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§.  L 

*Ai   maintenant  à   rendre 
compte  d'un  grand  &  mé- 
morable événement  ,  très 
fâcheux  pour  l'EgUfe  ,  mais 
bien    glorieux   pour   l'Univcrfîté  d« 
Paris ,  qui  jamais  ne  fignala  d'une  fa- 
^on  plus  éclatante  fon  zélé  pieux  & 
cclairé  pour  la  mère  commune  des  Fi- 
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Idée  gêné- 
raie  du  grand 
Ichifme 
d'Occident  , 
&  de  la  gloi- 
re  que  f*ac« 
quic    l'Uni- 
vcrnté   en 
travaillant  1 
l'éteindre» 


î  pour  J 
Tome  III. 


«  Htstocrb  ve  e-Uotvermté 
déles  ôf  l'époufe  de.J. Ç.  Ceft  legran^ 
fchifine  d'Occident,  né  de  la  témérité 
^  de  rimpradence  ,  entretehu  par 
rambitipn  Sf  lopiniâtreté , &c  heureo* 
ienïent  "^terminé  par  les  efforts  génér 
reu^  &  perfévérans  des  princes  &  de^ 
ppdples ,  qiie  guidoient  les  confeils  Sç 
les  lum^res  de  TUniverfité  de  Paris* 
I^'Eglife  longtems- déchirée  dut  fans 
doute  la  réunion  defes  membres  & 
ùt"  CQnfèryation  à  la  prQteâtion  fpér 
ciale  de  la  Providence  ^  ^ui  yeiUe 
toujours  fur  elle.  Mai$  c'eft  une  grande 
gloire  pour  nQtreUniverfifié,^peDiea 
Paît  employée  comme  principal  inf- 
trument  dans  une  opération  ou  il  s'a:* 
.gifibit  de  fauver  la  ndélité  de  fes  pro« 
ineiles. 

Ce  fchifme  malheureux  partagea 
toute  l'Europe  Chrétienne ,  &  pendant 
plus  de  quarante  ans  qu'il  dura»  U 
produifit  des  maux  innnis.  I^jTéant- 
inoins,  conune  Dieu  fait  tirer  le  bien 
du  mal  ,  ce  même  fchifme  a  donné 
lieu  4'éclatrcir  le  droit  public  de  TE* 
glife,  obfcurci  par  l'ignorance  des 
fiécle$  précédens  ,  &  par  les  entre- 
prifes  ambitieufes  de  plufieurs  papes  ^ 
4e  renfermer  la  puiiumce  des  fouve- 
rajbç  pontifes  dans  fes  bornes  légiti^ 


DE  Paris  ,  Lir.  V.         f^ 

txies;  &  d'établir  folîdement  des  ma?* 
ximes  ,  qui  fervent  de  points  fixes  en 
cette  importante  matière ,  &  de  renv 

farts  contre  la  fervimde.  Et  pour 
éclairciflèmeHt  de  ces  maximes  dans 
les  tems  dont  je  parle  ,  comme  pour 
•leur  confervation  &  leur  défenfe  dan» 
la  fuite ,  rUniverfîté  de  Paris  a  tra- 
vaillé ,  a  combattu ,  avec  honneur  8c 
avec  fuccès. 

Le  fiécle  du  fchifme  eft  Tépoque 
de  la  plus  brillante  fituation  de  notre 
Univerfité.  Jamais  elle  ne  flit  plud 
confultée ,  plus  écoutée.  Jamais  elltf 
n^eiit  tant  de  part  à  la  décifion  des  af-^ 
faires  de  la  plus  haute  conféquence; 
Elle  enfanta  alors  de  plus  grande 
hommes ,  que  Ton  rfen  eut  vu  encore 
fortir  de  £bn  fein ,  un  Nicolas  de  Clé« 
mengis ,  un  Pierre  d'Ailli ,  l'incompa* 
fable  Jean  Gerfon.  Mais  cette  gloire 
fe  renferma  toujours  dans  b  genre  qui 
lui  eft  propre,  celui  de  la  fcience  &de 
la  vertu.  Les  richellès  lui  furent  alors  » 
comme  en  tout  tems ,  étrangères.  Pen- 
dant qu'elle  jouï/Toit  du  plus  grand 
crédit  dans  TEglife  6c  dans  TËtat  , 
on  ne  voir  point  qu'elle  ait  fait  aucune 
acquifîtion  :  8c  ceux  de  fes  fuppots 
xpi  s'enrichirent ,  xie  tirèrent  poinir 
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d'elle   leur  opulence. 

\roici  quelle  fut  Toccafion  du  fchif- 
me  ,  principal  objet  dont  je  vais  m'oc- 
çuper  maintenant ,  fans  négliger  les 
autres  faits  qui  concernent  TUniverfité. 
Naiflancc  du      J^l  eut  pour  principe  la  jaloufie  en-* 
ai^in^d'ur^^  çre  les  Italiens  &  les  François  par  rap- 
biin  VI.      port  ^u  fopyeraio  pontificat.  ^Grégoi- 
te  Xr,  que  lamour  de  la  régularité , 
&  le  mauvais  état  des  affaires^e  lltar 
]îe,caufé  pat  l'abfence  des  papes  depuis 
fcngtems  réfidans  à  Avignon ,  avoienc 
engagé  à  fe  cranfporter  a  Rome ,  n'y 
yéçùt  que  forjt  peu  de  cems.  Il  y  était 
€vxté  le  dix-Xept  Janvier  1 3  77 ,  &  il 
y  .mourut  le  v^ngt-fept  Mars  de  lan- 
Iiée  iuivance.  Dans  .ce  léjour  aflèz  court 
U  eut  néantmoius  le  tems  de  fe  re^ 
pentir  du  parti  qu'il  avoir  pris  ,  parce 
que  voyant  de  près  les  dîipofitions  des 
jR.ômain;s  ,  ^  penfant  ^  vu  fa  màu- 
ivaife  fdDté  ,  que  fa  mort  ne  pouvoit 
{)a$  être  bien   éloignée ,  il  craignit 
/que  Téleâion  de  fon  fiicceflèur  ne  caiir 
Hturi ,    -sât  bien  des  troubles.  I^  duc  d'Anjou, 
T^  xx'  ^ïivoyé  ye;f s  lui i  Avignon  par  le  roi 
f\  >77.  '    .Charles  foà  frére^  le.  lui  avoit  prédit. 
Ce  duc  &t  de  grands  efforts  pour  le 
jdétourner  d'hier  à  Rome ,  &  le  voyant 
tnâ^xihle  ,  il  lui  dit  en  le  qiûtam  « 


tE  Paris  ,  Liv.  V.  J 
fi  Saint  Père ,  vous  allez  dans  un  pays 
jVoù  vous  n'êtes  guéres  aimé  :  8c  Ci  î 

»  vous  y  mourez ,  ce  qui  eft  bienvrai- 
V  femblable  ,  les  Romains  feront  maî- 
i>  très  de  tous  les  cardinaux  ,  &  fe- 
>>  ront  par  force  un  pape  à  leur  gré.  i> 
Ces  paroles  ne  firent  aucune  impref-  lenf^m^Cinie. 
fion  fur  Grégoire.  Mais  dans  la  fuite  ^'  ^'^*  ^'  '• 
il  en  reconnut  la  fageflè ,  &  en  mou- 
rant il  témoigna  fa  douleur,  de  ce  que 
fa  mort  alloit  donnei*  lieu  â  mrfchîf-' 
me  ,  fi  la  miféricorde  de  Dieil  ne 
venoit  au  fecours  de  TEglife. 

En  effet  rien  n'étoit  plus  oppofé  ,    mfi.  Vn. 
flue  la  façon  de  penfer  des  Romains  ^pT'^î  \^* 
iur  le  pape  qu'il  s^'agiflbit  d'élire, &Aff. 
celle  cles  cardinaux.  Les  Romains  ,  V?*^  > 
qui  voyoîent  leur  ville  confidérable-  r!     xx. 
ment  déchue  de  fa  fplendeur  ,  de-^.*8f  <r 
puis  le  lourdes  papes  à  Avignon,  ;;;;;^^^^^ 
IrEtat  Eccleiialtique    en  proye  a  dei/e?*/i,/. /. 
petits  tyrans  ,  uneefpéce  d'anatchie , 
&   une  licence  fouvent  â   charge  i 
ceux  même  qui  ne  favent  pas  obéir , 
croyoient  que  Tunique  remède  à  ces 
maux  étoit  la  réfidence  des  papes  à 
Rome ,  &  pour  cela  ils  vouloient  en 
avoir  un  qui  fut  Romain,  ou  au  ifioins 
Italien.  La  plus  grande  partie  dfes  car- 
dinaux penioietit  bien  différemtxien^ 
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Ils  écoienc  prefque  cous  nés  en  deçà, 
des  Alpes ,  &  Tamour  de  la  patrie  lea 
rappelloit  en  France.  Leur  intérêt 
perfonnel  fe  joignoit  à  ce  motif:  au- 
cun de  cette  raârion  toutepuiflante 
dans  le  conchbve  ne  pouvoit  efoérer 
le  pontificat  y  s'il  fklloit  choiiir  mi 
Italien. 

Dès  là  on  conçoit  ^ue  le  trouble 
dans  réleâ:ion  étoit  inévitable.  Car 
hs  Romains  ne  s'en  tenoient  pas  à 
demander  modeftement  un  pape  de 
leur  nation.  Us.  ne  fe  contentèrent  pas 
même  des  repréfentations  faites  très^ 
fortement  aux  cardinaux  par  leurs 
chefs  de  Quartiers  ou  batïîierets,  Ws 
ajoutèrent  tes  menaces  &  la  violence. 
Le  peuple  s'attroupa  ,  les  chofês  eit 
vinrent  à  une  fédition  ouverte ,  &  les 
mutins  ,  avant  Se  après  l'entrée  des 
cardinaux  au  conclave ,  crioient  con:i- 
me  des  forcenés  :  «  Nous  le  voulons 
»  Romain ,  ou  au  moins  Italien.  >}  Ces 
faits  font  conftans ,  Se  atteftés  égale- 
ment par  les  écrivains  des  partis 
contraires^ 

Si  les  cardinaux  euflènc  été  tous 
4'accord ,  peut-être  ,  quoiqu'avec  pei- 
ne &  danger ,  auroient-ils  entrepris  de 
îp  mettre  au  deilùs  d'une  violence 


kifufte  5  &  des  clameurs  de  la^popu-* 
Ëice.  Mais  il  y  avoir  entre  eux  plus 
d'une  caufe  de  divifion.  Le  facrc  col-i- 
lége  était  alors  compofé  de  ringt-troi^ 
cardinaux ,  dont  fix  avoient  été  laifle^ 
par  Grégoire  X 1  à  Avignon  ,  &  un 
étoit  légat  en  Tofcane.  Il  n*en  reftoit 
donc  que  feizè  pour  procéder  à  1  elec- 
rion.  De  cesTeizé ,  cjuatre  étoient  Itar 
liens  5  onze  François  ,  &»un  Arrago^ 
Jïois ,  le  fameux  Pierre  de  Lune  ,  qui 
devint   dans  la  fuite  le  pape  Benoit 
XI IL  Les  cardinaux  Italiens  ne  de- 
mandoient  pas  mieux  que  de  favorifer 
Je  vœu  du  peupfe ,  qui ,  s'il  étoit  écou- 
té ,  fembloit  concentrer  entre  eux  Tef- 
pérance  du  pontificat.  Mais  les  cardi- 
naux François  étoient  décidés  i  n'en 
élire  aucun  ,  &  ils  faifbient  les  troi^ 
quarts  des  vôcaur.  Us' pdtrvoient  don- 
ner la^  loi ,  s'ils  fefuiïènt  entendus» 
Tout  au  contraire  ils  formoient  deux 
factions  abfolumèntafltîpâthiques.Des   nift.  XTn. 
quatre    derniers  papes  ttois  étoient  ^^-  ^*  ^^^ 
Limoufins ,  favoir  Clément  V I ,  In-  ^*  *  ^  * 
nocent  VI,  &  Grégoire  X I ,  &  il? 
âvoienr  rempli  de  leurs  compatriotes 
les   places  du  facré  collège  &  de  là 
cour  de  Rome.  Les  cardinaux  des  au- 
«res  provinces  de  France  ne  j^ouvoient 
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'  loufifrir  la  domination  de  la  faâion 
Limoufine  ,  &  ils  vouloient  dérermi- 
nément  en  fecouer  le  joug.  Voilà  ce 
qui  acheva  de  tout  perdre ,  en  rendant 
le  concert  impoflîble  entre  les  car^ 
dinaux  pour  Téledion  daucun  mem- 
bre du  facré  collège.  La  faftion  Fran- 
çoife  déclara  aux  cardinaux  Italiens  , 
qu'elle  nommeroit  plutôt  un  Italieti 
qu'un  Limoufm  :  &  les  cardiiiaux  Li- 
mousins fe  voyant  exclus ,  voulurent 
auffi  donner  l'exclufion  à  leurs  ad- 
verfaires  j  &  ils  étoient  aflèi  forts  pour 
y  réuflîr  ,  parce  que  le  concours  des 
deux  tiers  des  voix  eft  ncceflàire  pour 
rélecStion  d'un  pape. 
mp.  Vn.       Cependant  la  chofe  preflbit.  La  fu- 
par.  T.  IF,  j^^j.  ^^  peuple  ,  aulieu  de  fe  calmer  ^ 
jtedoubloit  à.  chaque  inftant ,  animée 
encore  par  quelques,  prélats  Italiens  , 
que  l'intérêt  national ,  ou  leurs  efpé- 
lances  particulières  engageoientà  fout 
fler  le  feu  de  la  fédition.  Enfin  les 
cardinaux   reçurent  le  lendemain  de 
leur  entrée  au  conclave  des  avis  du 
dehors  ,  par  lefquels  on  leur  faifoit 
favoir  que  fi  dans  le  moment  même 
ils  ne  fe  déterminoienr  à  élire  un  Ro- 
main  ou  un  Italien  ,  ils  couroient 
tifque  d'être  tous  mis  en  pièces.  Ils  fe 
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crurent  donc  forcés  de  prendre  un 
parti  :  &  comçie  ils  ne  pouvoienr  s'ac- 
corder fur  aucun  d'entre  eux ,  ils  élu- 
rent Barthélemi  Prignano  ,  Napoli- 
tain de  naiflance ,  archevêque  de  Bari, 
qui  gouvernoit  aduellement  la  chan-    Hifi.  Vm. 
cellerie  de  l'Eglife  Romaine  avec  1»  ^•''*  ^'  ^^* 
réputation  d'intégrité  &  de  favoir.      ^*  ^'^' 
.   Si  cette  éledion  fut  valide  &  légi- 
time -,  c'eft  un  problème  que  l'Eglife 
affèmblée  n'a  pas  décidé.  Ce  qui  ne 

{>eut  être  révoqué  en  doute ,  c'eft  que 
a  violence  y  influa  beaucoup  ;  c'eft 
qiie  les  cardinaux ,  s*ils  enflent  été  li- 
bres ,  n'auroient  jamais  nommé  l'ar- 
chevêque de  Bari  ;  c'eft  qu'au  premier 
moment  de  liberté  qu'ils  ont  eu ,  ils 
ont  réclamé  contre  ce  qii'ils  avoient 
fait.  Si  avant  que  de  procéder  à  cette 
ciedion  ils  euÔent  drefle  &  figné  une 
proteftation  en  forme  contre  la  déli- 
bération qu'ils  alloient  prendre  par 
contrainte ,  laqueftion  feroit  bien  plus 
aifée  à  réfoudre.  Mais  un  feul  prit  p.  471* 
cette  précaution.  Les  autres  n'oférent 
apparemment  bazarder  une  pareille 
démarche ,  qui  les  expofoit  à  tout ,  fi 
elle  eut  été  découverte  :  &  quelques 
déclarations  verbales  de  leur  part  n'y 
iuppléent  qu'imparfaitemmt» 

Av 
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nifi.  Un.  Avant  que  d'entrer  au  conclave ,  fur 
f'^lZ*  '^*  les  menaces  d'une  émeute  populaire 
qu  lis  voyoïent  le  préparer ,  ils  dirent 
aux  bannerets  qui  les  requéroient  da 
s'engager  à  nommer  un  pape  Romain 
ou  Italien  ,  qu'un  pape  âû  dans  de- 
telles  circonftances  ne  leroit  point  vraL 

Epe  j  &  qu'ils  priflenr  garde  en  vou* 
it  retenir  au  milieu  d'.eux  la  cour 
Sontificale  ,  de  fe  mettre  dans»  le  cas 
e  la  perdre  pour  longtems. 
^  47i«  .  Au  moment  de  l'éleâion  (]pietques- 
uns  des  cardinaux  déclarèrent,  que  ce 
n'étoit  point  leur  intention  de,  faire 
une  élection  férieufe ,  ni  de  mettre  en 
place  un  >g:ai  &  légitime  pape  j  que- 
toute  éleâion  fous  une  telle  violence 
ttoit  nulle  î,&  que  s'ils  nommoient 
l'archevêque  de  Bari ,  c  etoit  la  crainte 
de  la  mort  ^i  les  y  forçoit.  Il  y  en 
eut  même  un  qui  rerufa  de  donner  fa 
¥oix  foit  à  l'arcnevêque  ,  foit  i  aucuir 
^  autre ,  jûfqu'i  ce  qu'ils  fuflênt  en  li-^ 
#&  4^u   berté.  Le  cardinal  des  Urfîns  fît  une 
propofition  bien  peu  digne  de  la  gra- 
vite d'une  fi  aaguite  compagnie  ,  mais 
qui  eft  un  témoignage  de  la  répugnan- 
ce qu'il  avoit  à  confentir  à  l'eleâion 
dont  il  s'agidoit.  »  Faifons  venir  ici  , 
»  dit -il,  quelque  frère.  Mixxeur  Ro»- 
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A  main  de  naiflànce  :  revètons-le  de  1» 
j>  chape  &  de  la  tiare  pontificale  :  fei- 
9»  gnons  de  l'avoir  Un  pape  :  &  ayant 
«  ainfi  trompé  le  peuple ,  nous  trou- 
»  verons  moyens  enfuite  de  nous  tirer 
SI  de  cette  ville.  Se  d'aller  fsàte  en  un  en- 
>)  droit  libre  une  autre  élection.  )> 

Tous^  ce^  fait$  portent  fans  doute 
une  rude  atteinte  à  la  légitimité  de  l'é- 
leâîoa  de  1- archevêque  de  Bari;  Mais 
fuffifent-ils  pour  Tinfirme*  ?  Je  n'en- 
treprendrai pas  y  comme  on  peut  bien 
fe  croire ,  de  décider  c^  que  l'Eglife 
a  laide  indécis» 

'  Après  l'éleârion  îl  y  eut  encore  bien  k;/?.  Vu. 
du  tumulte  &  du  défordce.  Les  cardi-  ''•"'•  ^-  i^' 
naux  ne  jugèrent  pas  a  propos  de  la 
notifier  lur  le  champ  :  ic  le  peuple 
dans  fon  impatience  ayant  enfoncé  les 
portes  du  conclave,  ils  fe  difperférent  : 
enfuite  rappelles  par  lé  pape  élu ,  ils 
fe  raflemblérent  :  ib  renouvéllérent 
leur  éleâiôn ,  8c  enfin  ï  archevêque  de 
Bari  ,  ayant  pris  le  nom  d'Urbain  , 
fiit  proclamé  &  inthronifé  folehnelle- 
ment.  Toutes  ces  opérations  n'empor- 
tèrent que  trois  jours.  Lés>  cardinaui 
entrèrent  au  conclave  léfept  Avril ,  ils* 
firent  leur  éledion  le  huit ,  &  Urbain 
y  1  fut  reconnu  publiquement  le  neuf* 

Avj 
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Alors   tout  P4rut  tranquille.   De  ce 
moment  Urbain  agit  en  tout  tomma 

f>ape  >  &c  les  cax<iinaux  traitèrent -aveC; 
ui  comme  avec  leur  chef  &  leur  fei* 
gneur. 
Hifi.  Un.      Us  lui  en  donnèrent  mcme  aôe  en, 
^T\Ii.  ^^'  quelque  façon  par  la  lettre  qu'ils  écri- 
virent le  dix -neuf  Avril  à' leurs  (îx 
confrères  reftés  à  Avignon  ,  pour  leuç 
faire  part  de  Téleftion  du  nouveau 
pape  y  6c  qui  s'exprime  en  termes  très 
précis  fur  la  légitimité  &  la  canonicité 
de  réledioa.  Cependant  la  première 
phrafe  de  cette  lettre  fuppdfe  des  nu^a-^ 
ges  qu'il  eft  bon  de  diffiper ,  &  dé- 
ment ainfi  le  corps  du  récit  qui  n'an- 
nonce qi^e paix  &  liberté.  Ce neft  pas 
une  chofe  qui  faflè  beaucoup  d'hon- 
neur a  ces  cardinaux  ,  qu'un  pareil  dé- 
guifemenc  de  la  vérité.  Mais  la  vue  do. 
péril  toujours  préfent  goavernoit  leur 
plume  comme  leur  conduite  :  &  l'un  * 
f.  4^).  d'eux  fit  avertir  le  roi-  de  France  par 
une  voie  fécréte ,  de  n'ajouter  aucune 
foi  ni  à  ce  qu'écriroiem  les  collègues  > 
ni  à  ce  qu'il  écriroit  lui-même  ,  tant 
qu'ils  feroient  à  Rome  ,  parce  que  laL 
crainte  du  peuple  les  tenoit  en  efcla-^ 

*  Lenfant  dit  que  celui  ^uî  fit  palTer  cet  avis  à  Char^ 
Ict  V ,  cft  le  cvdinal  d*Ai(reftuillc.  . 
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Vlge.  Les  fix  cardinaux  d'Avignon  fe 
joignirent   fans  difficulté  i  ceux  de 
Rome.  Urbain  VI  fut  reconnu   de 
fout  le  facré  collège ,  &  conféquem- 
ment  de  toute  la  Chrétienté.  L  Uni-    ^,^  ^^^ 
verfité  de  Pacis  en  particulier  rcfolut  Pifr.  r.  ih 
de  lui  envoyer  le  rôUe  qu  elle  avoir  ^'^^^  ^ 
drelTé  par  rapport  à  la  nomination  aux 
bénéfices. 

Le  calme  apparent  dura  quelques  Conduûedu- 
femaines  ;  &  peutèrre  fe  feroit  -  il  /^^*  ^'JF^J; 
maintenu  conftammenf  >  file  nouveau  bain, 
pape  eut  fçù  ménager  les  efprits.  Mais^ 
par  une  imprudence  impardonnable, 
il  ne  fit  rien  qui  ne  tendît  à  les  alié- 
ner. 11  étoit  nararellement  jporté  à  la 
févérité ,  Se  il  outra  encore  fjn  carac- 
tère par  l'afFeûation.  Dès  le  lundi  de.   F/•«^f  ^  • 
Pâque ,  lendemain  de  fon  couronne-  f*  *'+• 
jnent ,  il  reprocha  publiquement  aux    ^^'^^"^  ^ 
éveques  qui  éroient  à  fa  cour.,  qu'ils 
étoieat  des  parjures  en  ce  qu'ils  ne  ré- 
fidoient  pas  dans  leurs  Eglifes  ;  ce  qui 
lui  attira,  cette  réponfe  vigoureufe  de 
la  part, de  Martin  évcque  dePampe- 
lune  :  w  Je  ne  fuis  point  parjure.  C'eft 

V  le  fervice  public  ,  &  non  mon  in- 

V  térèt  particulier ,  qui  me  retient  ici.3> 
Cette  libre  remontrance  ne  corrigea 
pas  Urbain.  Huit  jours  après  il  fit  en 
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piein  confîftoire  une  inventive  très? 
rbrtc  contre  les  mœurs  &  la  conduite 
ées  prélats ,  fans  épargner  les  cardi- 
naux. Il  accufa  ceux  d'entre  eux  qui 
dvoient  été  employés  dans  les  léga- 
tions de  s'être  mal  acquittés  de  leurs 
charges  ,  6c  d'avoir  été  plus  attentifs^ 
à  leur  profit  qu'aux  affaires  qui  leur 
étoient  ccmfiées ,  facrifiant  le  bien  pu- 
blic X  leur  avarice.  Ce  reproche  tom- 
boit  diredemenr  fur  le  eardin^  d'A- 
miens ,  Jean  de  la  Grange ,  qui  avoit 
été  légat  en  diverfen  contrées-,  &  dont 
réellement  notre  hiftoire  ne  loue  pas 
ïe  défîntéreflèment.  Le  cardinal  ne  fe 
pofleda  pas ,  8c  avec  un  çefte  8run  ton 
menaçant,  il  dit  à  Urbain  ^»  Comme 
»  archevêque  de  Bari ,  m  en  as  menti.»» 
Il  fortit  aufEtôr  du  confif):oire ,  & 
s'enfuit  de  Rome  à  toute  bride.  Après 
cet  éclat  il  n'avoit  pas  d'autre  parti  à 
prendre.  Mais  un  tel  manque  de  ref- 
pedt  avertifïbit  le  pontife  qu'il  étoit 
en  même  temsméprifé  Ôc  haï  :  pofîtion. 
la  plus  dangereufe  où  un  prince  puiflë 
fe  trouver.  Il  ne  fentit  point  le  péril  t 
fl  continua  fes  procédés  durs  &  hau- 
tains ,  &  il  ne  prit  pas  même  la  pré- 
caution de  veiUer  iur  les  démarches 
des  cardinaux  y  dont  il  avoit  tant  de 
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laifons  de  fe-  défier.  Ils  fçurent  bien 
cirer  avantage  de  fa  fécurité. 

Les  cardinaux  François  &  Pierre  de  Retraite  àtf 
Lune,  cpii  leur  fut  toujours  infépara»-p'|.'^^!^"^ 
blementiattaché,  fe  concertèrent  ^n-  Aiugni. 
tre  eux  :;  &  ayant  obtenu  du  pape  per-  FUuri.itn- 
miflîon  de  fortir  de  la  ville  &  de  fe^^'^-"*''- 
retirer  à  la  campagne ,  pour  éviter  Tin- 
commodité'  des  grandes  chaleurs  de- 
Tété  ,  ils  partirent  de  Rome  les  uns 
après  les  autres  vers  le  milieudu  mois 
de  Mai ,  &  fe  rendirent  tous  à  Ana- 
gni ,  où  le  cardinal  de  la  Grange  vint 
fcs  joindre.  Anagni  étoit  pour  eux  un 
Heu  de  sûreté ,  parce  que  cette  ville 
obéifloit  à  Honorât  comte  de  Fondi  i 
gouverneur  de  la  Campagne  de  Rome>, 
qu'Urbain  avoir  eu  l'imprudence  d'ir- 
nter ,  en  entreprenant  de  lui  ôter  fon 
gouvernement  :  &  les  cardinaux  eu- 
rent foin  de  s  y  fortifier  de  troupes  8c 
de  eensde  guerre ,  qu  ils  prirent  à  leur 
iblde. 

Urbainfortit alors  de  fôn  aflbupifle- 
ment-Ce  rendez-^vous commun  lui  mar-  ; 

quoit  bien  qu'il  y  avoitundeflein  ,  & 
il  ne  lui  fïit  paspoffible  d*en  douter , 
lorfqu'il  fçut  que  le  cardinal  de  Gros- 
camerlingue  avoit  emporté*  avec  Itii 
Ktiare  Se  les  autres,  ornemens  ponti^» 
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£caux.  11  redemanda  ce  cardinal ,  &  les 
ornemens  enlevés  :  &  le  refiis  qu'on 
fit  de  lui  donner  facisfa£lion  fur  ce 
point ,  lui  manifefta  clairement  les 
intentions  du  parti  qui  fe  formoit.  Ce- 
pendant ,  comme  il  n'y  avoit  point 
encore  d'adte  d'hoftilité  ouverte  ,  Ur- 
bain réfolut  de  tenter  la  voie  de  la 
négociation  :  &  fous  prétexte  de  pren- 
dre aufli  lair  de  la  campagne ,  il  vint  à 
Tivoli ,  pour  être  plus  à  portée  ,  foit 
d'éclairer  les  démarches  des  cardinaux 
retirés  àAnagni,  foit  d^  traiter  avec 
Ntp.  Vn.  eux.  Avant  que  de  partir  de  Rome  il 
..  -r  r ,,  j^^  avoit  envoyé  trois  de  fes  cardi- 
naux kaliens.qui  jufques-là  lui  étoient 
demeurés  fidèles ,  pour  inviter  les  mé- 
contens  à  venir  le  rejoindre.  Mais 
ceux-ci  lui  adreflcrent  pour  réponfe 
une  exhortation  à  abdiquer  le  ponti- 
ficat, auquel  il  favoit  bien  n'avoir  pas 
été  canoniquement  élu. 

En  même  tems  ils  fondèrent  à  fe 
procuser  de  l'appui  du  côte  de  la  Fran- 
ce. Us  avoienf  toujours  entretenu  un 
commerce  fécret  avec  le  roi  Charles  , 
&  dès  qu'ils  jouirent  de  quelque  li- 
berté ,  ils  prirent  foin  de  Tinftruire  en 
détail  de  la  violence  qu'ils  avoientt 
loufferte  à*  Rome>  6c  de  la  réfolutioa 


Par,  T.iy 
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où  ils  écoient  de  ne  plus  reconnoîcr^ 
fiarthélemi  Prignano  pour  pape.  Ils 
allèrent  enfuite  plus  avant.  Vers  le 
milieu  du  mois  d*Aoùt  arrivèrent  à 
Paris-  deux  députés  de  leur  part ,  l'é- 
vcqae  de  Famagoufte  &  Nicolas  de 
S.  Saturnin ,  frère  Prêcheur  &  maître 
du  facré  palais ,  chargés  d'engager  le 
roi  à  fe  déclarer  pour  eux ,  &  à  au- 
torifer  de  fon  approbation  les  démar- 
ches qu'ils  étoient  réfolus  de  faire  y 
&  qu'ils  firent  réeliemenr,  ainfi  que 
je  vais  le  dire ,  dans  les  premiers  jours 
du  même  mois.  Nous  verrons  dans 
Ja  fuite  que  cesfoUicitations  ne  leur 
furent  pas  inutiles^ 

Par  lie  dernier  des  deux  députés  que  »i0.  Vm. 
je  viens  de  nommer ,  ils  aareflcrent J'^'^J']  '' 
à  rUniverfîté  de  Paris  une  lettre,dan$ 
laquelle  fans  s  expliquer  nettement  ils 
marquoient  que  le  porteur  étoit  char- 
gé auprès  du  roi  d'une  négociation 
très  importante  pour  la  Religion  & 
pour  l'Eglife  ,  &  ils  prioient  te  Rec- 
ceur  &  les  maîtres  de  VUniverfité  d'a- 
fouter  une  pleine  foi  à  tout  ce  qu'il 
leur  diroit  :  la  lettre  eft  datée  du  quin** 
2e  Juillet. 

Le  fécret  n'étoit  pas  encore  éventé, 
te  vingc-fix  dumême  mois  de  Juillet.  >, 
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mfl.  Un.  comme  le  montre  une  lettre  de  cette 
J;";,^ ^^date  ,^  écrite  parMàrfile  d'Inghen  à 
menri  ,  l'tJniveriïtc ,  dont  il  étôit  député  au- 
p;  w-^ass.  pjNg  d'tïrbairi.  Déjà  néantmoiris  les 
troupes  étoient  en  matclie ,  i&  lefang 
couloir  dans  Rome;  Bernard  de  la 
Salle  5  capitaine  Gafcon ,  qlii  avoit  un 
eorps  d'armée  à  fes  ordres,  fiit  mandé 
'  par  lescardinaux  pour  garder  le  facré 
collège^  11  fe  trouvoit  alors  dans  le 
Vbifinage  de  Viterbe ,  &  fbn  chemin 
^ourallèr  à'Anagniétoit  de  pafler  près 
âe  Rome.  Les  Romains  fortirent  en 
armes  au  devant  de  lui ,  &  voulurent 
Ilii  difputer  le  paflage  d'un  pX)nr.  Mais 
flsrfurent  battus ,  plufieurs  tttés ,  &  les 
fiiyards  en  rentrant  dans  la  ville  s'en 
prirenraux^omnatriotes  de  ceuxqui  en- 
sfppellant  le  capitaine  Bernard  avoient 
©ccafionné  leur  malheur.  Us  fe  jettent 
fur  les  François  ,  en  ment  un  aflèt 
grand  nombre ,  en  emprifbnnentd'au- 
At^s.  La  fureur  du  peuple  en'vôuloit 
à  tous  les  étrangers,  pour  lesquels  pen* 
dant  quatre  mois  il  n'y  eut  point  de 
sûreté  dans  Rome.  Marfile  parle  de 
ees  événemens  dans  fa  lettre.  Il  y  mar- 
que de  plus ,  que  lès  cardinaux  d'A« 
nagni  avoient  cité  ceux  de  leurs  con- 
firmes qui  étèienc  attprès  d'Urbain  k 
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h  rejoindre  avec  eux.  Mais  il  ne  fa* 
yoic  pas  encore  avec  certinide  ,  quel 
écoit  le  but  où.  tendoienc  les  démar-» 
ches  des  cardinaux:  Brançois,  ni  s'ils 
étoienr  déterminés  à  faire  une  noa-> 
velleéteâion.  Ils  en  avoient  bien  pris 
la  réfblution  :  mais  pour  la  faire  écla- 
ter ils  attendoient  le  point  de  mata* 
wé ,  &ils  y  préparoient  les  voies. 

Le  fécond  jour  d'Août  ils  drelïerenr    j/^.  ^tït. 
entre  eux  &.fignérent  un  procès  ver-  ^^'  r.  i^: 
bal  circonftancié  de  tout  ce  qui  s'é=-  ^"*^'* 
toit  paffé  à  l'éledion  d'Urbam  VI.  * 

Cet  a<£te  fait  par  eux  en  pleine  liberté 
mérite  créance ,  quoiqu'ils  n'y  difent 
pas  tout.  Mais  ils  ne  fuppriment  afsû- 
rément  que  ce  qui  feroit  défavanta- 
geux  à  leur  caufe,  â^non  ce  qui  ten- 
4roit  à  charger  Urbain  ,  &  a  rendre 
fon  éleâion  nulle.  Ainfi  n  y  trouvant 
point  ce  qu'ont  avancé  quelques  hif* 
toriens  ,  <pie  l'archevêque  de  Bari  y 
inftruit  qu'il  n'étoit  élu  que  provi- 
fionnellement  &  par  feinte ,  avoit  pro^ 
mis  de  ne  fe  pomt  regarder  comme- 
pape ,  &  de  renoncer  au  pontificat  dès 
aue  la  violence  feroit  pa(Iëe ,  par  cela 
feul  je  me  crois  en  ciroit  de  rejetter 
cette  circonftance  comme  fauilè. 
.  Le  neuvième  jour  d'Août  les  cardia 
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f.  474  ^  naux  fe  déclarèrent  ouvertement  pair 
11^99'.       ^^  publication  folennelle   d'un  aéke 

2u  ils  -  firent  lire  dans  l'Eglife  caché-* 
raie  d'Anagni ,  contenant  que  Bar-^ 
thélemi  Prignano  archevêque  de  Bari 
ayant  été  élu  pape  contre  toutes  les 
loix ,  &  par  refret  d'une  violence  & 
d'une  contrainte  pouflces  aux  derniers 
excès  ,  il  n'étoit  point  vrai  pape  ,  mais 
plutôt  apoftàt  y  frappé  d'anathème, 
antechrift ,  uTurpateur  d'une  puiflance 
facrée  ,  à  laquelle  il  n'avoit  aucun 
•  droit  ;  que  conféqjiemment  nul  ne  de- 

voir lui  obéir,  &q.ue  le  S. Siège  étoic 
vacant.  Cet  aâ:e  efi^  adrefle  à  tous  les 
mfi.  Vn,  Fidèles,  &  déplus  les  cardinaux  Ta- 
f^ie^'.  47T.  àjcciSkent  fpécialement  à  Urbain  ,  en 
i^9^  y  changeant  feulement  le  tour  de  la 

phrafe ,  en  conformité  de  la  difFéren-* 
ce  des  adrefles.  Ils  écrivirent  auffi  dans 
Jfe  même  fens  au  duc  d'Anjou  frère  du 
roi  Charles  V„&  à  l'Univerfité  dô 
Paris* 
iTf  vont  à      Les  cardinaut  réfolus  de  procédet 
aîon'dccié  ^  une  nouvelle  èleârion,  préférèrent 
aient  v  i  I.  pour  cette  opération  le  féjour  de  Fon- 
FicHti  ,  di,  parce  que  cette  ville  appartenoit  en 
^'  ^^'        propriété  au  comte  Honorât  leur  ami 
f/ji^i.'  &  1^^  pro teneur  ,  &   relevoit   du 
(oyaume  de  Naples  ,  dont  la  reine 
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Jeanne  leur  étoit  aftuellement  très  af- 
feftionnce.  Cétoic  encore  la  témériié 
ambitieufe  d'Urbain  qui  leur  avoit 
procuré  jcez  appui.  Jeanne  dans  les 
commencemens  avoit  ctë  charmée  de 
fon  exalcacion  ,  pacce  qu'il  étoit  né 
fon  fujet.  Mais  tl  fe  mit  dans  la  tète 
le  projet  ridicule  de  faire  époufer  i 
fon  neveu ,  homme  fans  talens  &  fans 
mœurs  ,  l'héritière  du  royaume  de 
Sicile ,  &^par  cette  raifon  il  refufa  fon 
confentement  au  mariageque  la  reine 
deNaples  vouloit  faire  de  cette  iiéri-- 
tiére  avec  un  parent  de  fon  mari 
Othon^defiruiifvrik  :  6c  c'eft  ainfi  qu'il 
s'étoit  rendu  ennemie  «ine  princefle  *- 
puillànte  &  voifine  >  dont  le  fecours 
lui  auroit  été  très  avantageux.  Les  car- 
dinaux fe  rendirent  à  Fondi  le  vingt- 
feptiéme  jour  d'Août, 

Dans  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  juf-    Kift.  &». 
qoes-lâ ,  ils  étoient  sûrs  de  l'approba-  '*'''•  ^'  ^^* 
rion  de  leurs  confrères  d'Avignon ,  qui  ^'  ^*  * 
ie  déclarèrent  jiautement  par  des  aé- 
ienfes  publiées  dans  la  ville  à  tout  Fi- 
jdtle  ae  reconnoître  l'archevêque  de 
faripour  pape,  &  aux  Notaires  de 
€iater  leurs  aâres  de  fon  pontificat.  Il  ne 
^agiflbit  plus  pour  les  cardinaux  af- 
.ibmblés  a  Fondi  que  de  gagner  les 
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.  cardinaux  Italien^ ,  &  de  les  eneager  l 

vcnit  concourir  avec  eux  à  1  cleâion 

MUhtL    qu'ils  méditoient.  Le  iix  Septembre  le 

nombre  de  ceux-ci  étoit  réduit  à  trois, 

le  cardinal  de  S-  Pierre  étant  mort  à 

^    Rome  ce'jour  là  dans  l'obédience  d'Ur* 

Hifl.  Vn.  bain.  Les  trois  reftans  s'étant  éloignés 

#4r.  r.  ^^«^e  la  cour  dès  le  vinet-fix  Juillet,  & 

ayant  abandonné  Uroain  ,  n  avoient 

plus  qu'un  pas  à  faire.  Pouracbevet 

de  les  décider ,  leurs  confrères ,  û  nous 

i^dnu    ^^  croyons  Thierri  de  Niem ,  jouèrent 

une  manœuvre  pleine  de  fourberie.  Ils 

leur  écrivirent  a  chacun  en  particulier 

{>our  leur  promettre  le  jpontificat ,  en 
eur  recommandant  un  fecret  invio- 
lable &  univerfel.  Attirés  par  cette 
amorce  les  cardinaux  dePlorence  y  de 
Milan  y  &  des  Urfins ,  accoururent  à, 
Fondi  j  &  ils  trouvèrent  la  partie  faite, 
fans   autre  rôUe  qui  leur  fur  réfervé 

?ue  celui  de  fpeâ:ateurs.  Les  cardinaux 
rançois  s'étoient  arrangés  encre  etdc  , 
&  le  vingt  Septembre  ils  élurent  le 
cardinal  Robert  de  Genève ,  qui  prit  le 
nom  de  Clément  VIL  Si  les  chofes 
fe  font  oaflfces  ainfî ,  les  Italiens  furent 
dupes  des  François  :  ce  qui  n'eft  pas 
ordinaire.  Mais  quoique  Thierri  de 
Niem  foit  un  écrivain  aun  très  grand 
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foidsi,{on  atcachementà  Urbain  &c  aiqc 
fuccelTeurs  de  ce  pape  afFoiblit  l'auto* 
xité  de  fon  témoignage.  D'ailleurs  au^  TUitn  • 
i:un  des  trois  cardinale  Italiens  ne  fe^  ^^^ 
réunit  à  Tobcdience  d'Urbain,  ^  deu?c  pj^JfrJih 
d  entre  eux  en  mourant  proteftérent ,  p.  t*^ 
.comme  on  le  verra  dans  la  fuite,qu'ils    ^ 
xeconnoiflbient  réleâkion  .de  Clément 
VII  pour  canonique. 

Le  choix*  du  cardin^  de  Genève 
^toit  bien  entendu  par  rapport  aux 
vues  de  ceux  qui  l'élurent.  Il  avoit  de 
lefprit ,  d^  lavoir ,  un  grand  courage» 
des  mœurs  magnifiques.  11  étoit  d'une 
haute  naiflance  ,  iSxx  des  comtes  de 
<jenéve ,  niaifon  alliée  à  prefque  tous 
les  iouver^ns  de  Tl^urope.  Il  n  avoir 
«que  trente-£x  ans ,  &  cet  âge  promets 
toit  la  vigueur  néceffaire  pour  foute- 
nir  une  dignité  qui  demanderoit  dçs 
combats.  Les  vertus  ecdéfiaftiques  ne 
brillpient  pas  en  lui  :  mais  elles  ne 
vont  guéres  avec  la  qualité  de  chef  de 
parti. 

Un  trait  fort  finguliçr  par  rapport  lenfémt  « 
au  conclave  de  Clément  V 1 1  eft  cçlui^  «®•• 
que  contient  une  lettre  de  Robert 
comte  Palatin  ,  depuis  roi  des  Ro* 
nains  ,  â  l'empereur  W^enceflas.  Ce       / 
comte  afsure  que  les  cydinaux  eurent 
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dabord  la  peniee  de  nommer  au  pon- 
tificat le  roi  de  France  Charles  V,  qui 
alors  croit  veuf  j  qu'ils  lui  firent  con- 
noître   leurs  intentions  j  &  que  ce 

Î)rince  refufa  d'y  confentir  par  la  rai- 
on  qu'eftropié  du  bras  gaucke  comme 
il  étoit ,  il  ne  pourroit  pas  célébrer 
les  fàints  myftéres.  Je  ne  nierai  pas 
que  cette  idée  n'ait  pu  venir  dans 
d'efprit  des  cardinaux.  Mais  sûrement 
;de  1^  part  de  Charles  il  y  avoir  d'au^ 
très  raifons  de  refus ,  que  celle  qu'on 
lui  fait  alléguer.  .Le  projet  en  foi  a 
quelqiK  chôfe  de  bizarre  ,  .&  pacoit 
peu  quadrer  avec  la  folidé  façon  de 
penfer  de  ce  fage  roi  ,  qui  d'ailleurs 
javoit  d'autres  affaires  fur  les  bras  par 
la  guerre  qu'il  fout^enoit  contre  l'An- 
gleterre. 
Leroîchar-     Ce  qui  eft  Vrai ,  c'eft  que  Chartes 

les  V  adhère       •  *.  tt  u   •      o  r^i  ' 

à  Clément  pr^t  parti  Contre  Urbam  &  pour  Cle- 
y  ^  \'  ment ,  mais  après  de  mûres  délibéra- 
p!!!!^T.^i'y  ^^o^'  Sur  la rcquifition  de  l'évêque  de 
|i.  523. 524!  Famagoufte  &  de  Nicolas  de  S.  Satur- 
,  nin ,  il  forma  le  huit  Septembre  une 

'  nombreufe  aflemblée ,  ou  fe  trouvè- 
rent fix  archevêques  ,•  trente  évcqaes  , 
Se  un  grand  nombre  de  doâeurs  en 
Théologie  &  en  Droit.  Là  on  agita 
laqueftion  de  féleâioQ  d'Urbain  V I  ^ 
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&  il  fut  dit  que  la  matière  n'étoit  pa$ 
encore  aïlèz  eclaircie  pour  être  déci- 
dée. Au  mois  d'OAobre  le  roi  reçut 
de  plus  amples  informations  ,  qu'il 
tendit  publiques,  mais  fans  prendre 
encore  faréfolution.Eiifinau-moisde 
Novembre  ,l'éleâ:ion  de  Clément  VII 
lui  ayant  été  notifiée  par  les  lettres  de 
ce  pape  &  des  cardinaux  ,  il  convoqua 
une  nouvelle  aflèmblée  de  prélats  ,  de 
dodteurs ,  &  des  feigneurs  de  fon  côn- 
feil ,  &  il  leur  Ht  jurer  à  tous  qu'ils 
n'auroient  aucun  égard  ni  à  la  faveur  ^ 
tii  à  l'acception  des  perfonnes,&  qu'ils 
û  détermineroient  uniquement  par 
la  juftice  &  la  vérité  félon  leur  con- 
fcience.  Tous  furent  d'avis  que  l'élec- 
tion d^Urbain  V I  étoit  nulle ,  &  celle 
de  Clément  VII  légitime  &  canoni- 
que :  &  fur  cette  délibération  Charles 
donna  le  feize  Novembre  une  décla-  ♦ 

ration  par  laquelle  il  adhéroit  à  Clé- 
ment VIL 

L'Univerfité  ne  fe  détermina  pas  ai-  L'Univerfité 
fément  dans  cette  affaire,  &  nicmemiis"^ec^* 
il  n'y  eut  jamais  entre  les  compagnies  peine^aumô* 
cui  la  compofent  un  concert  bien  par-"^^^*'^'' 
tait  &  bien  établi  pour  reconnoître 
Clément.  Elle  avoit  dabord  reconnu 
Urbain  y  &  ordonné  en  conféquence  5 
Tome  IlL  B 


ttf  Histoire  de  t*UKiVBRSiTi 
acomme  je  Tài  die ,  qu'on  lui  envoyît 
fon  roile  pour  les  nonûnations  auy 
•bénéfices.  Plufieuts  fuppôts  peififtoient 
dans  ce  parti  :  &  les  Nations  d'Angle^ 
«terre  &  de  Picardie  avoient  une  forte 
iraifon  de  ne  point  adhérer  à  Clément 
VIL  Les  £tat$  qui  leur  fourniflbient 
le  très  grand  nombre  de  leurs  fujets  , 
favoir  le  royaume  d'Angleterre  &  le^ 
Pays-bas  ,tenoient  pour  Urbain. 
Hift.  Un.      4^Q  pontife  étoit  informé  de  la  diC- 
pmt.t.  r^-^ofition  favorable  de  l'Univerfité  par 
^'  ^'''       xapport  à  lui  :  &  pour  la  fortifier  il 
adreflà  le  vingt-&-un  Novembre  une 
bulle  aux  Reâeur ,  doâeurs ,  maître^ 
&  écoliers  de  l'Univerfité  de  Paris  , 
mêlant  pour  eux  les  éloges  aux  exhorr 
:tation$  &  aux  prières ,  &  les  conjurant 
de  demeiirer  ndéles  à  fa  çaufe ,  qu'il 
appelle  lacaufe  de  J.  C- 
f  4«o.       Françpis   d'Eftéle  fut  élu  Redteur 
au  mois  de  Décembre ,  &  peu  touché 
des  invitations  pathétiques  d'Urbain , 
il  empcdia  qu'on  ne  lui  envoyât  le 
xôUe.  Ge  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il 
en  vint  à  bout.  Celui  qui  avoit  dre({e 
,£C  rôUe  étant  ReiSkeur  ,  vouloit  que 
Ton  exécutât  la  délibération  prife  fous 
fat    magiftrature.     Le   roi   intervint 
4^  çp  différend ,  &  fit  triompher  le 


DE  Paris  ,  Lir*  \r,         xy 

^arti  qui  convenoic  à,  fes  vues. 

Ce  n'etoit-là  qu'une  démarche  pré- 
paratoire :  &  il  vouloit  amener  l'U-* 
tiiverfité  y  mais  par  les  voies  de  dou« 
ceur  t&c  de  perluafîon ,  i  fe  déclarer 
pour  Clément  VII.  Il  commença  pat 
lai  procurer  la  paix  avec  révêqae  •& 
£c  lofficial  de  Paris  ,  contre  lelquek 
renaiflbient  fans  celle  les  fujets  de 
guerre.  C'eft  apparenunent  en  vertu  de 
cette  conciliation ,  que  la  cour  du  con- 
fervateur  ,  qui  avoir  été  fermée  pen^ 
dant  un  an,  s'ouvrit  de  nouveau ,  ôc 
xeprit  fes  fondions. 

L'Univerfîté  écjmt  en  paix ,  le  rot 
voulut  qu'elle  délibérât  fur  Tadliéfioil 
a  l'un  ou  à  l'autre  d^  deux  conten*    hîJL  ir». 
dans.  Elle  le  fit  ,  mais  fans  prendre'*^'  '^*/^^ 
dabord  un  parti  bien  décidé.  Dans  ime  '  '  ' 

ailèmblée  de  tous  les  maîtres  ,  ré- 
gens &  non  régens  ,  qui  le  tint  aux 
Bernardins  le  lept  Janvier  1 379  ,  il 
fiit  dit  que  le  roi  feroit  fuppiié  hum^ 
blement  au  nom  de  Wniverfité  Ûl 
iille,  de  fouffirir  avec  bonté  qu'elle 
<iemeurât  quelque  tems  dans  le  doute, 
'À-denepas  vouloir  la  iontraindre  & 
prendre  fitôr  une  réfolution  défini*- 
jtive.,  attendu  qu'elle  n'étoil  pasfuffi- 
£uiuneiit  informée  de  la  vetité  des 

Bij 
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faits ,  &  que  plufieurs  penfoient  qu'il 
feroit  flus  à  propos  que  Ton  f9rçât  les 
^eux  contendans  à  renoncer  Tun  Se 
l'autre  au  pontificat ,  &  qu  en  atten-î» 
ilant  rUniyerfitc  reftât  neutre.  On 
ajouta  que ,  vu  l'importance  de  la  ma* 
Hiére ,  quand  il  faudroit  fe  détermi-r 
lier  en  dernier  tedbrt ,  le  Redfceur  ne 
<onclur0it  point  pour  .trois  ,  comme 
il  y  étoit  autorifé  par  le  ftatut  »  mais 
^u  il  feroit  enforte  d'avoir  Tunanimité 
des  Facultés  &  des  Nations. 

Ce  fécond  article  de  laconclufîon 
ctoit  l'ouvrage  du  parti  oppofé  dans 
rUnivçrfitc  à  Clément  V II  >  &  il 
prouve  que  ce  parti  étoit  puiflànt; 
£n  effet  la  fuitenous  apprendra  que  les 
:trois  Facultés  dites  fuperieures  &  deux 
JNations  étoient  difpofées  à  donner 
fatisfaébion  au  roi ,  mais  que  les  Na- 
tions de  Picardie  &  d'Angleterre  vour 
Joient  la  neutr^ité  ,  &  ne  prétent- 
doient  reconnoître  aucun  des  deux 
yconcurrens.  Ces  deux  Nations  eurent 
^onc  adez  de  crédit  pour  obtenir  que 
l'on  exigeât  la  condition  de  l'unani*- 
mité  :  ce  qui  rendoit  la  décifion  inir 
poflîble.  Mais  nous  verrons  qu'elles 
jlïû  purent  faire  obferver  cette  claufe 
JAfoJiteJ 
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'  J'obferve  en  paflant  que  l'expreffion 
conclure  pour  trois  employée  dans  la 
délibération  ,  femble  fuppofer  qu'il 
tt  y  avoir  que  quarre  *  fufFrages ,  &  par 
^onféquenr  que  l'on  opinoir  par  Fa- 
cultés :  ufage  contraire  a  l'ancien  droit 
des  Nations- ,  mais  qui  avoit  alors 
prévaliK 

L'Univérfité  ordonna  que,  le  Rec- 
teur porteroit  fa  réponfe  au  roi ,  ac- 
compagné de  deux  maîtres  de  chaque 
Faculté  &  de  chaque  Nation ,  &  pre- 
nait pour  introduiSteur  maître  Gervaiy 
Chrétien  ,  qui  étoit  médecin  du  roi. 
Nous  ne  favons  pas  comnfient  Char- 
les V  reçut  cette  réponfe  ,  qui  ne  lui 
étoit  pas  agréable  :  mais  nous  voyons 
par  les  faits  que ,  fans  fe  relâcher  au 
fond ,  il  accorda  un  délai  à  TUniver-^ 
fité.  Elle  ne  fe  raflembla  pour  fe  décider 
ikr  cette  grande  affaire ,  que  le  1 1  MaL 

*  Dubonllaî  dans-  Tes  |  voit  en  fe  joignant  aux 


âemdrque/  Jkr  U  jurifii 
ton  du  ReBenr ,  p»  i  xo  , 
donne  un  autre  fens  à 
rciprcflîon  fomlure  pour 
/fois.  Il  foutient  que  le 
Reâeur  joui^oit  du  droit 
de  double  TufFraçe  ,  en 
font  que  dans  le  cas  de 
partage  entre  trois  com- 
pagnies d'une  part  ,  âc 
^ttacre  de  Fautre ,  il  pou- 


trois  ,  faire  prévaloir  le 
parti  le  plus  foible.  Cette 
interprétation  eft  plus  f^-' 
vorable  aux  miatre  voix 
des  Nations.  Mais  je  fuis, 
obligé  d'avouer  qu*ici  les» 
circonftances  du  fait  s'ac- 
cordent roreux  avec  l'in^ 
terprétation  que  j'ai  £w^ 
vie. 
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Mifl.  Vn.       Le  Reûeur  avoir  reçu  le  vingt  une 
\T\Istr^  lettre  de  cachet  très preflànte ,  adref- 
kx§.  fée  à  rUniverfité.  Le  roi ,  après  avoir 

témoigné  £bn  zélé  vif  &  fincére  pour 
la  paix  &  l'unité ,  ajoutolt  que  fur  les. 
motifs  les  plus  puiHans  il  avoir  em-- 
Waflc  robédience  de  Clément  VIL 
Il  déclaroit  en  conféquence  qu'il  ne 
YQudroit  aucunement  que  d'aimî  fuf- 
fifikiues  ptrfomus  que  celles  qui  com^ 
Dofent  rUniverlité  refuikflent  leur  coo^ 
tenrement  at  td  cas  »  dit-il ,  fiû  e/l 
Jf  grand  &  notable  ^  &  touche  noire  foi  r 
d'autant  plus  qu'il  eft  inftruit  que  ks 
Facultés  de  Théologie  ,  Décret ,  8c 
Médecine ,  &  les  Nations  de  France 
&  de  Normandie ,  qui  font  la  meûr- 
leure  partie  du  corps  ,  ibnr  dans  les 
bons  ientimens  fur  ce  point.  II  veut 
donc  que  TUniverdré  facne  >  que  &  elle 
apportoit  ou  refus  ou  délai  à  ce  qu'il: 
fouhaite ,  elle  lui  feroit  déplailir  ,  & 
il  lui  ordonne  de  rendre  compte  de  ce 
qu'elle  aura  délibéréà  l'évèque  de  Laon 
&àl'abbédeS.Vât. 

Après  ledure  faite  de  la  lettre  de 
cachet  dans  Taflemblée  qui  fe  tint  aux 
Maturins  ,  le  Reâeur  rat  requis  de 
mettre  la  manére  en  délibéranon.  Ce 
Redeurquifenommoit  Jean  de  Stra- 
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&n  5  n'écoit  pas ,  à  ce  qii'il  paraît  bien 
intentionné  pour  le  parti  cle  Clçtnenr 
V 1 1 ,  &  il  dit  que  rafl&ire  étoit  trofj^ 
(fif&cile ,  poar  qitil  olaV  la  prgpofer 
en  forme  :  que  néantmoins  ne  voulant 
point  défobeir  ^u  roi,  il  prioit  les  Fa- 
cultés &  les  Nations  de  fe  partager  , 
fui vane  la  coutume  >  pour  délibérer  fur 
ce  qu'il  y  avoir  à  fëire  &  à  répondre 
par  rapport'  au  contenu  de  la  lettre, 

Les  Nations  &-  les  Facultés  s'étanc 
donc  fëparées  pour  délibérer  chacune 
^part  ,  fë  réttnirenr  enfuite  pour  fe 
rendre  compte  nuitiieUement  du  ré- 
fultat  de  leur  délibération.  Le  Refteor 
parlant  pour  la  Faculté  des  Arts ,  dit 
^tt'il  y  avoit  un  partage  ê«re  les  Na- 
tions :  que  deux  étoienr  pour  Tadbé- 
ion  à  Clément  V  î  I ,  &  que  les.  deux 
autres  avoient  demandé  uae  nouvelle 
aflèmblée  chez  les  Bernardins ,  à  la- 
quelle fiiflènt  appelles  tous  les  maîtres;,' 
légens  &•  non  régens.  Les  Facultés  de 
Uledecine   Se  de  Décret  perfiftérent 
dans  l'avis  pour  Um^ï  elles  s'étoient 
déjz  déclarées,  &  elles  vouloientque 
l'on  reconnût  Clément  Y 1 1  comme 
vrai  &  légitime  pape.  Le  préfîdent  de 
là  Faculté  de  Théologie  dit  que  dans 
0si.  compagnie  les  maîtres  s'étoienç 

B  iiij 
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trouvés^ en  trop  petjt  nombre  pour  dé-' 
libérei:  fur  un  objet  fi  important ,  & 
qu'ils  demandoient  une  aflemblce  plus 
ftombreufe*  On  revint  à  cet  avis.  Les 
trois  doyens  &  le  procureur  de  la  Na- 
tion de  France  requirent  le  Reâreur  de 
donner  une  autre  afTemblée  dans  la 
maifon  des  Bernardins ,  &  elle  fut 
indiquée  au  mardi  fuivant. 

Le  lendemain  vingt-trois  Mai  le 
Redeur  reçut  une  féconde  lettre  de 
cachet  datée  du  château  de  Beauté  fur 
Marne  ,  par  laquelle  le  roi  prioit  TU- 
niverfité  &  néantmoins  lui  enjoignait 
de  fe  conformer  aucontenu.  de  fa  pré- 
cédente lettre  du  vingt.  Cette  féconde, 
lettre  eft  rapportée  en  Latin.dans  radte 
qu  a  copié.  Duboullai ,  je  ne  puis  dire 

?ourquoi ,  vu  que  la  première  eft  en? 
rançois. 
L  aflemblée  fe  tint  le  mardi  vingt- 
quatre  :  on  y  lut  la  féconde  lettre  da 
roi  :  on  délibéra ,  &  les  fufFrages,  ne 
purent  encore  fe  réunir  pleinement.  La 
Nation  de  France ,  &.  les  Facultés  de 
Médecine  &  de.Décret  adhérèrent  pu- 
rement &  fimplement  à  Clément  VU. 
La  Nation  de  Normandie  prit  le  mê- 
me parti ,  non  dans  les  mêmes  termes, 
pais  éqpivalemmetit.  Lss  Nations  4ft 
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Ijkardie  &  d'Angleterre  perfiftcrent 
dans  le  fentiment  de  la  neutralité.  Le 
chancelier  Jean  des  Chaleurs  préiîdoit 
la  Faculté  de  Théologie,&on  lui  avoic 
donné  l'avis  de  la  compagnie  par  écrit. 
Il  le  lut ,  &  la  teneur  en  étoit  qu'à  la 
pluralité  des  voix  des:  dodeurs  pré-^ 
fens  à  l'aflèmblée,  &  de  quelques  autres 
qui  ayoienfcté  oius  en  particulier  par 
les  députés-  de  la  Faculté ,  il  avoit  été 
conclu  que  vu  les  témoignages  qu'a^- 
voient  clonnés  tant  de  vive  voix>  que; 
par  écrit  les  cardinaux,  foit  en  com- 
mun ,  foit  féparément ,  l'auditeur  de 
la  chambre  apoftolique ,  &  le  péni- 
tencier ,  aétuèllement  préfens  à  Paris , 
&  plufieurs  autres  perfonnes  dignes  de- 
foi,  touchant  l'éleâîion  de  Clément 
Y 1 1 ,  la  Faculté,  en  proteftant  defon 
attachement  i  la  vérité  de  la  Foi  Ca- 
tholique ,  &  de  foh  obéiflànce.enver$>. 
la  fainte  Eglife  Romaine  ,  adhéroit  à 
Clément  &  le  reconnoifloit  pour  chef' 
derEgiife.. 

Après  que  l'avis  de  la  Faculté  de- 
Théologie  eut  été  lu  dans  Taffemblée 

fénérale ,  les-trois  doyens  requirent  le 
Lecteur  de  conclure  fuivant  l'-avis  de . 
trois  Facultés  &  de  deux  Nations^  Le  • 
JV^&eur  n'allégua  point  pour  s'en  dif- 
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penfer  k  délibération  du  huit  Janvier^ 
aui  impofoic  la  loi  de  rimammité  ^ 
lans  doute  parce  que  le  roi  n'avoit- 
point  permis,  que  Ton  y  eut  égard  : 
mais  il  dit  qpe  trois  Faodtés  &  deux 
Nations  étant  d'accord  ,  la  conclu- 
fion  prononcée  par  lui  n-ajouteroit 
riea:  &  les  doyens  fe:  contentèrent  de 
cette  ré^onfè,  »  vu  qu'il  eft  d'ufage  Se 
»  même  ftatuéexpreuemenr,  eft>ildit 
dans  l'adis ,  »  qu'un  avis  porté  ainfi  par  ' 
)T  trois  Facultés  eft  cenfé  l'avis- de  l'U- 
»-niverfité.  » 

Alors ,  ficavant  que  ron  fe  féparat , 
Amélius  de  Broille ,  envoyé  du  pape- 
Clément  &  des  cardinaux,  qui  etoit 
préfent  à  l'aflemblée  ,  8c  qui  avoir 
opiné  comme  doâeur  en  Décret  y  de- 
manda aux  Notaires  pareillement  pré- 
fens  ,  ïOï  afte  en  Ê^rme  de  ce  qui  s'é— 
toit  dit  de  fait  dans  l'aflemblée. 

Le  lendemain  vingt-cinq ,  le  Rec- 
teur afTembla  de  nouveau  l'Univerfité- 
aux  Maturins  pour  nommer  des  dé- 
potés y  cpi  renaiflènt  la  réponfe  de  lar 
compagnie  aux*  çommrfl^ires  duroî , 
c'eft-à-dice ,  à  Févèque  de  Lao» ,  8c  L 
Tabbé  de  &  Vâr.  Ofi  nomma  le  Rec- 
teur wtc  les  quatre  Procureurs  ,  8c 
deuac  maîtres  dediapuie  ibsEacuttÀ^ 
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rfe  Médecine,  Décret,&  Théologie.  La 
délibération  fut  exécutée  le  vingt-fix 
dans  le  diapitre  des  Auguftins ,  où  fe 
frouvérent  les  ccKtuni^ires  du  roi. 
Simon  Fréron ,  doâeur  enThéologie^ 
fot l'organe  de  l'Uiliverfité.  Car  ,  ainfi 
que  je  laidéja  obfervé ,  le  Redteur  ne 
portoic  point  la  parole  dans  ces  iertes 
d'occafions  :  il  ne  parloir  que  dans  ta 
compagnie.  Fréron  déclara  donc  à  Té-- 
vcque  de  Laon  &  iPabbé  de  S.  Vât, 
querUniverfité^reconnoifloitClémene 
Vil  pour  vrai  pape  &  pafteur  de  TE- 
glife ,  &  qu'elle  regardoit  Barthélemi 
Prignano  comm&  intrus.  Ilsiurent  très 
contens  de  cette  réponfe  ,  8c  dirent 
aux  députés  que  le  roi  la  recevroit  vo 
lontiers  hii-mcme. 

En  conféquence  les  mêmes  députés, 
à  l'exception  né^ntmoins  des  Procu- 
reurs des.  Natiofts  d'Ângteeerre  Se  de 
Picardie  ,  qui  n'avôient  jamais  yo^hi 
fè  réunir  à.  Tavis  de  la  pkuralicé ,  fe 
Branfportérent  le  lundi  vingt>neuf  au 
donjon  dabois  deVinceaneSyOÙ  étoit 
le  roi.  Fréron  porta  en^dre  la  parole  i 
it  remercia  le  roi  de  fes  bontés  pour 
KJmverfité:  il  e«€ufa  le  déiai  appof i^ 
à^Texécation.  de  (es  ordres  i  &  enfin  ik 
jépcta  la  même  déclaration  (fxA  avoit 
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faite  de  la  part  de  TUniveifité  à  PA 
yêque  de  Laon&  à  l'abbé  de  S.  Vât. 

Il  ne  difait  rien  que  de  vrai.  Dans 
toutes  les-côr^pagnies  lavis  de  la  plu- 
ralité paffs  pour  celui  du  corps- Ce- 
pendant: il  eft  bon  d  obferver  que  le 
défaut  de  eonclufion  de; la;  part  du 
Redteur  croit  un  vice  defayme,  qui 
infirmoit  lautorité  de  la  délibcratioUi 
Pour  ce  mii  eflr  du^  fond  de  TafFaire,  je 
ne  craindrai  point  de  dire  que  le  parti 
de  la  neutralité ,  que  préféroientdeuT» 
compagnies  entières.-,  &;fans  doute 
pludeurs  particuliers  dans  les  cinq  au^ 
trej,  n-ét6i£  pas  le  moins  bon.  On  fut 
obligé  d^  revenir  ,:  &  ce  ne  fut  que 
par  cette  voie  que  Ton^parvint  à  éteins 
dre  le  fchifme.  *  "* 

Entre  tous  ceux  qui  concoururent  i 
fermer  le  décret  de  TUniverfité  ,  îè 
dois  diftinguer  Simon  de  Cramand  de 
Rochechouard  ^  doâeur  en  Décret  , 

aui  étoit  alors  fcholaftique.ou  ccolâtre 
^Orléans  ,  &  qui  devint  patriarche 
titulaire  d'Alexandrie ,  archevêque  de 
R«ims,&  cardinal.  Ce  prélat  eut  gran- 
de part  à  tous  les^mouvemens-  qui  fu-^ 
tent  faits  pour  TextinâiondaichiTme 
&:.runion  d&  l'EgHTe  >  &  nous  aurons 
ibjLivenr  Ueu.  de  parler  d^  loi  dans  bc 
fiiite* 
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le  voir  reconnu  par  1  Univefhtc   de  Reâcur  &  à 
Paris.  Comme  il  favoit  ncantmoins-^  PacuUé, 
que  l'approbation  de  fon  éleétion  n  a-  ''^.n  ^^^ 
yoit  pas   été  unanime  ,  &  que  deux  Pir.  r./^ 
Nations   de  la   Faculté   des  Arts  lui^"  ^^-*' 
gvoient  été  perfévéramment  contrai- 
res ,  il  envoya  au  Reéteur  &  aux  maî> 
très  de  la  Faculté  des  Arts  une  -  bulle 
mêlée  de  reproches  doux,  de  remercia 
jîiens,  &  de  promeflès.  Il feplaint  comb- 
ine en  padant  de  ce  quils  ont  un  pea 
héfîté  à.  fè  déclarer  pour  lui  :  il  leur, 
témoigne  fa  reconnoiflance  de  la  ré-^ 
folution  finale  qu'ils  ont  prife  :  il  les 
exhorte  iiui. demeurer  fidèles  >&  en, 
échange  il  leur  promet  toutes  les  gra-^ 
ces  apoftoliques.  Cette  lettre  ou  bulla 
eft  du  vingtr-fix  Juillet  1379,  donnée 
a  Avignon  ,.où  itavoit  été  forcé  de  fe 
œtirer.  Après  fon,  élection  il  lutta: 
quelque  tems  en  Italie  contre  fotuad- 
yerfaire ,  &  il  eut  même  dabordquel- 
ques  avantages.  Mais  bienfôt  Uroaiiiï 
teprit  le  defliis ,  &  Clément  V 1 1  lui  . 
abandonna  le  terrain ,  &  fe  fauva  par 
mer  avec  aflfez  de  peine.à  Marfeille.  V 
doù  il  fe  rendit  à  Avignon ,  &  y  tint 
{a  cour  tant  qu'il  vécut. 

Les^,  exhorutionsL  de.  Clément  ne 
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n  Nation  de  réuâlrenc  pas  aujprèsde  la  Nation  de 
fift?dtn/fon  Picardie.  Au  mois  de  Septembre  cette 
eppo/ition  Notion  n*écoit  pas  plus  difpofée  qu'au-- 
Clément  ^*  paravant  à  le  reconnoître,  comme  elle 
vu.  le  fit  bien  voir  à  l'occafion  du rôlle des 

m*  Un.  bénéfices» 

fés  à  cette  opération  avoient  mis  en 
tÊte  fuivant  l-ufagç  qu'il  étoit  arrêté 
du  confentement  unanime  de  l'Uni- 
verfité ,  c  eft-à-dire,  des  Facultés  &: 
des  Nations.  On  fe  préparoit  à  le 
fccller.  Le  Procureur  de  la  Nation  de 
Picardie ,  averti  de  ce  qui  fe  paflbit , 
aflèmbla  fa  compagnie  le  fept  Sep- 
tembre,  &  lui  demanda  confeil  uir 
ee  qu'il  devok  faire  dans  une  circonf- 
cance  où  Ton  prétendoit  fccller  un 
rôlle  qui  contenoit  un  fai^  expofé  ». 
puifque  jamais  les  Nations  de  Picar- 
die &  d'Angleterre  n  avoient  confenti 
rti  -sHa  conclufion  du  rôlle ,  ni  à  la^ 
féfolutionjie  l'envoyer  à  aément.  La^ 
Nation  ordcmna  que  le  Redfceur  feroit 
re(juis  de  ne  point  procéder  à  lafigil— 
lation  du  rôlle ,  ni  fouffrir  que  l'on  y 
procédât ,  jufqu'à  ce  que  la  tête  &  les- 
articles  généraux  de  ce  r^le  euflènt  été^ 
lus  en  pleine  afifembléedeTUniver- 
fité  )  conformément  aux  (beats ,  qpi 
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ififfendoient  qu'aucunes  lettres  fiiflènt 
Sellées  da  fceau  de  rUniverfitéqua- 
fxcs  ce  prélimmaire.  La  Nation  ajou- 
ta, que  fi  malgré  la  léquiiîtion  faite: 
en  fon  iiom  on  entreprenoit  de  fccUer* 
le  roile.  dont  il  s'agifToit ,  ce  qui  ne* 
pouvoir  (e  £ure  fans  que  fon  Procu- 
reur y  fur  appeUé  ,  vu  qu'il  avoit  une 
des    clefs  du  coére  da^s  lequel  on 

rrdoit  le  fceau ,  il  y  allât ,  mais  fans« 
clef, Se  accomoagoéd'un notaire 6c 
de  rémoins:  cpie U  il  renouvellât  foir 
eppofition  :  &  que  û.  on  prétendoit 
uier  de  voie  èe  fait  Se  rompre  la  fer- 
rure ,  il  interiettat    appel  de  cette- 
violence  feite  a  lui  &  à.  la  Nation.  Le* 
ftedeur  aâuellement  en  place  étoitd^ 
là  Nation  de  Picardie,  Se  il  aflîftoit  à: 
k  délibération.  Ainfi  on  hii  fit  fur  le 
dbmp  la  réquifirion  qui  vencnt  d'être- 
«rdonnée^  L'ôppofition  de  la  Nation 
de  Picardie  eut^  fon  effet,  &  le  rôlle- 
n'acquit  point  fa  dernière  forme. 
*  Voilà  tout  ce  qui  fe  paflà  de  la  parr    Affaire  as» 
lie  l'Univerfité  fous  le  régne  deCliar-  f^^^^^^iV^f 
fes  V  par  rapport  à  laconcurrence des:  yiéve 
deux  pape^.  Car  je  ne  parle  point  d'une    «(/?.  ^f^ 
Querellé  qui  s^âeva  entre  Tabbé  8t  le-^'^isô  Of" 
cfiancelier  de  feinte  Geneviève  ,  dont  $«;• 
&m  ^héroit  4-  Clément  &  Fautre  et 
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Urbain.  Les  Naaons  prirent  parti  AaiXiS- 
cette  querelle  y.  qui  ne  fut  terminée 
qu'en  1 5S1  par  un  arrêt  du  parlement» 
Je  me  contente  d'indiquer  ce  fait ,  ea 
avertiflant  que  le  vu  de  l'arrct  ,.  qui. 
fuivant  l'ufage  du  tems  contient  un 
expofé  des  principaux  mayeris  des  par- 
ties, préfente  plufieurschofes  curieu- 
fes  touchant  les  droits  du  cklincelier 
de  fainte  Geneviève.  Ceux  qui  y  pren- 
nent intérêt ,  peuvent  confulter  les  en- 
droits cités« 
Mort  de        Le  bon.  &-fage  roiCharles  V  moiH 

Tumuite^à  ^^^^  lefeize  Septembre  r.j  80 ,  âgé  feu- 

fts  obféqucs.  lement  de  quarante-quatre  ans.  A*fes> 
Hifl.  Un.  obféques  il  arriva  une  fcêne  peu agréa- 

fT'st^  (^'  ^'^  P^"^  rUniverfité.  Il  étoit  mort  au 
ï'.  r  I.    château  de  Beauté ,  &  on  apporta  fôa 

^^*'  corps  à- labbaye  S.  Antoine  yd'où  la 
pompe  funèbre  devoir  partir  pour  faint 
Denys.  Les  écolier^  accorururent  en^ 
foule ,  &  leur  grand  nombre  embarraf* 
ibit  la  cérémonie.  De  plus  il  furvint 
une  conceftation ,  dans  laquelle  ils  pri- 
rent parti.  Le  Re£teur  precendoit  mar* 
cher  i  côté,  de  l'évêque  de  Paris  >  & 
rèvcque  vouloitêtre  hors  de  rang ,  & 
fermer  feul  la  marche  du  clergé.  Les- 
écoliers  ne  manquèrent  pas  de  fou-^ 
tenir  leur.Redeur  ^  &  le  rangeaar 
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ayec  fracas  autour  de  lui,  ils  furent 
repoullcs  par  les  archers  du  prévôt. 
Cette  jeunefle  vive  ne  foufFrit  pas  pa- 
tiemment un  tel  traitement.  Ils  exci^ 
térei^t  du  bruit  &  du  tumulte ,  &  le 
prévôt  en  fît  emprifonner.quelquesuns  : 
mais  ils  furent  délivrés  par  les  prin- 
ces ,  qui  eurent  en  main  1  autorité  du 
gouvernement  pendant  la  minorité  du 
nouveau  roi. 

On  fait  que  le  régne  de  CHarles  VI.e«ô|om  d<r 
fut  un  régne  malheureux,  &  le  fchif- y  11/ 
me  ne   contribua  pas  peu  L  en  aug-    hî/?.  Vn. 
menter  les  infortunes.  Tous  les  mo-  ^^^'  ^^  ^^^ 
numens  hiftoriques  attellent  les  exac-  ' 
tions  de  Clément  VII,  qui  pour  fou- 
tenir  la  fplendeur  de  fa  cour ,  &  pour 
Iktisfaire  l'avidité  de  trente-fix  cardi- 
naux, n'avoir  prefque  d'autre  refiburce. 
que  le  royaume  de  France.  Il  imagi- 
noit  des  impofitions  de  toute  efpece 
fur  le  cierge  :  il  envahifibit  tous  leS) 
bénéfices  confidérables ,  pour  les  don- 
ner à  fes  cardinaux.  De  plus  il  lui  faU 
loit  acheter  la  protedion  de  Louis  duc 
d'Anjou,  oncle  du  roi  &  régent  du 
royaume.  Or  ce  prince  la  lui  vendoir 
bien  cher.  Il  prétendoit  fe  mettre  ea 
pofïèffion  du  royaume  de  Naples  ,  au- 
GKiel' il  étoit  appelle  par  l'adoption  da 


j^i'  HisTôTkE  liîB  L'UNiriRsrrf 
k  reine  Jeanne.  Mais  il  trouvoît  uti 
concurrent  redoutable  en  la  perfonne 
de  Charles  de  Duras ,  qui  étoit  dans  le 
parti  d'Urbain  V I ,  &  qui  fut  couron- 
né roi  de  Nàples  à  Rome  le  jour  de  la- 
Pentecôte  i  jiS  i\  Louis  d*Anjou  avoit 
donc  befoin  d'une  armée  pour  foute- 
nîr  fon  droit,  &•  par  conféquent  de 
beaucoup  d'argent  :  de  Clément  lui  en 
fournit  par  des  décimes  qu'il  lui  ac- 
eordoit  fUr  le  clergé  de  France.  Ainfi 
les    biens  eccléfiaftiques  étoient  en 
proye ,  Se  les  places  pourvues  non  des 
meillçurs  fujets ,  mais  des  plus  avides> 
Scdss  plus  intriguans. 
Piaîntcfdt      L'Univerfité    fbuffiroit  4e  ce  bri- 
r-univcrfité.  «audaee ,  qui  écartoit  fes  fuppôts  des 
dur  d'Anjou,  benefaces  ,  ou  qui  leur  en  ravilloit  les 
Hifl.  Un.  fruits.  Elle  ofa  élever  fa  voix  ,  &  faire 
»!^sti.  '^'Cîîtendre  fes  plaintes  au  roi  &  au  ré- 
gent. Jean  de  Rbncé  doâreur  en  Théo- 
k^gie  porta  la  parole ,  &  s'expliaua 
avec  une  très  grande  liberté.  Le  duc 
d'Anjou  s'en  trouva  tellement  oflfenfé  > 
que  la  nuit  fuivante  Koncé  fut  enlevé 

f)ar  fon  ordre  du  collège  du  cardinal 
e  Moine  où  il  logeoit ,  Se  mis  en  pri^ 
fon.  L'Univerfité  réclama  fon  orateur» 
Se  il  lui  fût  rendu ,  mais  fous  la  condi- 
tion qu'il  reconnoîtroit  Clément  VIL 
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B  le  promit ,  &  n'en  fit  rien.  Il  s'en- 
fuit à  la  première  occafion  qu'il  trou- 
va ,  Se  alla  chercher  un  aTyle  auprès 
d'Urbain».  Le  Reâeur  peu  de  tems- 
après ,  menacé  du  même  danger ,  re- 
€oururà£a.m«ne  refiburce.  Son  cri- 
me étoit  d'avoir  reçu  des  lettres  dtJr- 
bain  >  ac:d!eii  avoir  fait  leâure  â  *  TU- 
ttiverfîtsc.  Pluiieurs  autres  membres  de 
k  compagnie ,  en  qpi.tes  exadHons  de 
Clémenc  Vit,  4c  fes-  intelligences- 
avec  le  duc  d'Anfou  pour  piller  lïgUfe- 
de  Fr^xce,  prodaifoient  ou  augmen- 
toient  rattachement  à  Urbain  ,  fé 
voyant  en  confcquence  e3q)ofes^att  reC- 
fentiment  du  prince  régent ,  cherchè- 
rent auffi  leur  sûreté  dans  la  fuite  :  &c: 
de  leur  retraite  s'ènfuivit  la^éfertion- 
tfune  grande  multitude  d^écolîers. 

Un  hiftorien  contemporain  ajoute    Laroied». 
eu  fait  dont  je  viens  de  rendre  compte,  n°°af  pr|p^ 
ane  circonftance  importante.  Selon  lui/ce  par  runi- 
rUnivcrfité  propofoit la.  convocation" "^^^* 
d*un  concile  général ,  comme  le  meiî-  s.  Den^t^tiU 
leiKT  moyen  de  mettre  fin  au  fchifme.  ""' ^^7"'-» 
Ea  effet  dès  .le  commencement  des   *^' 
orouhbs  il  avoit  été  queftion  d^em- 

*  La  Faculté  de  Dfck  I  cher  adneflee  à  eUe  au 
confèrve  encore  en  ori-  l  fujet  de  ces  lettres.  d'Utsr- 
^foal  vue  Vs&xt  de  ca->  |  bain. 
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ployer  cette  voie.  Pans  le  tems  que  lëi 
cardinaux  étaient  encore  à  Anagni ,  & 

2 u  Urbain  traitoit  avec  eux  pour  tâcher 
e  les  regagner,  il  leur  avoir  propofé  le 
concile  :  &  ils  l'avoient  refiile ,  lentant 
bien  qu'un  concile  convoqué  par  Ur- 
bain ne  pourroit  manquer  de  lui  être 
favorable.  Dans  les  conférences  &'  af- 
femblées  que  tint  Charles  V  pour 
examiner  les  deux  éleâions  f  le  projet 
du  concile  fut  remis  fur  le  tapis  ,  & 
\  la  difficulté  de  l'exécution  empêcha 
qu'il  ne  fut  adopté.  L'Univerfitc  y  re- 
venoit ,  &  eti  le  propofant  de  nou- 
veau elle  irrita  le  duc  d:' Anjou,  qui 
fouteiioit  Glémentjparce  qu'il  en  étoit 
ibutenu  lui-même  pour  Tentreprife  de 
Naples.  Delà  les  violences  du  prince 
régept  ,  qui  donnèrent  de  nouveau» 

{>artifans  a  Urbain.  Ce  récit ,  comme 
'x>n  voit,  ne  contreditpoint celui  que 
j'ai  donné  :  il  en  eft  lempplément. 
Condamna-     L'Univeciîté  réuflît  mieux  à  obte- 
^"  Hugut^^  juftice.  contre  le  prévôt  Hugues 
Aubrtor.      Aubriot,  en  qui  elle  avoir  im  ennemi 
u'ifl.  Un,  déclaré.  Aubriotfefaifoit  un  jeu  d'em- 
/».^''f  14.     '  prifonner  les  écoliers  :  &  il  avoir  fait 
Hifl.  de  Pd'  creufer  exprès  pour  eux  dans  le  petit 
rii.T.ii.  Ghâtelet  aeux  cachots  ,  auxquels  il 
^  ^'^'       donnoit  les  noms  des  deux^eodroits  les 
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plus  fcéquentés  par  les  étudions ,  aip* 
pellant  l'un  le  clos  Bruneau^&c  l'autre 
la  rue  *  duFouarre.  L'Univerfité  mal- 
traitée par  un  homme  donr  la  conduite 
perfonnelle  cionnok  d'étranges  prifes, 
laifit  ce  moyen  de  fe  délivrer  de  foji 
perfécuteur ,  &  elle  le  cita  devant  l'é- 
vcque  comme  coupable  d'impiété  ^ 
d'héréfie ,  &c  de  débauches  outrées.  La 
juftice  de  i'évèque  déclara  Aubriot  at- 
teint &  convaincu  de  ces  crimes  ,  & 
on  crut  lui  faire  .grâce  en  ne  le  con- 
damnant <ju  à  xuie  prifon  perpétuelle , 
où  il  feroit  réduit  au  pàin  &  à  l'eaii. 
L'exécutiande  ce  jugement  fe  fitd'ime 
façon  très  folenneUe.  On  drefla  un 
échaffaud  dans  le  parvis  deNotre-Da-» 
me.  Le  coupable  y  parut  en  préfence 
du  Reâeur  &  de  rinqui(iteur  de  la 
Foi  ,  &  fe  mettant  à  genoux  il  deman- 
da l'abfolution  à  l'evcque.  L'inquifî- 
teur  lut  alors  l'expofé  des  crimes  com- 
mis par  Aubriot ,  &  Pévêque  revcm 
defes  habits  pontificaux  ,  après  avoir 
ilonné  l'abfolution  au  criminel ,  le  fit 
conduire  en  prifon.  Ceci  fe  paflà  le 


.  *  C*cft  fans  doute  par 
une  faute  d*imprcflîon  ,  ^ 
que  le  text^  de  Thiftoire 
f ,c  Paris ,  d'o^^i'ai  tiré  cç 


fait ,  porte  rue  élu  Foin. 
Jamais  les  écoles  de  TU- 
niverfîté  n'ont  été  da{u 
ccue  rue. 
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<lix'fepc  Mai  1 3  8 1 .  L'année  fuivante 
dans  la  fédition  des  Maiilocins  ,  le 
peuple  furieux  le  tira  de  prifon  pooc 
le  ndre  fon  capitaine.  Mais  Au^ioc 
.écoit  trop  adroit  &  trop  habile  pour 
ie  charger  d'une  fi  périlîeufe  comnùf- 
fion.  Il  fe  fauva  à,  la  fisiveur  de  la  nuit, 
&  fe  retira  en  Bourgogne  >  quictoit 
fon  pays  natal. 
•Qaeteiie  en-     DuDouUai  d'après  Hemerai  rappor*» 
«lîelde nT te  à  l'année  i  j 8i  l'origine  d'un  grand 
cre-  Dime  *  proccs  entre  rUniverfîté  &  le  duince-» 
^^V^vl'  ^^^"^  ^^  Notre-Dame ,  qui  fiit  plaidé 
p^.  r.  iV.  au  parlement  dans  le  mois  de  Février 
h  î'*-       158^.  J'en  parlerai  fous  cette  date» 
^^^  •  Ce  qui  appartient  à  l'année  où  nous  en 
fommes,  &  qui  mérite  d'être  remar- 
qué y  c'eft  que  la  place  de  chancelier 
étant  vacante ,  ou  celui  qui  la  poflc- 
doit  fe  trouvant  empêché  d'en  faire 
les  fondions  ,  l'évcqite  >  le  doyen  ,  & 
le  chapitre  de  rEgliie  de  Paris ,  corii- 
mirent  un  fuppleant ,  qui  n'eil  point 
autrement  défigné  ,  pour  donner  le 
bonnet  de  doûeur  en  Théologie  à  un 
candidat. 
s^dîtîona«     L'année  1381  eft  celle  delà  fédî- 
L*uiive  "fité  ^<>^  ^es  MaillotinSyK^x  s'excita  à  Toc- 
frie  le  roi  cafion  des  nouveaux   impots  que  le 
^^  *^  ^""duc  d'Anjou  établiflbit ,  autant  pour 
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{on  intérêt  particulier  ,  que  pour  le  pic  de  Pari*» 
fervice  du  roi  &  du  roya^ume.  Dans  pj^^cJac^î«Ewi 
cène  fcdition  il  fe  commit  des  .vio-  vêquc. 
lences  très  criminelles  :  &  le  peuple  de    "V-  ^«• 
Paris  revenu  de  fa -fureur  fut  obligé  ^^^tu  ^^* 
de  demander  grâce  ,  &  pour  lobtenif 
il  implora  la  médiation  de  TlUniver- 
fité  &  du  Clergé^  Ces  deux  illuftros 
corp$  rendirent  volonâers  un  fi  digne 
office  de  charité  à  des  coupable^»  qui 
avoient  péché  plus  par  emportement., 

3ue  par  une  mauvaiiè  volonté  déci-  . 
ce  :  &  le  i^oi  fe  laifla  ftéchir.  Il  eft  />.  ^^ç^ 
marqué  dans  nos  regîtres ,  que  Ip  Rec^ 
teur  j5c  Tévcque  de  Paris  fe  trouvèrent 
enfemble  au  bois  de  Vincennes  à  Tau- 
dience  du  roi ,  &  que  malgré  les  diffi- 
cultés que  fit  Icvèque,  leRedeur  eut 
la  droite ,  &  parla  le  premier  par  l'or- 
gane de  fon  orateur ,  qui  ctoit  un 
Carme  doûeur  en  Théologie  :  &  dans 
laréponfe  du  roi^  dans  ledit  dabfo- 
iution  &  de  grâce  accordé  au  peuple , 
rUniverfité  eut  toujours  la  précmi- 
^nence  fur  révèque  &  fon  clergé.  .     . 

En  cette  même  année  ijSi  ^ie-ju  cardinal 
ment  Vil  acquit  un  témoignage  bien  de  Milan  tu 
.précieux  pour  fa  caufe ,  &  très  capable  ^^  ^ vew°<te 
de  faire  impreflîon  en  fa  faveur.  Le  ciémcnc 
rcardinal  de  Milaa  Simon  firpflàno  ,  ^j^^^ 
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l*un  des  cardinaux  Italiens  qui  avoient 
eu  part  aux  deux-éleâions ,  fe  voyant 
près  de  mourir ,  fit  une  déclaration 
folennelle  par  laquelle  il  proteftok, 
que  fi  jufqu^a  ce  moment  il  avoit  para 
garder  Aine  forte  de  neutralité ,  c'ecolt 
dans  la  vue  de  fe  conferver  plus  de 
•crédit  &  de  facilité  pour  travailler  d 
l'union  de  TEglife  :  mais  qu'il  ne 
•croyoit  pas  qu'il  lui  fut  permis  de 
s*expofer  à  paroître  devant  Dieu  fans 
avoir  rendu  témoignage  à  la  vérité 
fuivant  fa  confcience  •:  &c  que  confé- 

S|uemment  il  vouloit  que  toute  la  terre 
çut  qu'il  regardoit  Barthélëmi  Pri- 
gnano  comme  intrus,  3c  reconnoifToit 
po'ur  légitime  &  canonique  l'éieâion 
de  Clément  VIL  Deux  cardinaux 
étoient  préfens  ,  dont  4'un ,  favoir  le 
cardinal  de  i^lorence  ^alloit  refter  feul 
des  cardinaux  Italiens  qui  euflent  été 
témoins  &  aâeurs  dans  tes  deuxélec-* 
tions.  Car  le  cardinal  des  Uriins  étoic 
mort  quelque  tems  auparavant.  Le 
mourant  pria  fes  deux  confrères  de  pu- 
blier fa  déclaration ,  &  de  la  notifier  à 
toute  l'Eglife.  Elle  apaflfé  jufqu'à  nous» 
&  DubouUai  l'a  inférée  en  entier  dans 
fon  hiftoire. 

.    Environ  trois  ans  après  >  Hugues  % 

que 
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que  lonnonmioit  le  cardinal  de Bre-  ^^^\^^^ 
tagne,  lun  desélefteurs  de  Clémentpfjfieuntu- 
VLI,  fit  une  femblable  déclaration «r"  cardi- 
au  lit  de  la  mort.  En  1390  Pierre  àe^^'    ^^ 
Sortenac ,  autre  cardinal ,  renouvella  p^.  r.  ir. 
le  même   exetpple  ,  qui  fiit  encore  ^'  ^^^  ^ 
fuivi  en   1404  par  les  cardinaux  de    y*  ^^ 
Poitiers  Se  de  Florence.  De  pareils;,  no.  nu 
témoignages    font   afsûrément   d'un 
grand  poids ,  &  ils  mettent  à  Tabri  de 
toute  cenfure  la  conduite  que  tint  la 
France  par  rapport  à  cette  trifte  que* 
relie. 

Dans  rUniverfitc  de  Paris  les  com-  LeRôUccft 
pagnies  qui  avoient  dabord  réfiftc  à  vvnivcd^té 
Clément  VH,  fe  déterminéreiït  en- à  ciémenc 
fin  en  ï  5  8  2  à  le  reconnoître.  Le  rôlle  "^     ' 
des  bénéfices ,  quiétoit  en  fouf&ancep,  ^5,.  ^/x- 
depuis  trois  ans ,  fut  conclu  du  con- 
i^ntemeiK  unanime  des  Faicultés  &  des 
Nations  dans  les  derniers  mois  de  cet- 
te année  1 382  ,  &  envoyé  à  Avignon. 
C  etoit  le  befoin  du  moment ,  plutôt 
quun  changement  fincére  de  difpoli- 
tions^qui  avoit  réuiû  tiadéfir  des  autres 
compagnies  les  Nations  de  Picardie  Se 
d'Angleterre. 

Clément  li'avoit  pas  attendu  la  plei-  J^^^^  ^r 
ne  ôc  entière  loumiiiion  de  toutes  les  vonbiei  à 
cofppagnii^  de  l'Univerfitéjpour  don-  ^*^/^^^"^ll* 
Tome  III.  C  ^5^^-^^7• 
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ner  au  corps  des  marques  de  fa  blett^ 
veillance.  Les  onze  &  quinze  Oékobre 
1 5  8 1  il  avQÎt  fait  expédier  des  bulles 
confirm^tives  des  privilèges  accordés 
à  rUniveifité  par- les  papes  précédens. 
La  première  eft  -contre  ceux  qui  trou^ 
blent  les  maîtres  &  écoliers  de  Paris 
dans  la  ppflellîon  des  drpits ,  biens,  & 
retenus,  appart«nans  à  leurs  bénéfices. 
.  Le  pape ,  conformément  au  règlement 
î4e  Clçftwnt  V  en  i  joS  ,  leur  nomme 
-potir^onfervaceurs  tes  évèques  de  Beau- 
vais,  de  Meaux,  Se  de  Senlis,  auxquels  il 
*^cttibue  toute  jurifdiârion  à  cet  égard  : 
•^iv^c  cette  reftriâion  néanrmoins,  que 
ces  prélats  ne  pourront  citer  les  ré- 
fra^irâires  à  leur  tribunal  d'une  plus 
grande  diftance  que  celle  de  fix  jour- 
nées tant  qu'il   vivra,  &  de  quatre 
fiptès  fa  mort.  La  féconde  bulle  ac- 
<;orde  la  jottiflfance  des  revenus  de  leurs 
bénéfices  aux  maîtres,  tant  qu'ils  enfei- 
gneront  ;  aux  étudians,  durant  f  ept  ans. 
rtMveîfité*     ^^  nouveaux  excès  tentés  par  les 
^ourYt  ptvt'Maili&iins  ,  pendant  que  le  roi  faiibic 
s«  éconVrî'  ^^  p^^^^  ^^  Flandres ,  donnèrent  lieaj 
^"fervitciîsen  I  }8}  à  rUniverfîté  d'employer  en- 
yfTMfichis  dp  Côte  ^ine  fois  fon  erédit  auprès    dii 
^wfi.^un.  prince  en  faveur  du  pouple  de  PâLrid 

p^r.  r.  '^'Le  fiKcèsdefes  démarches nçlfut  oj 
f'i^^ ♦! 


^1  Qu'elle  auroic  £ouhMvé*  Mais  c^eft 
Am  xujet  qui  appartient  à  Thiftoire  de 
france.!!  nie  convient  ièuiement  d'ot> 
&r ver  ici,qiie  quelques  écoliers  &  fer- 
^teurs  de  TUniverfité  ayant  été  conv 
pcis  dans  la  taxe  împofee  aux  bour- 
geois pour  peine  de  leurfédition^ib 
en  furent  affranchis  fur  lesrepréfen- 
-tations  de  la  compagnie. 

£n  .cette  même  année  l'Univerfitc  MortdeNî- 
pepdit  Fan  de  fes  jplus  grands  orne- me" 
mens ,  Nicolas  Orefme ,  dont  j'ai  eu  nift»  Vn. 
ibuwent  occasion  de  parler  ^  &  qiu'**''- ^*  ^^* 
mouîiu:  «Teque  de  Lifieux. 

Noufi  avons  des  lettres  d'enlumi- Lettres  d'ea- 
neur ,  données  par  le  Redeur ,  &  tlat-  lamineur. 
xét%  àax  douze  Septembre  1385.  I^s  ''•  ^^7- 
eidumineurs  appartenoient  à  TUniver- 
iîté ,  parce  que  le  principal  objet  de 
leur  travail ,  ainfi  que  je  lai  déjà  ob- 
fervé ,  fe  rapportoit  aux  livres ,  qu'ils 
omoient  de  ininiatures.  Il  nous  refte 
un  très  «and  -nombre  de  manufcrits 
ainfi  enaDellis  par  les  enlumineurs , 
dontlaprofeffionéft  fort  tombée  de- 
puis que  Ton  n-écrirplus  guéres  for  te 
parcMmin.  «  •  -i  ' 

Cette  même  année  i  j«  j  eft  la  dape  pXK* 
•des  premières  exenïptions  .accordées  PnvU.  de 
pMCbarlesVl  k  FUtiivei^fité. Ce  roi^y^'^  ' 

Cij 


à 
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menait  d'impofer  une  taxe  fur  les  mau 
£qn$  4^  Pari$ ,  Sf,  de  nouveaux  ùihûr 
./les  iur  le  yin ,  fur  le  fel ,  £c  autres 
jienrées..M^is  p^  une  prdonnance  exr 
prefle  du  dix-nuit  Avril ,  il  en  affran- 
chit rUniverfité  &  chacun  de  Tes  col- 
lèges ^  ijaypir  )e$  maîfxes ,  écoliers ,  & 
h^eaux  ,  Se  les  libraires  qui  exerçant 
leur  office  fous  la  proteâion  de  rU>- 
niyerfité ,  pn  vivpiçnt  fan^  faire  aucun 
^tre  commerce.  Je  rapporte  exaâe- 
pient  le  tour  4  expreflîon  de  1  cdit , 

Sui  prouve  que  le  mot  Collèges  y  fieni- 
e  les  différens  cor{>s  qui  compoient 
l'Univerfitp,  pij  qui  fçntfous  la  pro- 
,   teftiop. 
Pf  .i^'J^     L  année  fuivante ,  il  donna  une  dé- 
p^r.i.  rr.claration,  conforme  à  celle  de  Char- 
f •  99^r      \qs  V  fon  père ,  pour  exemter  TUni- 
yerfîté  &  fes  fuppôts  de  tous  droits 
fur  les  vin^  &  ai^tres  fruits  de  leur  crû, 
qu'ils  vendroient  en  gros  ou  en  détail , 
j&fur  les  provisions  qu'ils  achéteroient 
pour  leur  fubfiftance.  Il  y  ajouta  une 
.exemption  de  toutes  dixmes  ou  aides 
4  lin  o^royép  ouipdkroyer  par  le 
pape.    Mais  il  étoit  raifonnable  de 
prendre    des  précautions   centre  le$ 
ti:«m4e$r  Pour  lesjprévenir  ,  la  décla- 
fafiçil  exige ,  ^nficp'jlçtpitdçj^  dV 
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iage ,  le  certificat  du  Reéteur ,  &  ell& 
veut  que  l'on  y  ajoute  foi.  Alais  ell© 
ordonne  que  pour  obtenir  ce  certifi- 
cat ,  les  écoliers  fe  préfenteront  en  per- 
fonne  au  Reâreur ,  &  jureront  entre  fèsr 
mains  que  les  denrées  pour  kfquelles 
ils  demandent  exemption ,  font  dans 
le  cas  de  l'qrdonnarlce  ^  <pie  les  mai-- 
très  en  feront  autant ,  fi  mieux  n'ai-' 
ment  attefter  la  vérité  des  faits  fur  le 
petit  mémoire  qu  ils  enVoyeront  att 
Reâreur  j  enfin  que  le  Reâîeur  lui- 
même  ,  en  entrant  en  charge ,  jurera 
de  n'accorder  fon  certificat  que  félon 
la  forme  prefcrite  >  §c  fera  ce  ferment 
en  préfence  d  un  maîtrie  de  la  Faculté 
des  Arts  commis  à  cet  effet  de  par  le 
roi.  Cependant^poùr  ne  point  troubler 
Tordre  de  l'Univerfîté ,  le  roi  entend 
que  Tabfence  de  ce  commis  ne  foitpas 
un  obilacle  à  l'éleâion  du  Reâeur. 

Puifque  j'ai  entamé  la  matière  des 
privilèges  ,  je  la  fuivrai ,  comme  j'ai 
déjà  fait  fous  d'autres  régnes^ 

En  I }  S^  le  pape  accorda  air  roi  un    Pr/t/î/.  d< 

^emi  -  dixième  fur  les  revenus  des  biens  ^^^^^'^^'^  ' 

«ccléfiafliques  y  &  il  nomma  commif-* 

£mes  pour  le  lever  les  évêques  d'E'- 

v^reux  &  de  Paris.  Charles  adreflEà  un 

Mcictit  à  ces  prélats  pqur  lejin:  notifies 
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'exemption  de  TUniverfitc  ,  &  leur 
enjoindre  de  robferver. 

En  1401  le  même  roi  donn»  une 
*'  '*  confirmation  g^érale  de  tous  les  pri- 
vilèges de  YVnxverCité.  Les  motifs  fur 
lefquels  eft  fondée  cette  ordonnance  > 
Ibnt  remarquabtesw  syAraifon  de  Tes 
>» privilèges,  dit  Chafies,  ladite  Uhi- 
3»  verfité  a  eftë  multipliée  &  augmentée 
3f>  d'an  moult  grand  nombre  defup'^ 
99  pofts ,  par  le^uels  Nous  8c  nos  pré- 
f  déce&urs  arons  efté  conciliez  8C 
»  fervis  ,  noftre  royaume  de  phifieurs 
!•  autres  pays  &  nations  honorez  &  en- 
n  luminez  des  fciences  8c  bonnes  doc^ 
99trittes.  9v  Comme   les  fnppots  de 
llJniverfité  s^étoient  plaints  qne  par 
Finobfervation  de  leurs  privilèges ,  iU 
étoiem  diftraits  de  leurs  études ,  8c 
leur  nombre  diminué ,  le  roi  défîre  ap- 
porter le  remède  au  mal.  >»  Car  anat- 
finement  ne  voudrions ,  dit^I  ^  la  di- 
I»  minutiond'icelle  (Univerfité)  advc- 
99  nir  en  nos  temps,  ne  que  pour* les  oc- 
i»  cafions  deflbfdftes,  lelditsfuppoftsde 
n  rUniverfité  deflufclite  fe  diffraifîflènt 
>»  de  ladite  eftude ,  ne  aufli  que  les  au- 
»>  très  des  eftranges  nations  délaifTaf- 
lofent  par  ce  si  y  venir,  ainff  comme 
»  iU  oncaccouftumè  es  temp^(>a(Iêz.  >» 


C'efl:  pour  ces  raiifoos  que  le  roi  S&  de*- 
termine  à  ptoté^ot  &c  confirmer  les.  prL-  « 

vilcges  de  rUniverfité. 

Elle  avoir  longtems  ailfeadu.  à  cie- 
mander  cecre  confirmation.  »  oii  fe  re* 
nouvelle  à  chaque  mutation  de  régne. 
Il  y  avoir  près  de  vingt-deux  ans  que 
Charles  v  I  étoit  fuu  le  trône.  Peut^ 
être  avoiC'il  fallu  quelle  trouvât  te 
moment  favQoable.  Car  elle  ne  Pavoit 
pas  rpujour^  à  la  difpo(îtion«.  Je  vois  ^^^  ^^ 
quen  1591  oUe  s*étoit  mifeen  devoir p^r.  r.  ir, 
de  porter  fe&  plaints  au  roi  coarre  les  ^  ^  7  j  • . 
infraâfôurs  de  fbs  priviléges,&  elle  n'a- 
voît  pu  même  ootenir  audience.  Le 
chancelôer;»  qui  étoit  alors  Arnaud  de 
Corbie,  réposidie  duremenr,  «rae  le- 
rci  était  trop  occupé^âff  que  d'auteurs^ 
il  avoit  à  ceeur  k  liberté  &  ht  tranquiU 
lité  de  lITniverfité ,  dont  par  coiifé^ 
quent  tes  inquiétudes  étoient  déplia- 


c€es\ 


£n  1418  la  Fiance  fe  tiouvok  dans  PnW.  p.  tr« 
une  fituadon  déplorable* ,  déchirée  a» 
dedbn»  par  tes  pétions  fanguinaire» 

*  !•  at  ùis:  fi  0^  fÂîlc  I  cics  d<|  ctvif^rtqké$  ^  j'y 


cft  le  m^me  qui  eft  rap- 
porté Ibu»  Fan  t3si  par 
^i.  l'abbé  Fleuri  ,  HIA. 
JEccLT.  XX.  p. 413.  Je 
ftÇttTt  ilISfe  les  4«us  re- 


trouve des  différences.  La 
chofe  ne  me  paroh  pas 
afiêz    importaniç    pom 

nous  arrêter. 
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des  Bourguignons  &  des  Armagnacs  > 
&  fatiguée  en  même  tems  par  une 
guerre  étrangére,&par  un  ennemi  puif- 
lant  &.  fouvent  viâxjrieux.  Les  An- 
glois^écoienc  entrés  en  Normandie ,  & 
avoient  mis  le  fîége  devant  Rouen. 
Dans- ces  fâcheufes  circonftances  ilfal- 
loit  de  l'argent  au  roi ,  &  il  mit  une 
nouvelle  impofîtion.  L'Uni verfîté  fe 
prêta  aux  befoins  de  Fctat ,  &  elle  con- 
fentit  à  payer  l'impofition,  fous  cette 
claufe  neantmoin&mie  l'exemple  neti- 
reroitpoint  àconfcquence.  Le  roi*  de 
fbn  coté  fe  piqua  de  générofîté ,  & 
n'accepta  pointen  entier  l'ofiTre  qui  lui 
ctoit  faite.  Voici  de  Quelle  manière  * 
il  s'explique  fur  ce  mjet  dans  une 
ordonnance  du  vingt-  lept  Octobre. 
»  G>mme  pour  l'émmente  &  notoire 
>3  néceflîté  de  fecourir  à  noftre  royau- 

^  me  ^ ayons  n'aguéres  impofc 

w  un  ayde  fur  les  vins  de  la  ville  &  ef- 
»  leAion  de  Paris ,  &  notre-très  chère 
>»  &  très  amée  fille  l'Univerfiûé  de  Paris 
j9  gratieufement ,!  volontairement ,  Se 
»  Iibéraument  nous  ait  oftroyé  qu'i- 
»  celuy  fubfide  foit  levé  fur  îei  lup- 
»  pofts  comme  fur  les  autres ,  fansprc- 
»  judice  de  fes  privilèges ,  franchifes ,. 
v  ufages  ,  Se  libertez.  >  Se  que  ce  ne 
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A  pmfl[è  eftre  trait  à  conféquence  au 
j»  temps  advenir  :  confîdérans  le  grand 
»  amour  &  affeétion  quenoftredite  fille 
>»  a  vers  Nous  &  noftre  feigneurie ,  & 
5»  la  cbofe  publique  de  noftre  royau- 
j»  me ,  &  auflî  que  elle  jouît  &  doit 
)»  jouir  de  toutes  immunités ,  franchi^ 
»  fes ,  &  liberrez ,  tant  en  corps  corn- 
»  me  en  membres  ,  &  a  joui  tout  le 
i>  temps  de  nos  prédéceneurs  rois  de 
99  France ,  •  • .  ordonnons  que  les  doc^ 
i>  teurs  ,  maiftres ,  régens  ,  vrais  fup- 
sj  pofts  &  eftudians  en  noftredite  nl- 
n  fe  ...  tes  quatorze  bedeaux  des  Fa- 
»  cultez  &  Nations , .  . .  avec  les  qua- 
i>  tre  principaux  libraires'.  .  .foient  & 
»  diemeurent  francs  &  quittes  d'iceluy 
i3f  ayde.  >>  Le  roi  ne  foumet  donc  à  Tim- 
pot  que  le  commun  des  cliens  de  TU^ 
Aiverfité  ,  qui  faifoient  un  peuple  , 
libraires  ,  meflagers  ,  relieurs ,  &c. 
-Quant  à  ceux  qui  doivent  être  exemtS, 
il  veut  qu*ib  joufflfènt  de  leur  droit 
-for  le  certificat  du  Redteur ,  de  Pierre 
Cauchon  maître  des  requêtes  ,  &  dte 
Hugues  de  Mioeul  confeiller  au  parle- 
ment ,  qu'il  établit  en  même  tems  jii- 
'ges  uniques  de^  débats  qui  pourront; 
î^siaître  fur  le  fait  de  là  fcholarité',  dans 
Je  «as-  où  les  prépofés  i-  la  levée  de 
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l'impôt  contefteroient  à  celui  qui  fe. 

Î>réceiuiroic  exemc  fa  qualité  de  vrai  ic 
égitime.  écolier. 
f^.9^i''ps&     Dans  le  trouble  où  croient  alorsr 
^^fi-  ^- .  toutes-chofes,  il  n  eft  pas  étonnant  que 
pTi^iO'    les  privilèges  de  TUiiiverfité  fuflent 
*î*^-  fouventviolés.  Les  privilégiéseiccicent 

naturellement  l'envie  :  &  ce  fentiment 
eft  plus  vif  dans  un  tems  de  calamité 
&  de  défordre,  oùlçs  peuples  étant 
néceflairement  foulés  fouflfrent  avec 
impatience  de  voir  au  milieu  d'eux  un 
ordre  heureux  de  perfonnes  que  Ton 
exemte  de  toutes  cbarees.  CTeft  ce<}ui. 
obligea  TUniverfîté  oe  demander  au 
roi  en  141 9  une  nouvelle,  confirma* 
lâon  de.  fes  privilèges.  Elle  l'obtint  :. 
mais  elle  ne  put  parveniràen  faire  en- 
tériner les  lettres  au  parlement.  Lorf* 
qu'elle  lèspréfenta  pour  être  vérifiées, 
on  y  trouva  quelques  défauts  de  fbr^ 
me,  &  de  plus,  les  prévôt  des  mar- 
chands de  échevins  y  nient  oppofition. 
Sur  cette  difficulté ,  le  parlement  vou- 
loit  que  parties  fuflent  ouïes.  Mais 
rUniverfité  déclara  nettement  qu'elle 
^  ne  plaideroit  point  au  parlement.  Elle 
prétendoit  ne  pouvoir  être  jugée  que 
par  le  roi  en  perfonne.  De  toutes  ces 
^conteftations  u  réfulta  que  les  lectces* 
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te  furent  point  enregîtrées  :  &  TUni- 
verfité ,  fans  y  renoncer ,  en  obtint 
Tannée  fuivante  de  nouvelles ,  adref- 
fées  au  prévôt  de  Paris  ,  qui  conte- 
noient  les  mêmes  difpofîtions. 

Je  revieiis  à  Tannée  1384,  &  à  U  Comikiènce. 
fuite  des  faits.  Ceft  en  cette  année  que™^"*  **^  *^5" 
la  queftion  de  la  Conception  immacu^ chant  la 
lée  commença  à  faire  du  bruit  ^5^^^^]^^^^*^° 
VUniverfîté.  Ainfi  il  eft  i  propos  d'ex-'"^^^"  y^* 
pofer  ici  en  abrégé  Thiftoire  du  fenti-  ^^r.  1;  ly. 
ment  qui  attribue  i  la  fainte  Vierge'*'  *'^* 
Ifexemption  du  péché  originel. 

On  n'en  connoît  point  de  veftige 
plus  ancien  qu'un  pallàge  de  S.  An^ 
lelme ,  qui  pourtant  n'exprime  point 
cette  doÂrine ,  mais  qui  parpît  y  con- 
duire. 13  II  était  convenable ,  dit  ce  fo-  t.  L 
blime  théologien ,  »  que  la  Vierge^'  ^*^ 
y>  mère  brillât  de  la  plus  grande  pur- 
?>  reté  qu'il  foitpoflîble  de  concevoir 
V  dans  une  fimple  créature  ,  qui  n^ 
9>  que  Dieu  au  defluç  d  elle»  »  Cette  pro- 
pofîtion  fervit  de  principe  à  ceux  qui 
sdans  la  fuite  mirent  en  vogue  le  fen- 
timent  de  la  ^Conception  immaculée, 
jSt  ils  prétendirent  en  tirer  feulement 
Ja  conféquence-  "* 

Ce  fyftême  n'avoir  point   encore 
.pris  faveur  ^  tems  de  S.  Bernard ,  qui 
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écrivoit  plus  de  cent  ans  après  faint 
Anfelme.  Tout  le  monde  wit  que  le 
r,  I  /.  fàinc  abbé  de  Clervaux  ,  inftruit  <ma 
P*  135.  fEglife  de  Lyon  fe  difpofoit  à  établir 
la  féte  dé  la:  Conception  de  la  faintè" 
Vierge i  ccrivitàrette Eglife pour len 
difluaden  Dani  fa  lettre  il  veurque 
Ton  penfe  que  Marie  a  ctéfandkince 
dès  le  fein  de  fa  mère ,  comme  Jéré- 
mie  &  Jean-Baptifte,&  de  plus  qu^elle 
a-  eu  le  privilège  unique  de  ne  com-p 
mettre  aucun  pèche  durant  fa  vie. 
Mais  il  fôutient  &  entreprend  de 
prouver,qu*elle  n'a  poinrètè  prèfervèe 
delà  tache  commune  à  tous*  1èr enfans 
d'Adam. 
Èdiiîet^  ries  Sur  la  fin  du  douzième  fiècle  Jean 
t!  xTi!  Beleth ,  doâeur  en  Théologie  à  Paris , 
penfoit  comme  S.  Bernard  fur  la  cèlè- 
bration  de  la  fcte  de  la  Conception  ^ 

2ui  s'introduifoit  en  quelques  en-^ 
roits  :  &  il  eftàprèfumer  qu'il  tenoit 
aufli  le  même  lentiment  for  le  fond 
«ie  la  queftion. 

Cependant  lia  fète  s'ètaEliflbit  en 
divers  lieux  par  des  dévotions  parti- 
culières, &  en  s-établiflànt  elle  foun- 
^'  nidbit  une  bafe  à  la  doârine  de  ta 

Mifl,  Un.  Conception  immaculée.  Jean  E)kuis 
J'^yJ*  ^^'  Scor ,  Erancifcain ,  furnommè  le  dbo» 
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teax  fubcil ,  n'efl  donc  pas  le  premier 

qui  air  enfeigné  cette  aoébrine ,  mais 

n  laccrédita  &  la  mit  en  honneur.  U. 

la  foutint  avec  un  grand  édat  Tan 

ifo6  dans  TUniverfitcrde  Paris,  <|ui: 

étoit  le  plus  beau  théâtre  où  pût  pa- 

Éoître  une  opinion  théologique.  Au 

iefte  il  la  propofa  fort  modeftement^    Flet&i  t 

Voici  comment  il  s'exprimoit  ::>»  Je"')'- ^"'-^ 

99  dis  que  Dieu^a pu &ire cpie laVier-^i  né/ 

99  ee  ne  fut  Jamais  en  péché  originel.;. 

99  il  a  pu  faire  qu'elle  n'y  fut  qu'uiu 

>rinftant  :  &  il  a'  pu  faire  qu'elle  y 

»  fut  quelque  tems-,  8c  que  danS'  le 

n  dernier  inftant  elle  furpurifiée  .  •  « 

i>  Lequel  des  trois  a  été  fait ,  Dieu  le 

3ù  fait  y  &  il  femble  convenable  d'at- 

5)  tribuer  â  Marie  ce  qui  eft  le  plus 

9>  excellent ,  s'il  ne  répugne  point  à 

»  1  autorité  de*  l'Eglife  &  de  l'Ecritu- 

»  re.  »  Jean  Scot  avoir  du  talent ,  une 

grande  facihté  des  énoncer  r  &  frdoc- 

trine  fut  reçue  avec  applaudiffement 

dans  rUniverfit^ôc  adoptée  pour  tcmt 

l^ordre  de  S-  François.  * 

Le  zélé  des  Francifcains  pour  ceiyftc- 
me  n'étoit  pas  un  titre  de  recomman^ 
tJacionaupresdesDominicains.Ilsfôu^    Hifi.  w. 
tinrent  l'opinion  contraire:  avec  vi-^^''^^^^'^* 
guisur  ,,,  &  même  4vec  imprudence^ 
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L'un  d'eux  en  l'année  1 584  prêcha  piK 
hliquement  ^  &  fe  dit  en  état  de  dé-* 
inontrer,qtte  la  fainte  Vierge  avoir  été 
conçue  en  péché  originel.  Cette  pro- 
poiition  eflaroucha  les^efprits»  &  iU- 
niverfîré  la  cotndamxu  dans  une  afTenn 
blée  générale  >  comme  fc^idafeufe  & 
erronée;  Ainfi  commença  entre  TUni- 
veriité  &  les  DoBiinicains  une  guerre 
fur  cet  article  »  qui  dura  plus  de  cent 
ank ,  âc  ilonc  j'aurai  foin  de  marquer 
en  leur  rems  les  différentes  aâions. 
Bulle  de       Un  différend  d'une  autre  nature  »£c 
v\^?!"^m   P'^"^  ^^  ^ terminer ,  s' croit  éiewalors 
âutorife  le  entre  la  Faculté  de  Décret  &  le  chapi- 
v&Lt  tre  de  rEglife  de  Paris-  Il  s'agiffoit  de 
enreig:nerie  l'enfeignement  du Droîc  canon,  dont 
^^\^^l  ^  chapitre  vouloir  fe  conferver  le  libre 
lec.  exercice ,  fe  fondant  fur  ce  qu'ancien- 

uifk.  Un.  nement  les  leçons  $*en  étaient  domxées 
l^ioi]  ^^'  d^"*^  ^s  écoles  ;,  &  il  prétendait  <{tte 
Ponnepouvoit  pas  dire^  que  f»  pof- 
&{Iion  fut  interrompue  ,  vu  que  le 
doyen  qui  étoitaâuàlement  à  la  tète 
du  dliapitre ,  avoir  pendant  plufieurs 
années  enfeigné  le  Décret  d^^ns  les 
Ecoles  dont  il  s'a^iflbit.  La  Faculté  de 
Décret  au  contraire  »  qui  depuis  long- 
tems  renoit  les  fiennes  dans  la  rue 
du  clos  Bnmeau  »  fouceooit  que  Ves^ 
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iêignetnent  du  Droit  canon  dévoie  y 
être  renfermé  j  ou  que  du  moins,fi  queL^ 
que  chanoine  fe  propofoit  d'en  don- 
ner des  leçens  dans  les  Ecoles  du  cha*" 
pitre  >  il  étoir  obligé  d'en  demander 
&  obtenir  d'elle  Upermiffion  ^fcilpa^- 
roît  en  effet  que  cette  permiflîon  avoir 
été  demandée  par  ce  même  doyen  du 
chapitre  ,  dont  les  leçons  étoient  al- 
léguées au  procès  comme  xtn  titre  de 
poileifiott.  Le  procès  étoir  pendant  aa 
parlement. 

*  Clément  VII,  qui  avoir  été  cha- 
Bflîne  ide  TEelife  de  Paris ,  prit  con-- 
noUtânce  de  l'affaire  ,  non  lur  k  re^ 
quête  d'aucune  des  parties ,  mais  par 
Tintérèc  qu'il  prenoit  à  la  chofe  :8c  de 
foQ  propre  mouvement  il  la  décida  en 
k  manière  qitt  fuit.  Il  ftatua  que  le 
chapitre  pourroir  iaire  enfeigner  le 
Droit  canon  dans  fes  Ecoles  par  un 
chanoine ,  cm  fut  doâeur  en  Décret 
dé  la  Faculté  de  Paris.  Que  ce  chanoi- 
ne profefleur  fêroit  fes  leçons ,  fans 
être  tenu  d'en  demander  la  permiflîon 
a  la  Faculté.  Qu'U  feroit  néantmoins 
jréjputé  vrai  régent,  &  que  lui  &  fcs^ 
écoliers  jouïroient  des  mêmes  droits» 
privilèges ,  &  franchifes ,  dont  jouïf- 
éoàeat  Ie&  tégeùtk  écoliers  du  clos 
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Bruneau.  Que  du  refte  ils  feroient  foir-* 
jRiis  aux  ftatuts  de  la  Faculté ,  &  ren« 
droient  à  la  Faculté  &  à  fon  doyen  la 
même  obéiflance  que  leur  dévoient 
les  autres  do£fcears.&  étudiant  en  Dé* 
cret.  Le  pape  ordonne  enEn  que  fon 
jugement  fera  exécuté ,  fans  que  ni  le 
procès  aâruellement  pendant ,  ni  tout 
autre  qui  viendroit  i  fe  mouvoir  pour 
la  même  occafion,puifrey  préjudicier. 
Les  parties  crurent  ncancmoins  nécef- 
faire  de  faire  homologuer  par  arrêt  du 
parlement  la  tranfafkion  dont  elles 
convinrent  fur  le  différend  que  le  pape 
avoit  jugé.  Ainfî  fut  aflbupie  la  con- 
ceftationf,foutenue  avec  plus  de  vivacité 
par  le  chapitre ,  qu'il  ne  futempreifé  à 
profiter  du  droit  qu'elle  lui  avoit  fait  ac« 
quérir.  Au  moins  nos  mémoires  ne  nous 
Tournident  depuis  ce  tems  aucun  exem^ 
pie  d*un  chanoine  enfeigncmt  le  Droit 
canon  dans  les  Ecoles  du  chapitre. 
Députés  •     Les  Flamands  reconnoiflbienf^Ur^ 
îwlîfité"^*^^ ,  malgré  les  efforts  que  Charles  V 
pour  aller  à  avoit  faits  pour  engager  leur  comte 
^ûi  dSfc  <lansle  parti  de  Clément.  11  fetint  cet- 
tenir  en      te  année  i  ; 84 lin  concile  iLille,  dans 
Flandres,     jgquel  on  devoit  traiter  des  moyens 
pJ^,^;.^^'^.de;procurer  l'union  dans  TEglife.  Nos 
p.  u^      .princes  jugèrent  Toccafioa  favorable 


©E  Parts  ,  LiV.  V.  6j. 
pour  tenter  de  ramener  les  Flamands 
au  fentimennt  de  la  France.  Les  ducs 
de  Berri  &  de  Bourgogne  écrivirent 
donc  à  rUniverfite  de  Paris  ,  pour  la 
prier  d*envoyer  fes  députés  à  ce  con- 
cile avec  la  conclufion  portée  par  elle 
en  faveur  de  Clément  VII.  Les  dé- 
putés fiirent  nommés  :  mais  nous  ne 
2ons  pas  quelle  fut  la  fuite  ^  cette 
ire. 

Urbain  VI  n'étoitpasdifpoféàfa-  BullcfCr- 
vorifer  les  Ordres  religieux  ,   îe  neXLÎ'ij;;' 
puis  dire  par  quelle  raifon.  Ù  donna  privîiéget 
en  la  même  année  1 584  une  bulle,  qui  y^,'*^^ 
reftreint  beaucoup  leurs^ privilèges  :  &    jjip^  tr». 
comme  c'eft  une  madère  dont  il  a  déjà  péor.  t.  i  K. 
été  fait  mention ,  &  dont  il  fera  en-^'  ***' 
core  parlé  fouvent  dans  cette  hiftoire , 
je  dois  ici  rendre  compte  d'un  rè- 
glement qui  la  regarde.  Urbain  or- 
donne donc  aux  rehgieux  de  ne  point 
admettre  indifféremment  les  Fidèles 
dans  leurs  Eglifes  ou  Oratoires  a  la  "^ 
participation  des  faints  Myftéres  les 
jour^  cle  Dimanches  &  de  Fêtes ,  &  de 
ne  les  recevoir  en  aucune  façon  à  la- 
pénitence  fa|(^  la  permiffion  du  propre 
prctrei  II  cite  à  ce  fujet  le  canon  àvt 

^  Ad  divifui*  M.  Tabbé  fleuri  uaduic  à  t^S^t 
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concile  de  Latran.  Pour  empêcher  là 
déferdon  des  Eglifes  paroifiîales  »  il 
défend  aux  religieux  de  prêcher  dan^ 
les  leurs  avant  Ineure  de  la  meflè  de 
paroifle  :  &  il  ne  veut  point  non  phis 
qu'ils  aillent  eux-mêmes  prêcher  dan» 
les  paroifles  ,  s'ils  ne  font  invités  par 
les  curés>ou  du  moins  n'en  ont  obtenu 
d'eux  M^rmiilîon.  Dans  fes  Jours  où 
revécue  prêche  ou  fait  prêcner  dans^ 
Ùl  cathédrale  >  Urbain  interdit  aux  re- 
Kgieux  tout  fêrmon.  Enfin  ,  fi  quel- 
quun  demande  à  être  enterré  dans  leors^ 
Eglifes  ,  il  leur  enjoint  de  porter  z\h 
curé  y  même  ùaxs  en  être  requis',  k 
moitié  »  ou  le  tiers ,  ou  le  quart  de  ce^ 
QUI  leur  aura  été  donné  pour  droit  de 
lépuïmre,  fuivant  *  le  cléeret  du jpape 
Grégoire  &  Tufage  des  lieux.  (Jette 
t>ulle  d'Urbain  étoit  bien  dans  les  prin^ 
cipes  de  TUniverfité  de  Paris.  Mais 
rUniverfîté  de  Paris  ne  reconnoiflbit 
pas  Urbain. 

J'ai  annoncé  fous  Tannée  1 3  8 1  une 
grande  8c  longue  querelle  entre  TU- 


*  Je  xtaàak  lîttéfale» 
aieiit  le»  termes  Migi* 
oauz  ,;aMr/4i  Gn^vrii  p^pét 
Jtirttmm,  On  doit  enten- 
^  U.  coUeâion  des  dé- 
«téalct  de  Giégoire  IX , 


^ta  Ti^rîle  fe  trgnycng 
plufieurs  conAiDitioBc  de 
diKerent  papes  »  portant 
le  règlement  ^ne  r 
veUe  Urbain  VJ. 
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rà^fierfiti  &  le  chancelier  de  TEglife  de  Différend 
P^a*is,  ôuiétoir  alors  Jean BtanfcaerrJcîîTté^&^ic 
Flamand,  de  h  ville  &:  du  diocéfe  de  Chancelier* 
Tournai.  Le  principal  objet  de  cette 
querelle  rouloit  for  les  exaétions-  du 
chancelier  à  T^ard  de  ceux  à  qui  il  ac- 
cordok  fer  licence.  Un  article  accef- 
feire  éteit  ta  diftrilmtion  des  lieux  de 
Hcence ,  ^uete  chancelier  y^uloit  s  ar- 
roger à  hai  feul  r  ce  qui  fignifie  ,  qu  il 
pretendoit  décider  feul  du  rang  que 
dévoient  prendre  entre  eto:  les  bache- 
liers de  licence  proportionncment  i 
Surcapacité,  8c  luivanr  lequel  ils  fe- 
roient  promus  au  doâoran  . 

En  1584  l'Uni verfité  porta  for  le  h?/?,  t^»* 
premier  objet  une  conclunon  bien  mo- 1^\^\  '  ^* 
dérée.  Elle  ordonna  que  tous  les  ans 
dans  tes  aflemblées  ,  au  tems  où  elle 
reprend les  exercices  j  dans  les  Ecoles , 
aux  jours  des  premières  leçons  de  nou- 
veaux maîttes  ou  bacheliers  ;.  dans  les 
fernfK>ns ,  &  fortout  lorfoue  le  Reéteur 
fait  une  conférence  au  clergé ,  on  pu- 
Wieroit  les  articles  cjn  ftatut  de  Robert 
de  Courçon ,  de  la  bulle  de  règlement 
de  Grégaire  I X ,  &  de  la  réforme  des 
cardinaux  de  Montaigu  &  de  fàint 
Marc ,  qui  défendent  aux  chanceliers 
'ëc  aux  rccipiehdaires.de  rien  recevoir 
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OU  donner  pour  la  licence.  Le  chance^ 
lier  Jean  Biankaert,(ionc  les  exaâions' 
occafionnoienr  cette  ccfnclufion  ,  n'y 
étoit  point  nommé  :  &  c*éroit  plutôt 
im  avertidèment  c^on  lui  intimoit  y 
qu'un  décret  porté  contre  lui. 
Hifi.  Vn.  A^r  mois  de  Janvier  fuivant  TUni- 
600/^' vierfité  fit  encore  un  règlement  fur  k 
même  matière ,  &  avec  la  même  rete-' 
aue,  parlant  des  abus  en  général» 
mais  n'attaquant  point  direébement  le 
chancelier.  Elle  fe  contenta  de  renou- 
veller  les  anciennes  défenfes  aux  ba^ 
cheliers  de  faire  aucune  promefle  ni 
don  à  qui  que  ce^pût  être  pour  obtenir 
le  degré  de  licentié* 

Par  un  autre  article  du  mèrïie  ré* 
glement ,  elle  ftatua  fur  les  lieux  de  li- 
cence eaThéologie ,  Droit,  &  Méde- 
cine ,  &  elle  ordonna  que  les  maîtres 
de  chacune*  de  ces  Facultés  en  déci^ 
daflènt  fuivant  ce  qui  leur  paroîtroit 
convenable ,  &  donnaffent  par  éait 
leur  jugement  au  chancelier. 

Le  règlement  contient  encore  une 
difpofition  3  qui  *ne  regarde  point  le 
chancelier  ,  mais  qui  eft  importante 
pour  b  police  du  corps.  Il  prefcrit  aux 
bacheliers  en  toute  Faculté  ,  de  jurer  , 
lorfqu'ils  fe  préfenteront  pour  la  If* 
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cence,  honneur  &  refpeâ:  au  Redeur, 
fidélité  à  maincenir  &c  à  défendre  les 
Aatuts,  privilèges ,  libertés ,  &  loua- 
tles  coutumes  de  TUniverfité ,  à  quel- 
que état  &  fortune  qu'ils  parviennent. 
Cette  lois  obferve  dans  la  Faculté  des 
Arts  :  on  k  néglige  i  tort  dans  les 
autres  Facultés. 

Le  chancelier  ne  tint  c^wnpte  des  ^^P-  ^*^ 
décrets  de  i'Univerfité.  il  continua  fes  p^'^l.  ^ 
manoeuvres  :  &  même  fi  les  faits  que 
rUniverfité  articule  contre  lui  font 
vrais ,  comme  on  a  lieu  de  le  préfu* 
mer  ,  il  faifoit  un  trafic  indigqe  du 
pouvoir  de  fa  ^rharge  j:  il  marchandoi^ 
avec  les  bacheliers  qui  vouloient  ob- 
tenir la  licence ,  &  il  exigeoit  d'eiBc 
des  fommes  confidérables.  L'Univer- 
iitécite  le  fait  d'un  Carme ,  qui  avoit 
c^btenu  des  bulles  pour  être  maître  en 
Théologie.  Nonobftant  les  bulles,tous 
les  doâéurs  furent  unanimement  d'a- 
vis de  ne  le  point  recevoir  :  &  néant- 
moins  le  chatitelier  lui  promit  de  lui 
accorder  la  licence  ,  moyenna»nt  la 
ibmme  de  cent  francs.  Le  Carme  en 
paya  quarante  comptant,  &'fur  cette 
avance  il  tira  du  chancelier  des  lettres 
iccllces  de  fon  fceau.  Il  crut  alors  pou- 
ysM  ih  moquer  impunément  de  celui 
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avec  qui  il  avoic  contxaifbé  ,  £c  H  tev 

iufa  de  pai:faire  la  fomme«  Mais  le 

chancelier,  pour  nctre  point  dupe, 

retint  les  bidles  qui  faijmenrle  titte 

du  religieux. 

Hift.  Un.       Pour  ce  qui  regarde  les  lieux  de 

f^'^g^' '^'licence  ,  le  chancelier  convient  iui- 

même  avoir  déchiré  la  lifte  <mc  hà 

préfentoteat  les  dodeors^en  Tnéolo- 

gie  des  noms  des  bacheliers  ,  rangés 

luivant  Tordre  oui  lenr  avoir  pam'{nrc>- 

portionnéaux  divers  dégrésde  mérite. 

.11  juftifie  cette  aârion ,  en  difant  cpe 

Ton  empiétoit  fiir  fes  droits  ^  &  qoe 

c  étoit  a  lui  qu'il  appartenoit  xlam- 

gner  lestai^ entre  lesisackeliers  de 

licence.  Il  y  avoir  du  vroi^dans  cette 

allégation  :  mais  Taâion  étoit-violen- 

te,  d'autant  plus  que  Yzâe  s'apri- 

f,,  61  z.  tnoit  en  termes  melurés.  Lesdoâeurs 
y  déclaroient,qu'ils  n  avoient  point  in* 
tention  de  reflèrter  le  pouvoir  de 
chancelier  en  deçà  de  fes  juftes  bor- 
nes. Et  en  effet ,  fî  les  dn^ilrs  n'ont 
pas  le  droit  de  faire  cette  opéroxioti 
fans  le  chancelier  ,.réciproaaement  le 
chancelier  ne  doiry  procéder  qve  de 
leur  avis. 

^.  io y .       L'Univerfité  ne  pouvoittolccer  nae 
telle  conduite.  £Ue  s'ai&mbk.leiêpt: 
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Juillet  de  l'année  i  j  8  5 ,  &  elle  rendit 
un  nouveau  décret  dans  lequel  elle 
nomme  le  chancelier ,  &  lui  impute 
de  vouloir  introduire  des  nouveautés 
dans  la  conceffion  de  la  li<:ence ,  fur- 
tout  en  la  Faculté  de  Théologie.  En 
conféquen$:e  elle  veut  &  entend ,  que 
fi  le  chancelier  ne  fe  conforme  aw 
précédens  décrets  de  la  comoagnie» 
qui  font  fondés  fur  les  bulles   des 

Eapes,  aucun  4^  fes  maîtres,  bâche- 
ers,  écoliers,  bedeaux,  ne  concoure 
&  ne  prêtç  fon  miniftére  aux  aâes  de 
ces  licences  données  indûment ,  fous 
peine  d  être  retranché  du  corps  ou  pri- 
vé de  fon  office.  AinA  les  licences  de- 
meurèrent fufpendues ,  le  chancelier 
n'accordant  point  fes  lettres  s*il  ne  re- 
cevoit  de  l'argent,  &  l'Univerfîté  re-  f^fi,^^r, 
ftiiknt  de  reconnoître  celles  qui  au* p.  9%^* 
roient  été  <iélivrées  au  mépri$  de  (es 
conclufîons  &  ftamts. 

Ua£ûre  fut  portée  par  les  parties 
ôc  devant  le  pape ,  &  au  parlement. 
Le  pape  notnma  pour  commiflàire  le  p,  soj. 
cardinal  *  de  Laon,en  ordonnant  que 
toutes  choiies  demeurallent  en  état  juf- 
qu'au  jugement  définitif.  C'eft  tout  ce 

*  Pierre  Aîcelin  de  Montaîgu  ,  évêque  de  Laon  , 
l 'un  des  fbndacoan  du  cx^ége  de  fon  nom. 
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que  nous  favons.  Au  parlement  la 
caufe  fut  débatue ,  Se  nous  en  avons 
les  plaidoyers.  Nous  y  voyons  que  le 
chancelier  allégua  pour  fa  défenfe  le 
befoin  de  fes  anaires,les.  dcpenfes  qu'il 
cft  obligé  de  foutenir ,  la  modicité  du 
revenu  de  fon  bénéfice  ,  le  principe 
que  toute  peine  mérite  falair^  3  ennn 
Texemple    de  fes  prédéce^èurs.    Je 

{>a{Iè  fous  filence  les  vains  propos  dans 
efquels  il  s'égare  fur  la  dignité  de 
l'Eglife  de  Paris,  queperfonne  ne  lui 
conteftoit  ,  &  autres  futilités  fem- 
blables.  Il  employé  pour  éluder  les  bul- 
les qu'on  lui  oppofoit  une  chicane 
miférable.  Il  dit  que  les  bulles  lui  dé- 
fendent de  rien  recevoir  pour  l'ob- 
tention de  la  licence  :  qu'auflî  ne  de- 
mande-t-il  rien  a  ce  titre  ,  mais  feu- 
lement pour  fa  peine  &  fon  travail.  Il 
conclua  à  ce  qu'il  lui  foit  accordé  dix 
francs  par  chaque  bachelier ,  lefquels 
foient  mis  en  la  main  du  roi  julqu'à 
la  décifion  du  procès. 

La  caufe  de  l'Univerfité  étoit  bien 
fîmple  :  elle  fe  réduifoit  à  demander 
l'éxecution  des  bulles  des  papes.  Ce- 
pendant le  plaidoyer  eft  long  ,  parce 
que  l'on  s'y  amufe  à  réfuter  toutes  les 
^légations  du  chancelier. 

U 
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11  faut  pourtant  que  le  parlement    ««jf-  ï^»- 
y  «trouvât  de  la  difficulté,  puifqu'ilj^'i/;^^^* 

3ppointa  TafFaire  par  arrêt  du  lundi 
ouze  Février  i)S6.  L'événement  final 
nous  eft  inconnu.  Ce  que  les  faits  nous 
apprennent ,  c*eft,  par  rapport  au  fond 
de  la  chofe,que  les  chanceliers  fe  font 
ipaintenus  dans  la  poUèflion  de  fe 
faire  payer  un  droit  par  chaque  ba- 
chelier à  qui  ils  accordent  la  licence* 
Pour  ce  qui  regarde  la  perfonne  du 
chancelier  Jean  >de  Bknkaert ,  nous 
voyons  qu'il  ne  poffêda  pas  encore 
longfems  fa  dignité ,  foit  que  la  mort 
Tait  peu  après  enlevé ,  foit  qu'il  fe  fut 
dégoûté  cle  fa  place.  Il  eut  pour  fuc-  MemnM, 
ceflèur  en  i  j  87  Jean  de  Guignecourt  ,^'  f^^^  ^^* 
fimple  bachelier  théologien  :  &  c'eft 
ici  la  première  fois  que  la  place  de 
chancelier  de  Notre-E>ame  (e  niontre 
d^s  nos  monumens  féparée  du  doc- 
torat «en  Théologie. 

Ce  procès  &  les  plaidoyers  qui  s'y 
rapportent ,  nous  fourniront  diverfes 
r^m^urques.  t 

Premièrement  il  s'y  agiflbit  princi- 
palement de  la  Faculté  de  Théolorfe, 
plus  grevée  que  les  autres ,  au  lieu  .  \ 
o  u'elle  auroit  dû  être  par  plufieurs  rai- 
ions  la  plus  favorisée.  Le  chancelier 
Tome  IIL  b  , 
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Hift.  Un.  ne  ciroit  rien-  ou  peu  de  chofe  desbaf 
p^6i6,^^'  pheliers  des  trois  autres  Facultés.  Ceux 
'en  Droit  çanoa  ne  lui  payoient  qu'un 
franc. 
|u  iso9.    .  £q  fécond  lieu»  le  chancelier  s  etaiit 
vanté  d'être  un  des  nobles  membres 
jde  l'Univerfité ,  l'Univerfité  lui  nie  le 
fait ,   ^  lui  foutient  qu'il  n'eft  pas. 
membre  de  l'Univerfité  comme  chan- 
celier» mais  comme.Maîtré  es  Arts. 
^^  ^otf;      Troiûéni^nentle  mênie  chancelier 
nous  apprend  une  circonftance  fingur 
Uére  de  ia  place.  »  Quand  l'Eglife  de 
M  Paris  vaque ,  dit-il ,.  &  que  la  régale 
o.  V  eft  ouverte ,  la  chancellerie  vaqué» 
»  le  roi  en  a  le  profit ,  &y  commet 
if>  une  bonne  perfonne>  &  les  profits  & 
>9.  efmolumens  font  au  roi.  »  De  tout 
ç&  qu'avance  ici  le  chancelier ,  l'Uni-- 
f,  615.  verlîténe  luicontefte  rien,j(î  ce  n'eft 
qu  elle  aie  que  les  firuits  de  la  chancel*- 
lerie  foient  au  roi  ,  quand  elle  vaque 
en  régule. 

Enfin  une  obfervation  peut-être  plus 
curieufe  que  néceflaire  ici ,  mais  oui 
ne  me  femble  pas  devoir  être  négli- 
gé6  »  déi  qu'âiorç  le  Franc  étoit  une 
^.isci.monnoie  cecence.  »  L'an^  foixânce  » 
^  -  il  dit  dans  le  plaixioyer  de  rUni- 

'  *.  C'ç0  -  à  -  £re  fap&doute  Vém  i  g6o ,  vmgt  -  iix  «us 
j^Y^  %  pl9i<k>/er  d'où  ceci  cA  ciré. 


DE  Paris  ,  Lit.  V.  75 
verfifc  ,  »^1  nctoit  encore  aucuns 
s»  francs.  » 

Durant  le  cours  du  procès  il  étoh,.^"  ^®."**" 
lurvenu  un  incident  peu  propre  a  con^  prêchant 
cilier  les  efprits.  Un  Cordelier  bâche-  J^^^^tncdSt 
Uer  en  Théologiç  s'aviia  €lans  un  fer-<  u  qualité  de 
mon  de  dire  ^aa,  peuple  :>►  Priez  pour  ^^«^^^^'^^^y^ 
)>  rUniver fité ,  &  pour  le  chancelier  ^ôbUgé  dé  fe 
Si  qui  en  eft  le  chef.  »  L'Unirerfité  prie  '^«fa^»- 
feu ,  &  obligea  le  Cordelier  de  fe  ré-  ^  ^^^^ 
traâer.  £a  vain  voulut^ il  s'excufev 
comme  ayant  dit  un  mot  pour  Tautre 
fans^  mauvaife  intention»  Il  fallut  qtie 
devant   le  cardinal  de  Laon  ,.  6c  en 
prêchant  dans  le  palais  du  roi ,  il  àé^ 
clarât  expreilfêment  qu'il  s'étoit  trom-^ 
pc,  fie  que  le  chancelier  n/hroit  chef 
ni  de  l'Ùniverfîté ,  ni  d'aucune  Fa* 
culte.  Âuffi  voyons-nous  que  le  chan<«' 
celier  dans  fès  allégations  ne  fe  qua-^ 
lifie  point  chef,  mais  Fun  des  noolec 
tnemores  de  l'Univerfité.  Encore  lui 
contefté-t-on  ce  dernier  titre.  ' 

En  I  ;  87  la  Nfuion  de  Picardie  cou-  i^e  parti  de 
tlnuoit  de  reconnaître  fans  difficulté ,  f^  ^^L/ 
aa  moins  par  le  fidt ,  l'auttrité  de  Voîejpropo- 
Clément  V 1 1.  Elle  concourut  avec  les  ^^T""'  ^'''^ 
autres  compagnies  de  rUniverfité  pour  p.  614  csr 
drefler  &  envoyer  à  ce  pontife  le  rôUe  ***• 
^es  bénéfices. 

Dij 
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Le  parti  de  Clément  Vit  s  ctoie  for- 
tifié depuis  peu  par  1  acceflîon  des  roif 
d*Arragon  &de  *  Navarre  :  &  iui-mcme 
il  travailloit  utilement  à  fe  concilier 
TafFeaion  &  leftime  par  l'expreflionde 
(entimens  pacifiques ,  &  de  bonnes  in* 
•tentions  pour  l'union  de  TEglife.  On 
s  occupoit  beaucoup  dans  rUniverfîté 
,  ^„  des  moyens  d'y  .parvenir.  Nous  avons 


issi*  deux  traités  compofés  dans  le  tems  fur 


concile  général.  L'auteur  y  lève  même 
les  principales  difficultés  que  l'on  op- 
fofoit  ï  ce  fentiment ,  &  il  propofe 
précifément  le  fyflème  qui  fut  liiivi 
vingt  ans  après.  U  dit  que  dans  le  cas 
où  Pon  fe  trouve ,  il  n'eft  point  nécef-^^ 
faire  que  leconcUe  foit  convoqué  par 
\t  pape  \  que  les  cardinaux  des  deux 
X)bcdiences  réunis  peuvent  l'aflèmbler^ 

3 u  alors  J,  C.  le  vrai  chef  de  f  Eglife , 
ont  le  pape  n'eft  que  le  chef  fecon- 
4aire ,  y  préfidera  ;  que  l'Eglife  ainfi 
^ondujie  par  l'efprit  de  J;  C.  eft  au 


*  La  déclaration  du  roi 
àt  Navarre  Charles  le 
Noble  n'eft  que  de  l'an 
'13^0.  Mais  le%chofes  t'y 
difporoienc  dèi  le  corn- 


mcncemenc  de  Tannée 
13 87,  où  il  fuccéda  à 
Charles  le  Mftuvtti  fon 
pérc.  '     ■ 
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défllis  du  pape  \  &  qu'enfin ,  quand 
TEglife  fera  convenue  d'un  vrai  pape , 
il  pourra  y  préfider. 

On  ne  parloit  plus  du  concile  dans    wî^;  ^«» 
rUniverfité ,  comme  d'un  moyen  uni-  ^^J^^i, 

3ue.  On  eût  préféré  la  voie  de  la  ceÛion 
es  deux  côncurrens,  fi  l'on  eût  pu  efpé- 
rer  d'y  réuflir.  Le^  deux  partis  leuf  ra- 
ient propoféf  :  &  ClémentVIl ,  par  des 
lettres  a:dre(réè9  à  tous  les  princes  &f  à 
tous  les  prélats ,  déclara  qu'il  fe  foumet- 
toit  volontiers  àl'àutorité  d'un  concile 
général  5'Ottihêitie  qu'il  confentiroitâ 
^  céder  fes  ^otts  pour  rendre-  là  paii  à 
PEglife..  Ce  difcburs  étôit  favorable. 
S'il  étôit  fitfcérî*  ,-G'eft  une  autre  quef- 
riôn.  Ce  qu'il  faut  biten  rémarquer  , 
c^éft  «fufUtbain  ,  qui  autrefois  avoir 
lui-même  pfopofô le  concile ,  s'armait 
de  roideur  dans  le  moment  dont  il 
s'agit  ici  ,'&  refufoit  rtettement ,  non 
feulement  de  céder ,  maïs  de  mettre 
fesr  droits  en  compromis.  Telle  fut  la 
conduite  perpétuelle  des  côncurrens , 
tant  que  aura  le  fchifme.  Jamais  ils  ne 
jfê  prêtèrent  enfemble  aux  voies  de  pa- 
cincation  :  mais  tandis  que  l'un  étoic 
intraitable  ,  l'autre  paroiflbit  difpofé i 
abandonner  fes  prétentions ,  fâchant 
2>ien  qu'il  ne  pouvoir  être  pris  au  mot. 

D  iij 
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.  Affaire  de      Pendant  que  rUnive^fitc  çtoit  oc- 
Montfon      ^uf^  ^  ^^^w  grande  affaire,la  guerre 
Dominicain^  Commencée  entré  elie  6c  ^es^Domini- 
«on^i"h    ^^^^ ^® rc veilla,r& augiA^a de viva- 
Conception  çîcé.  Jean  de  Mpntiba^felîi^eiix  de  cet 
immaculée.   Ordcç,  Arragonois  de^  naii&nce  ^  fe 
ÎT-^f/eirr/*^^^^^  recevoir  <loâ;eur  en  Théologie 
jfi/?.  EccL    àl^is  en  Tannée  1587»  avança  diutis 
^  ^f  V  ^^  théfes  d^  j^powÀ,Qiês  téméraires , 
390-^9  }•     dont  quelqoesiuae^  >  $c  qe  ^en^ceUes^ 
^ui  ârenr  le  fins  de  krok  »  w^acploient 
comme  une  erreuf  dans  la  Foi  ^opi- 
nion la  Conception  imîxmcidéè.  Ce 
qu'il  y  ayoit  de  plus  fâcheux  >.c  eft  que 
Jean  de  MoQtfon;étoit  appuyi  de  (es 
fiipérieurs  Se  de  |ouc  ion.  OcdrQ-  U 
s'en  vantait  hii  --^nàtn^  >  ^.  ^  les  faits 
'  prouvéri^nt^  qu  ii  4iA>ii;  vraiU  &hq[4'il  y 
avoit  une  cônfpirâtion  parmi  l^  I>o^ 
minicains  pour  fontenir  ladoébrine  de 
leur  confrère,  qu'ils  prétendoient  faire 
partie  de  celle  de  S.  Thomas. 
'    Les  propositions  de  Montfbo  ^yanc 
excité  du  icandale^,  furent  dénoncées 
,à  la  Faculté  <de  Théologie»  qui  pto- 
.  céda  dans  cette  a£iire  avec  unegrande 
circonfpeâîon»  Son  doyen  l'aflembkb» 
&  lut  les  proportions  dont  on  fe  pla^ 
^noit ,  fans  néantmoins  en  nommer 
iftuteur.  Maïs  celm  que  l'on  vottloit 
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ménager ,  fe  découvrit  hii  -  même.  Il 
étoit  préfWt,  te  ne  fe  pofledant  pas^ 
il  interrompit  la  ledure  :  il  déclara  que 
cetoit  hii  mii  avoir  avancé  ces  prop0-' 
fitions ,  &  qu'il  ne  l'avoir  pas  £2iit  fans 
un  grand  &  bon  confeil.  Il  s'offrit  à 
les  défendre*,  &  il  protefta  qu'il  les 
foutiendroit  jùfqu'à  ia  mort.  La  Fa- 
culté le  voyant  fi  décidé,  lui  demanda 
fon  cahier  original ,  âc  il  le  donna 
écrit  de  fa  main.  On  lui  nomma  fix 
députés ,  trois  féculiers ,  trois  régu- 
liers ,  pour  examiner  les  propositions  : 
&  ces  députés  fe  trouvant  tous  d'ac- 
cord, voulurent  néantmoins  qu'on  leur 
en  joignît  iur  autres.  On  le  ht ,  &  les 
^ouze  députés  ^  d'un  confentemènc 
unanime,  improuvérent  les  propoiî- 
tions.  La  Faculté  ne  s'en  tint  pas  là. 
Elle  fit  diftribuer  à  tous  fes  doâeurs  , 
&  à  piufieurs  de  fes  bacheliers  ,  des 
4>ulletim  conten&Uit  les  propofitions , 
&  elje  leur  ordonna  à  tous  d'endon- 
-ner  leur;ivis  par  écrit.. Il  n'y  eut  point  • 
-de  partage  <ie  fentimens  :  &  c  eft  de 
ce  concert  parfait  que  réfulta  le  juge*- 
jnenc  doârinat  de  la  Faculté ,  qui 
condamna  quatorase  propofitions  de 
Jean  de  Montfon  ,  les  qualifiant  cha- 
cune en  particulier  ,  ians  en  taxer 
Diiij 
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néantmoins  aucune  d'héréfle.  Ce  juge- 
ment fut  lu  à  Jean  de  Monifon ,  &  on 
le  fomma  d'y  foufcrire  :  il  le  promit,  & 
ne  tint  pas  fa  parole.  Alors  la  Faculté 
de  Théologie  demanda  *radjonâion 
de  rUniverfité ,  qui  après  une  mûre 
délibération  l'accorda.  Toute  l'Uni- 
yerficé  ainfr  réunie  s'adrefla  à  Tévèque 
de  Paris ,  juge  ordinaire  en  cette  na- 
ture de  caule.  Elle  lui  préfenta.  le  dé- 
cret de  la  Faculté  de  Théologie  ;  & 
-le  pria'  de  prendre  connoiflance  de 
l'afraire  ,  Se  d'y  procéder  judiciaire- 
.ment.. 

L'évèque  admit  la  requête  y  6c  fit 
citer  Jean  de  Montfon  à  comparoître 
devant  lui ,  pour  répondre  fur  les  |>ro- 
poikions  qu'il  étoit  accttfé  d'avoir  eiv- 
leignées.  Montfon  cité  jufqu'à  quatre 
fois  ,  ne  comparut  point  :  &  l'évèque, 
de  lavis  de  plufîeurs  docteurs  en 
Théologie  &  en  Droit  canon ,  pro- 
nonça fa  fentence ,  qui  contenoit  une 
défenfe  fous  peine  d'excon^munica- 
tion  d'enfeigner  les  quatorze  propofi- 
tions  condamnées  par  la  Faculté  de 
Théologie ,  &  qui  ordonnoit  qu'il  fe- 
roit  procédé  ultérieurement  contre  la 
perfonne*du  coupable,  s!il  pouvolt 
€ixe  appréhendé  au  corps.  Il  eft  à  re- 
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marquer ,  que  pendant  le  cours  de  h 

!)rocedure  V inquifiteur  fiit  averti  plu- 
leurs  fois  de  venir  fe  joindre  à  Tcvc- 
que  'y  Se  qu'il  ne  répondit  point  à  ces 
invitations.  Il  étoit  Dominicain. 

La  féconde  partie  du  jugeaient  de 
l'évcque  de  Paris  ,  qui  regardoit  la 
perfonne  de  Jeande  Montfon,  ne  put 
pas  avoir  fon  exécution.  En  habile 
nomme  il  s'étoit  mis  en  sûreté  ,  avoit 
interjette  appel  au  pape  ,  *&  gagné 
Avignon.  Il  y  trouva  affèz  de  crédit , 
moins  par  lui-même ,  que  par  la  pro- 
teârion  de  tout  fon  Ordre ,  pour  ob- 
tenir réredtion  d  une  commifCon  qui 
fur  chargée  de  revoir  fa  caufe.  A  la 
tête  de  la  commiffion  étoient  trois 
cardinaux  :  &  Montfon  obtint  encore 
de  ce  tribunal  la  permîflîon  d*y  citer 
qui  il  jueeroit  à  propos.  Il  eut  l'audace 
de  citer  l'Univerfite  de  Paris ,  comme 
fa  nartie  adyerfe.  L'Univerfite  prenoit 
l'affaire  trop  à  cœur  pour  en  abandon- 
ner lapourluite.  JElle  répondit  à  la  ci- 
tation ,  &  nomma  quatre  députés,dont 
trois  théologiens ,  Pierre  d'AUti ,  Gil- 
les des  Champs,  Se  Jeande Nonain- 
ville  :  le  quatrième  étoirPierre  d'A- 
lainville  Bénédidin  ,  prbfefleur  en 
Droit  caaon.  L'Univerfite  les  envoya 
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a  la  cour  de  Clément  V I  i\  en  leur 
.  donnant  pouvoir  de  pourfuivre  en  fon 
nom  la  ratification  du  jugement  pro* 
.nonce  par  elle  contre  le  téméraire  jDo^ 
minicain. 

Elle  fit  plus.,  &  .elle  voulut  inté- 
refler  toute TEglife  dans  fa  caufe.  Elle 
adreflà  i  tous  les  Eidéles  une  lettre 
dans  laquelle,  après  avoir  expofé  les 
faits  &c  la  procédure  »  elle  prie  les 
.prélats  &  le  clergé  d'empêcher  que  la 
do6trine  qu*elle  improuve ,  ne  le  ré- 
pande ;  elle  avertit  êc  requiert  tous  fes 
fuppôts  y  tous  ceux  qui  lui  font  liés 
par  ferment ,  de  fe  jomdre  à  elle  pour 
faire  triompher  la  vérité  qu'elle  dé- 
fend ;  &  enfin  elle  exhorte  tous  les 
Fidèles  à  regarder  comme  erronées  les 
propofitions  t|u'elle  a  profcrites ,  à 
moins  quele5.Pére  n'en  jugeât  ao- 
trement ,  ce  qu'elle  ne  croît  pas  pof- 
Âble. 

Cette  lettre  eft  bien,  faite ,  &  elle 

{)ourroit  être  l'ouvrage  de  Pierre  d'Ail- 
î  )  qui  écrivoit  fenfement  &  non  fan^ 
quelque  élégance.  J  y  trouve,  un  té- 
moignage de  l'ancienne  poflêilion  où 
eft  rUmveflîté  de  prononcer  fur  le^ 
matières  de  doâirine.  »  Nous  avon» 
»  fuivi»  y  eftril  dir»  la  coutume udcée: 
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fi  de  tous  tems  parmi  nous ,  en  dé- 
9»  fendant  que  l'on  enfeigne  dans  nos 
ii  Ecoles  èL(^%  propodtibns  qui  nous  ont 
fi  paru  évidemment  condamnables^  ic 
.»en  obligeant  ceux  qui  nou^  font 
9)  fournis  à  fe  rétraâer ,  s'il  leur  arri- 
»  voit  de  les  foutenir.  » 

Pierre  d'Ailli  ctoit  le  chef  data, 
députation   enVoyée  à  Avignon  par 
rUniverfité  ;  &  ce  fut  lui  qui  porta  la 
parole.' Duboollai  a  inféré  oans  fon 
ouvrage  deux  difcours  que  ce  fameux 
Théologien  prononça  dans  le  coniif- 
toire  par  rapport  à  l'affaire  de  Mont- 
fon ,  &  qui  lont  tournés  eh  fermcms 
fuivant  Tufage  du  tems.  Uorareur  y 
prend  un  texte ,  &  l'applique  à  fon  fu- 
jet.  Dans  le  premier  de  ces  deux  dif- 
cours,quieften  quelque  façon  Texorde 
de  toute  fa  caufe  >  j'obferve  que  Pierre 
d'Ailli  montre  quelque  inquiétude  for 
la  difpofition  des  eipr its.  Il  craint  que 
l'on  n'ait  aliciié  fes  fuges ,  &  que  le 
pwe'&  la  cour  de  Rome  ne  ibient 
.  prévenus  contre  l'Univerfîté.  Une  pa- 
reille crainte  fe  manifefte  dans  la  let* 
CEe*dont  je  viens  de  wrler-  Tant  étoit 
-puiflânte  la  cabale  Dominicaine.  Je 
.  dis  la  cabale.  Gn:  la  caufe  deMontfon 
:  étoit  indubitablement  mauvaife*  Ia« 
.     Dvj 
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dépendamment  des  propofîtions  qiiî 
jBegardentiaqueftion  de  la  Conception 
immaculée ,  il  feu  avançolt  de  vifîble- 
ment  erronées  fur  l'union  hypoftati*- 
.  que ,  fur  i  ame  de  Jefus-Chrift ,  fur  h 
méthode  d'expliquer  l'Ecriture. 

Le  premier  difcours  de  Pierre  d'AilK 
contient  un  éloge  de  k  Faculté  de 
Théologie  de  Rris/que  je  ne  crois 

i>as  devoir  omettre;  L'orateur  fait  par- 
er la  Foi  y  8t  lui  met  dans  la  bouche 
ce  langage.  »' La  fuperbepréfomption 
9>  des  adverfaires  ne  craint  point  d'at- 
s9  taquet  cette  cohorte  de  docteurs  c^ 
9»tholiques  ,  que  vous  ,  Très  faim 
»  Père ,  m'avez  donnés  j  que  vous  8c 
«vos  refpeûaWes^  prédéceflèurs  les 
)>  fouvetains  pontifes  avez  confacr^s  à 

'  n  veiller  à  ma  garde  avec  une  follici- 
)>  rude  continuelle  ;  dont  vous  avez  fait 
»  mes  plus  illuftres ,  ftables ,  &  perpé- 

'  »  tuelsdéfenfeurs.  S'ils  étoient  une  rois 

.»  vaincus  ,  l'impiété  mon   ennemie 
>»  triompheroit  aifément  des  autres>& 
*^       »  remporteroit  fur  eux  tme  &cile  vie- 
il toire.  99 

Dans   le  fécond  difcours    Pieme 

<  d'Ailli  traite  le  fait  de  la  caufe.  Il  en  ex- 
pofe  le  tableau  avec  beaucoup  de  nette- 

.  lé)  &  c*eft  de  cette  iburceque  j*ai  tiré  los 


'dé  PARIS,  Lrv.  V-        ff 
principales  circonftances  de  mon  récit. 

Un  mémoire  dreflc  &  fourni  p^D'^rgtmrir 
le  même  Pierre  d'Ailli  achève  la  oif-^*'^-  i-^- 
cuflion  complète  de  lafFaire,    H  eft^.'jj,  ' 
divifé  en  trois  parties.  Dans  la  pre- 
mière   l'auteur  s'applique  à  détruire 
une  reflource  artificieulement  imagr- 
nèe  par  l*âccufè ,  qui  tâchoit  d'intèref- 
fer  la  cour  de  Rome  dans  fa  caufe ,  en 
repréfentant  k  condamnation  de  fes 
prdpofîtions  par  la  Faculté  de  Théa- 
logie'  &  par  îevêque  de  Paris ,  comme 
une  entreprife  fur  les  droits  du  faint 
Siège ,  auquel  feul  il  appartient,  difoit 
Montfon,d'examiner  &  de  décliner  les 

Sueftions  de  Foi.  Pierre  d'Ailli  prouve 
'une  manière  (jui  ne  fouiffre  point  dfe 
réplique  le  droit  qu'ont  les  Facultés 
de  Théologie  de  donner  leur  avis  doc- 
trinal fur  pareilles  matières  ,  &  les 
évêques  particuliers  d'enprononcer  un 
'jugement  d'aKorité,  quoicjue  toujqurs 
fubordonnèment  à  Tautoritè  fùpr&ne 
du  faint  Siège  &  de  l'Eglife  univer- 
felle. 

La  féconde  partie  du  mémoire  con- 
tient la  réfutation  des^quator2:e  pro- 
pofitions  condamnées,  &elleeft  touv- 
te  thèologique.  Je  mécontenterai  dy 
^eçna^uer  ce  qui  ringarde  la  doârrine 
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de  la  Conception  immaculée.  Pierre 
d'Aiili  ne  donne  point  cette^doârine 
pour  telle,  que  Ion  foit  obligé  delà 
tenir  :  mais  il  ne  veut  pas  qu'il  foit 
permis  dp  traiter  d  expreffcment  con- 
traire à  la  Foi  une  opinion  adoptée  & 
enfeignée  par  un  grand  nombre  de 
do6keurs  Catholiques ,  de  prélats  >  de 
•  cardinaux ,  &  de  Souverains  pontifes* 
Tel  éfoit  le  fyflême  confiant  de 
Pierre  d'Ailli  :  &  il  s'en  explique  de 
nouveau  dans  un  autre  difcours  qu  il 
„  prononça  aufli  devant  le  pape  &  les 
P4f.r.  lA^.  cardinaux  Tannée  fuivante  1589.  Il 
P*  **7»  ^  agifibit  de  la  béatification  du  cardi- 
.nal  fterre  de  Luxembourg ,  que  ce 
doâeur  étoit  alors  chargé  de  pourfiii- 
vre  au  nom  de  l'Univerfité.  Il  s'étend, 
fuivant  que  le  demandoit  fon  fujet,far 
les  louanges  de  celui  ou'il  vouloir  faire 
mettre  au  nombre  des  bienheureux* 
£n  parlant  de  fa  foi ,  il  rapporte  que 
disant  le  féjour  de  Pierre  die  Luxem- 
bourg i  Paris ,  quelques  Dominicains 
voulurent  l'attirer  dans  leur  fentiment» 
&  l'engager  à  fe  déclarer  contre  la 
.Conception  immaculée.  Us  revinrent 

Îlufieurs  fois  a  la  cluuge ,  &  enfin  ils 
lipréfentérent  un  écrit  dans  lequel  ils 
ayoienc  accumulé  plufieurs  autorités» 


qui  félon  eux  prouvoiènc  leur  opinion» 
/Le  jeune  cardinal  réfléciûc  quelques 
.momensr  :  >'^  &:  yo]rant  ,  dit  Pierre 
d'Ailti ,  n  cgiiji  ne  fervoit  de  rien  pour 
nie  progrès  dies  mœurs  de  penfer  que 
n  la  (ainre  Vierge  a  été  conçue  en  pé- 
»  ché  originel ,  &  que  même  oi^  pou- 
Mvoit  y  nuire  en  prêchant  ce  dogme 
»  publiquement^,  que  d'un  autre  côté 
Dia  piété  permettoit  ou  de  fe  taire, 
M  ou  de  foutenir  modeftement  le  parti 
n  oppc^é  y  il  jprit  le  papier ,  le  jerta  au 
3>feu>  ôc  défendit  que  jamais  on  lui 
«parlât  de  cette  queftion. »  On  voit 
aflez  qfte  les  fentimens  que  Pierre 
d'AilU  attribue  au  cardinal  de  Luxem* 
bourg ,  croient  les  fiens ,  &  on  ne  peut 
^'empêcher  d'eh  louer  la  retenue  6c  la 
fageflê. 

La  troisième  partie  du  mémoire  de  ly^tmtk 
Pierre  d'AiHi  dans  l'affaire  de  Mont- 
fon ,  roule  ftir  l'autorité  de  S.  Tho*- 
mas,  dont  le  Dominkain  accufé  fe 
faiibit  un  rempart ,  où  il  croyoit  ne 
f)ouvoif  pas  être  forcé.  Le  théolc^ien 
de  Riris  enlève  à  fon  adverfaire  ce 
moyen  de  dêfenfe  ,-en  lui  prouvant 
que  1  autorité  dont  il  fe  couvre ,  quoi- 
que très  refpe6lable  »  n'eft  pas  i|pantr 
fflûios   revêtue   d'un   cara^béiQ   qui 
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doive  fiibjugûer  tous  les  efprits; 

Une  bonne  caufe  croit  bien  entre 
4es  mains  d'un  défen{eur,tel  que  Pierre 
rUuri.  d'Ailli.  Celle  de  l'Univerfité  trioi»- 
pha:  &  Jean  de  Montfon  voyant  qu'il 
alloit  être  condamné  par  la  commif- 
iîbri^u'il  avoit  lui-même  foHieitce, 
s'enfuit  une  féconde  fois  ,  &  fe  retira 
dans  le  pays  de  fa  naiflance ,  en  Arra- 
gon.  Les  cardinaux  commiflàires  lui 
firent ,  fuivant  les  ordres  du-  patf  e ,  fon 
procès  par  contumace ,  &:  le  dénoncè- 
rent excommunie.  Montfon  ,  pour  fe 
venger  Se  en  même  tems  pourvoir  à  fa 
sûreté,  paflk-  d^s  le  parti  d^rbain. 
C'eft  ainfi  que  fi  quelquun  fe  trouvoit 
fnaltraité  dans  l'une  de^deux  obédien- 
ces, il  avoit  un  afyle'tout  prêt  dans 
tautre.  , 

fîumaîatîon      La  vidfcoire  de  l'Univerfité  fut  com- 
jj?^j^°°"°»-pléte,  &  les  Dominicains  fe  virent 
Hi'ff  Vn.  étrangement  humiliés.  Il  eft  vrai  qu'ils 
P4r.  r.  ir.  ne  gardoient  aucune  mefiire.  Outre  la 
f  •  61J.       préfomption  &  l'audace  quiéclatoient 
dans  leurs  difcours,  en  parlant  de  la 
Conception  de  la  fainte  Vierge  ils 
entroient  dans  dès  détails  indécens ,  ôc 
qui  auroient  été  très- déplacés ,  quand 
mêny  il  eût  étéqueftion  dune  femme 
ordinaire.  Par  c%^  excès  ik  s'attire— 
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'rèftt  de  très  grands  défagrémens. 

Preajiéremerit  ils  furent  exclus  de  mft,  Un. 
rUniverfité ,  qui  fit  lin  décret  portant''*^-  ''''^' 
que  quiconque  ne  voudroit  tras'  adhe- 
reipà  k  cemure  des  propolitions  de 
Montfon ,  ne  pourroit  êcre  admis  aux 
degrés  académiques^,  ni  Jouïr  d'aucun 
des  privilèges  de  la  compagnie  :  &  les 
Dominicains  n^ayam  pas  voulu  fe  foxt" 
mettre  à  cette  loi ,  ils  lubirent  la  peine 
qu  elle  prononçoit  contre  les  réfrac- 
raires  ,  &  leur  exclufion  dura  dix-fept        ^ 
ans*  En  fécond  lieu  dans  tôiit  le  royau-    T.  ir»- 
me  de  France  ,  ou  du  moins  dans  la^'  ^*^' 
partie  feptentrionale  que  nous  habi- 
tons ,  en  deçà  des  montagnes  du  Midi, 
&  de  la  Garonne ,  le  foulévement  de- 
vint général  contre  &ix.  On  leur  refir- 
fbit  les  offrandes  ,  lès  aumônes: on 
leur  interdifoit  la  prédication  &  la 
confeffion.  Dès  qu'ils  fe  montroienr  , 
le  peuple  les  huoit,  &  quelquesuns  fu- 
rent îettés  dans  les  prifons.  Ceux  mê- 
me d'entre  eux  qui  étoient  conftimés 
en  dignité ,  ne  purent  éviter  des  mor- 
tifications facheufes ,  comme  lé  mon- 
tre l'exemple    de  Guillaume  évcquè 
d'Evreux  &  confeflèur  du  roi. 

Ce  prélat  étoit  Dominicain  ,  &  pât 
une'  fiiite  de  l'attachement  à'  fôn  Or^- 
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Itétraâatlon  dce  il  avoit  improuvé  publiquement 
t^éJï;  fe  jugeirient  de  TUniverfité  contre 
a'£yreux ,  ftMonubnX'Univerfitérattaûua  devant 
îo?!?.rsv!:  1^ roi ,  &  lobligea  de fe  rétr after.  La 
foitdéchré  rétradation  fe  fit  dune  façon  trèj^o- 
S^Minîfotlennelle.  Le  dix-fept  Février  13891e 
p.  6  i  ) •  foi  étant  dans  fa  chambre  au  palais  du 
Louvre  avec  le  duc  de  Bourbon ,  quel- 

rs  autres  feieneurs ,  &  les  évèques 
Langres  de  de  Noyon,  le  Reâeur 
de  ITJniver&é  fe  préfenta,  accom- 
pagné de  révèque  d'Auxerre,  ^ui  re- 
.  *        prcfentoirle  doyen  de  Théologie ,  des 
doyens  de  Droit  &c  de  Médecine  ,  & . 
des  quatre  Procureurs  des  Nations.  lÀ 
Pierre  (f  Ailli  ,  qui  fervit  encore  en 
cette  occafion  d'organe  i  TUniverfité  y 
fomma  ,  avec  la  permiflîon  du  roi , 
révèque  d'Evreux  de  faire  fa  rétraâa- 
tion  felon  qu'il  1  avoir  promis.  L'é- 
vêque  prit  un  papier  qu*il  lut ,  Se  da- 
bord  il  révoqua  cinq  propoiitions  qu  il 
avoit  avancées  touchant  l'affaire  de 
Montfon.  Elles  étoient  en  Latin.  II 
ajouta  en  François  ces  propres^termes. 
39  J'ai  veu  la  fentencé  de  la  Faculté  de 
»  Théologie ,  approuvée  &  fouftenue 
9)  par  IXTuiverfite  de  Paris ,  &  aufld  de 
jsMondeur  révèque  de  Paris.  Icelle 
u^  veue  Ôc  conddérée  >  je  aoy  que  k- 
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^dite  leat^ce  eft  bonne  &:  |ufte  >  & 
i»  promets  par  mon  ièrnient  ne  point 
39  prefcher  ne  dogmaâsEer  le  contraire,. 
>3  pabliqutai^nit  ne  en  accuke,par  moi 
99  ne  pju:  autre  :  ic  ne  donneray  aucune  ' 
»  faveur  audit  de  Montfon ,  ny  à  fes. 
^fauceurs  ou  a^hérans  en  cette  c^e  » 
99célervée  V^mxHÏré  de  noftre  S.  P.  le 
»  Papd  ,  ixrnime  elle  eft  r éfervee  en 
9>  ladite  fencenoe.  »  Il  prouva  fur  le 
dbamp  »  combien  il  difou  vrai  en  pro- 
teftant  f|all  ne  cpnièrvoit  aucun  at- 
tachement pour  Montfon.  Car  s'ëtanr 
mis.  à  genoux  devant  le  roî^  il  le  pria^ 
d  ecrke^  aur  rot  d' Arragon  &  au  pape 
pour  fes  prier  de  faijre  arrêter  cereli-' 
gieux ,  &  de  Fenvoyer  h  Paris  >  afin- 
qu'il  y  fiit  puni  félon  hs  dcmcrites. 
On  voit  pat  cette  dernière  circonftan- 
ce ,  <jue  Mpntfon  fit  prudemment  de 
fe  fâuver  auprès  d'Urbain. 

D'auciresDonùnicains,  plus  coupa*  AutMsD©-- 
blés  encore  que  l'évêque  d'Evreux  ,  &  "bTigétdc  ft 
qui  n'ctoient  fos  dans  le  cas  de  méri-rccradcr. 
tsôr  les  mêmes  égards  ,  furent  àuflî^  <^3S-547^ 
traites  avec  plus  &  rigueur.  Adam  de 
Soiflbns ,  prieur  des  Jacobins,  de  Ne- 
vers  y  prêcha  dans  ce  diocéfe  >  que  fi 
ia  fainte  Vierge  fut  morte  avant  la 
paffiott  de^  N.  S.  J*  C.  elle  fcroit  def- 
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cendue  en  enfer  ,  parce  qu  elle  avoit 
été  conçue  en  péché  originel.  Quoi-^ 
qu  il  n  entendîr  pas  par  le  mot  d'enfer  le 
lieu  du-  fupplice  des  damnés  ,  Tcqui* 
Voque  étoit  choquante  &'fcandâleufe, 
&  k  fuppo6tion  téméraire  &  folle,  H 
fut  arrêté ,  &  aînené  à  Pàtis  pour  te- 
nir prîfoh ,  juiqu  a  ce  qu'il  eut  réparc 
le  icandale  qu'il  avoit  donnée  L'Uni*- 
verfité  fe  chargea  d»  foiii  d'exiger  de 
lui  cette  réparation ,  ^-de  lui  en  prêt 
cfrire  le$  coïklitiéns  Se  la  forme.  Le 
douze  Mai  r^S^  le  Reâeur  affîfté  des 
députés  &c  repréfentans'  de  toutes  les 
Facul^  &  Nations  fe  tranft>t>ita  au 
cimetière  des-Innocens  :  &  la^en  pré- 
fence  d'une  multitude  infinie  de  peu- 
ple ,  après  un  fermon  fait  par  on  ba* 
chelier  en-Théôlôgie ,  Adam  de  Soif- 
fons  lut  à  haute  &c  intelligible  voix 
un  formulaire  de  réttaâation  qui  lui 
avoit  été  drefïe.  Il  y  reconnoiflbit  pre- 
mièrement que  la  févérité  dont  on 
avoit  ufé  à  fon  égard  ,  étoit  jufte  &-  lé- 
gitime. En  fécond  lieu  il  révoquoit& 
rétra£boit  la  propoGtion  fcandaleofe 
qu'il:  aVoit'  prccnée  à  Nevers ,  &  fê 
K>umettoit  à  la  peine  qui  lui  ^voit  été 
impofée  de  ne  prêcher  de  deux  ans 
dans  '  tout  ce  diocèfe-  Enfin ,  comme 
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tèus  ceux  de  fon  Ordre  étaient  faf- 
peds  de  favorifer  Montfbn  ,  il  dé- 
clara qu  il  n'iÉtoic  point  du  nombre  de 
fes  adnéràns  ',  qu'il  adoptoit  la  con- 
damnation de  les  quatorze  propofl- 
tions.  Se  <jail  la  foutiéndroit  &  dé- 
fendroit  envers  &  contre  tous.  Par  'le 
même  aéte  il  confentit  à  réitérer  la 
déclaration  8c  rétractation  que  Ion 
vàioic  d'entendre ,  'premiérwient  en 
pleine  Univerfité  à  Paris ,  &  enfuire 
a  Nevers. 

Cétoit  alors  une  vraie  manie  par- 
mi les  Dominicains  ,  que  de  fe  dé- 
chaîner contre  la  Conception  imma- 
culée. Jdkn  Adam  ,  religieux  de  cet- 
Ordre ,  &  dodeur  en  Théologie ,  prê- 
cha dans  Paris  qu'il  ne  falloir  point 
folennifer  la  fète  de  la  Conception  , 
quiétoit  pourtant  reçue  alors  très  Com* 
munément,&  que  h  Nation  de  France    ^i^^  ^^^ 
en    particulier   foiennifQit  en  wttxxkt^sr.T.ir. 
d'une  délibération  de  la  compagnie''******^*' 
du  dou3ie  Décembre  1 5  80.  Ilofa  avahr 
cer  que  c'étoit  péché  mortel  &  héré-yj^*/^*^ 
fie  ,   que  de  croire  la  fainte  Vierge 
conçue  (ans  péché  originel.  A  ces  dif- 
cours  téméraires  il  joignit  une  téhiç- 
rité  d'un  autr»  genre.  Il  attaqua  la  ju- 
rifdiâion  des  curés.  Il  enfeigna  publia 
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2uement  qu'un  Fidèle  pouvoit  aUef 
e  fa  propre  autorité  fe.confeflèr  à  qui 
il  vouloir.  Que  les  frcres  Prêcheurs 
itoient  curés,  &  que  le  patoiffien  à  qui 
fon  curé  refuferoit  les  facr'^m^ns,  pour 
raifon  de  confeffîon  faire  à  un  autre 
qu'«à  lui ,  n'avoit  qu'à  venir  dana  leur 
Bglife  ^  où  il  pouvoir  ^tiè  sèr  qu'il  les 
recevroit.  Je»  Adam  fiit  obligé  par 
rUniverAté  de  faire  quatre  fois  6c  ea 
quatre  lieux  différens  Thumiliente  cé- 
rémonie de  rérraâer  toute  cette  mao' 
vaife  doftrine  :  pr emiéreoient  en  l'af- 
femblée  de  l'Umveirfiré  aux  Bernar- 
dins ,  enfuice  dans  l'Ëglife  de  faine 
Jacques  de  la  Boucherie  »  p«  il  avoit 
donné  le  fcandale  ,  dans  le  parvis  de 
Notre-Dame ,  &  dans  le  cloître  faint 
Honoré.  Uofficial  imervint  aufli  dans 
cette  affaire ,  Se  il  lui  défendit  de  ré- 
cidiver fous  peine  (^excommuiûcatian 
encourue  paç  le  fçul  fait. 

Ces  rétradarions,  lorfqu  elles  fe  hi- 
fdient  devant  le  peuple  ,  éooienc  lues 
en  François  :  Se  j'y  remarque  la  fim- 
plicité  du  vieux  rems  dans  la  manière 
a  apoftropher  l'auditoire;  On  feroit 
bieit  étonné  aujourdhui  d^eAQCfidre  un 
homme  ^ui  parle  en  puUic,  comment 
cer  fondifcours  pajc  cerre  apoftrophe: 
Bonnes  gens. 
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Il  fe  paflà  en  cette  même  année  1389    jnf,  jf^^ 
une  autre  fcène ,  encore  peu  honorable  *'^-  ^-  ^^» 
aux  Dominicains.  Un  religieux  de  leur''  ^^^ 
maifon  à  Paris ,  <jui  ëtoit prêtre  ,  &  fe 
nommoit  Etienne  Gontier  ,  s'enfuit 
du  couventtpar  libertinage  ,  prit  l'ha- 
bit féculier,  &  après  avoir  erré  en  di-- 
yers  lieux  il  vim  àÂuxerre.  Il  y  fut 
reconnu  ,  &  arrctp  ^acle  prévôt  de  la 
ville.  Il  étoit  religieux ,  il  étoit  éco-^ 
lier  de  l'Univerfité  de  Paris  ,  il  avoit 
été  pris  dans  Auxerre.  De  toutes  ces 
circonftances  naquit  un  conflit  de  ju^. 
rifdiâion  ,   qui  n'eft  pas  fort  nette- 
ment expliqué  dans  la  lettre  d'où  je 
tire  mon  récit.  Le  réfultat  fut  que  l'é- 
vèque  fe  fit  remettre  entre  les  mains 
le  prifonnier ,  &  que  f  ayant  interrogé, 
&  trouvé  cou(pable  d'avoir  pris*  part  a 
l'appel  interjette  au  pape  parles  Ja- 
cobins dans  l'affaire  de  Montfon ,  il 
en  écrivit  au  ReAeur  ,  &  le  lui  ren- 
voya ,  comme  au  vrai  défenfeur  de  la 
Foi  Catholique,  (ce  font  les  termes 
de  la  lettre  )  s'en  rapportant  à  lui  du 
foin  dfinftruire  le  procès ,  &  de  punir 
félon  fes  mérites  ce  religieux  apoftat , 
ôc  faipeâ  dans  la  Foi.  Nous  ignorons. 
quelle  fut  la  fuite  de  cette  affaire  :    . 
mais  npus  y  voyons  de  quelle  çonfi- 
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dcratioQ  jouifToit  l*Univerfité  ,  &  de 
plus  combien  c  étoit  alors  un  fait 
odieux ,  que  d  être  complice  de  Mont- 
fon  en  quelque  manière  que  ce  pût 
être.  .  . 
r.  L  p.  I L  D'Argentré ,  dans  fa  coUtdtion  dont 
p.  I  ji  ^    j^  faiç  louvent  ufage  ,  fournit  quel*- 

2ues  autres  aâes  de  rétradkations  de 
>ominicains    fauteurs   de    Jean  de 
Montfon.  Ges  a6kes  font  aflèz  fem- 
biahles  à  ceux  que  j'ai  rapportés  ,  & 
ne  demandent  pas  de  moi  un  plus 
Trattconcer-  grand  détail.  Mais  ils  portent  en  tête  » 
cweiicr   2ans  le  regître  d'où  d'Argentré.les  a 
&  la  Faculté  tirés ,  une  claofc  remarquable  par  rap- 
J^J^^*"^^  port  au  régime  de  la  Faculté  de  Théo^ 
.    îogie.  Il  eft  dit  que  ces  aâes  furent 
faits  yi/2j  P autorité  ni  la  préfence  du 
chancelier  de  PEglife  d^  Paris.   Ceft 
une  forte  de  proteftation  contre  le 
droit  que  s'attribuoit  le  chancelier  » 
&  dont  il  avoir  joui ,  de  préfider  la 
Faculté  de  Théologie.  Elle  s'étoit  mife 
en  liberté ,  &  ne  connpi({bit  plus  d'au- 
tre préfident  que  fon  doyen. 
Statut  de  l'U-     Mais  elle  fe  foumettoit  volontiers 
^^chint  le.  à  l'autorité  de  l'Univerfité ,  qui  fit  en  , 
études  de    cette  année  1 389  un  ftarat  pour   le 
^^iH^?L^».  Hftintien  de  la  difcipline  des  émdes 
Pat.  t.  ir.  parmi  les  bacheliers  en  Théologie.  Elle 
f'  ^i7*  ordonna 
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ordonna  Tobifervarion  exadte  d'un  ar- 
ticle de  la  réforme  des  cardinaux  de 
Montaigil  &  de  S.  Marc  ,  qui  portoit 
que  les  bacheliers  en  Théologie ,  après 
avoir  lu  &  expliqué  le  livre  des  Sen- 
tences,  feroient  tenus  de  faire  ime  ef- 
péce  de  ftage  &  de  fuite  d'exercices , 
durant  Tinterralle  accoutumé  entre  la 
ledure  des  fentences  &  le  dodtorat  » 
afin  que  leur  fcience  &  leurs  vie 
&  mo&urs  pulïènt  être  mieux  connues 
&  éprouvées.  I-a  Faculté  par  un  décret 
interprétatif,  avoit  déterminé  cet  ef- 
•  pace  de  tem$  à  cinq  ans ,  en  y  compre- 
nant la  letSture  des  fentences.  L'Uni- 
verfité  adopta  &  confirma  cette  inter- 
prétation. 

Cétoit  à  Poccafion  d'un  maître  bien 
célèbre  ,  que  fut  porté  le  décret  dont 
je  parle.  Jean  de  Courtecuifle  ayant 
achevé  fon  cours  de  le6hire  des  fen- 
jences  ,  fe  hâtoit  d'obtenir  la  licence 
Kins  obferver  TinterAice  prefcrit.  On 
lui  défendit  de  pàffèr  outre  fous  peine 
d'exclufion  de  la  Faculté.  Je  ne  puis 
dire  ce  qui  arriva  de  ce  fait  parti-, 
culier.  Mais  Jean  de  Courtecuifle  ne 
fut  point  exclus  ,  &  il  devint  un  des 
plus  grands  ornemens  de.  la  Faculté  de 
Théologie. 

Tome  IIL  E 
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Il  eft  parlé  dans  ce  même  régie* 
ment  des  Préfentés  des  ordres  reli- 
gieux ,  &  des  deux  théfes  Ordinaires  ^ 
que  l'on  foutient  encore  aujourdhui 
pour  la  licence  de  Théologie.  Les  Pré- 
ftntés  font  les  religieux  bacheliers  , 
<jue  leurs  Ordres  nomment  &  préfeur 
tent  à  la  Faculté  pour  être  admis  â  la 
licence.   Les  deux  théfes  Ordinaires 
font  diftinguées  dans  notre  ufage  par 
les  épithétes  de  Majeure  &c  de  Mi^ 
neure  j  noms  employés  plus  commu- 
nément. 
Mort  d*ur-     Le  quinze  Oâobre  de  k  même  an- 
\^s\y  ^\    née  I  î 8 9  mourut  Urbain  V I.  Cétoit 

tltâion  de  l   /.  ^  /•Il 

^onifaceix.une   belle    occanon  pour  éteindre  le 
Hift.  Un.  fchifme  ,  s'il  y  eût  eu  dans  les  cardia 

^'"^'^'/^•naux  de  Rome  quetque  étincelle  de 
ileufl  ,    bonne  volonté  8ç  d'amour  de  TEglifç, 

Hi/î.  Eccl.  Clémentn'eutpasplutôtap^prislamort 

^[  f^f*  de  fon  compétiteur ,  qu'il  écrivit  au 
roideFcance,  au  duc  de  Bourgogne^ 
d  rUniverfité  de  Paris.  Il  vouloir  met» 
tre  en  mouvement  toute  fon  obédien- 
ce ,  pour  empêcher  le$  cardinaux  qui 
étoient  à  Rome  de  faire  une  éle&ion. 
L'Univerfité  prit  feu*  mais  elle  ne  fiit 
pas  fécondée  :  8c  d'ailleurs  tout  effort 
eût  été  inutik  Ôc  tardif.  L'intérêt  y  l'en* 
tctement ,  les  engagemens  pris  ,  dé* 
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tertftincrent  les  cardinaux  d'Urbain  à- 
fe  hâter  de  prévenir  les  obftafcles  :  & 
dès  le  fécond  jour  de  Novembre  ik 
élurent  l'un  d'entre  eux ,  Perrin ,  ou 
Pierre  Tomacelli ,  qui  prit  lé  nom  dd 
fioniface  I  X.  Ainu  rue  continué  le 
fchifme ,  &  l'efpérance  de  le  voir  finit 
s  évanouit. 

Ce  fut  vers  ce  même  tems'que  Pierre'  Pierre  d'Aîi- 
d'Ailli  devint  chancelier  de  TEglife  J^f^^'ïlftS 
de  Paris,  Nous  avons  déjà  eu  plus  cFune  Vuit^  set 
occafion  de  pÉMrler  de  cet  homme  cé--;*®"*™*^** 
léhre  ,  &  il  «'en  préfentera  bien  d'au-"^^  ^^^ 
très  dans  k  faite*  Ainfi  il  eft  à  propos  Par.  r.  if^^ 
de  le  faire  connôître  plus  particulière-  Ç*/^*  ^ 
mène.  Il  ti  appartenoit  pomt  a  fan- 
denne  &  illuftre  maifon  d^Ailli  en 
Picardie,  <|ai  depuis  plus  d'un  fiécle 
eft  éteimey  &  fondue  dans  celle  d'Al- 
bert. Il  na;^ic  à  Gompiégne  dans  une 
coi»ditio<i  aflièz  baflfè ,  &  umal  accom- 
modé ,  dtt-on ,  des  biens  de  la  form- 
ne  y  qu'était  venu  à  Paris  pour  faire 
fes  études  au  collège  de  Navarre,  il  fut 
obli^  de  fervir  *  le  portier  de  ce 


*  LàBUoi,  d'ans  fcn  Hî-  i  Tes  premières  études ,  ft 
û^it&da  eoU^gedeNa-  comiBt  bouf r^r  drfolo- 
gien.  Apre»  tout, f  en  im^ 
porte  ce  qu'ait  été  dant 
fofl  enfance  un  lîontaitf 
devenu  fi  ^raiid  ^ar  fcf 


varre  y  p.  62  ,  nie  abfo- 
lUtticne  ce  fait  :  &  il  pré- 
cend  que  Pierre  d'Aillî 
n'entra  au  collège  de  Na- 
vaute  qu'après  avoir  fait 


>  takns  &rzr  fon  mérite. 

Eij 
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ippUége.  Duboullai  y  fur  des  conjeâu^* 
tfs  qui  ne  laiflenc  pas  d'avoir  quelque 
fprce  ,  prçcend  prouver  néantmoins 
que  Pierre  d'Ailli  n  croit  pas  fi  pauvre 
que  le  fuppofe  ce  réàt.  Ayant  rempli 
ion  cours  gç  Théologie  >  Se  obtenu  le 
dodorat  ^  il  ilçvinr  en  i  j  8 1  grand 
inaître  de  la  maifon  de  Navarre.  En 
1383  il  étoit  aumônier  du  roi  Char- 
les V I ,  qui  l'envoya  à  Avignon  ncr 
Spcier  d^  affaires  importantes  auprès 
u  pape  Clément  VII.  Les  regitres 
de  la  çham}>re  des  cpmptes  font  menrr 
tion  de  cette  com^nimon  donnée  â 
Pierre  d'Ailli  ,  &  portent  qu'il  lui  fîic 
aifigné  cinq  francs  d'or  par  jour  pour 
fon  voyage.  U  étoit  homme  terme ,  & 
capable  de  pouflçr  une  affaire.  En  1 5^85 
Xean  de  Tré;lon,qui  ayoit  été  Reâeur 
dix -neuf  ans  auparavant ,  Se  qui  étoic 
aâuellement  fouchançelier  de  fainte 
Çenevifve ,  ayant  tenu  de  lui  des  pro- 
pos défobligeans ,  Piere  d'Ailli  en  obr- 
tint  réparation  en  pleinç  aflèmbléede 
)k  faculté  des  Arts  à  S.  Julien  le  Pau* 
yre  ;  &  d^s  la  querelle  de  l'Univer- 
£té  contre  Le  chancelier  Blankaen  ,  il 
foutint  ayec  vigueur  les  droite  Se  U 
{.iberté  de  la  compagnie.  Nous  l'avons 
yu  chef  deUdépu^a^ion  de  l'Univei:^. 
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ûté  dans  l'afFaire  de Montfon  eni  ;88. 
L'année  fuivante  il  fuccéda  dans  h 
place  de  chancelier ,  comme  je  viens 
de  le  dire ,  à  Jean  de  Guignecourt  j  & 
fan  métite  ,  aidé  peut-être  d'un  peu 
d'ambition,réieva  oien  plus  hautcans 
k  fuite. 

Dans  h  ttième  année  où  il  fîit 
nommé  chancelier  ,  il  fit  encore  un 
voyage  à  Avignon ,  pour  folUciter  au 
nom  du  roi,de  TUniverfité  &  du  clergé 
de  Paris  y  la  béatification  du  cardinal  p.  9t}^ 
Pierre  de  Luxembourg  ,  parent  dû 
roi ,  élève  de  TUniVerfîté ,  de  chanoine 
de  l'Eglife  de  Paris ,  mort  récemment 
-à  l'âge  de  dix-huit  ans  dans  une  graiide 
/téputacion  de  faihceté.  DubouUai  a 
fait  imprimer  les  detix  difcours  <Jrfe  P*  ^i^^ 
trononça  Pierre  d'Ailli  àcefujetdans 
le  confiffoire.  Il  ne  réttfiît  pas  ,  fans 
répe  nous  puiffions  en  dire  la  raifoiï* 
Car  le  cardinal  de  Luxembourg  ihéri- 
toit  les  honneurs  que  Ton  demandoit  i 
Clément  pour  ia  mémoire  t  &:  1 40  atts 
après  un  autre  ^  Clément  V I  i  lui  dé- 


*  Comme  Clément  Vil 


«ui  ré/îda  à  Avignon  n'a  Rome  daifs  Tufa^e  ordi- 

lamais  été  reconnu  à  Ro-  naire  pour  lé  feptxéme  dU 

ine ,  le  premier  pape  qui  noxn. 
depuis  ieà  a  pris  le  nom 


de  Clément,  eft  domptéà 


Êuj 
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fera  par  une  bulle  le  titre  de  bienheiir 

reux. 

Ordonnance      ^  ].i  90  «1  abus  fuîet  à  fe  renott- 

du  roi  en  fa-  veller  fans  cette  dans  la  pratique  de 

S^.Yns'^^/.^Ma  Médecine  &  de  la  Chirurgie  occa- 

lif.  £onna  des  lettres  du  roi ,  adreilees  au 

/;.  tf7T-575  prévôt  de  Paris ,  &  à  tous  autres  jufti- 

^^*'      ciers  ,  ou  i  leurs  lieutenans.  Icdlruit 

que  d'i^norans   praticiens  eutrepre- 

soient  a  exercer  ce^  fciences  fans  avoir 

fait  leurs  preuves ,  le  roi  ordonne  àfes 

jufticiers  den  interdire  Texercice  4 

<:eux  qui  font  dans  le  cas  :  &  fi  ^oiel- 

resuns  d  eu^  fe  difoient  habiles  » 
veut  qu'ils  ne  foient  admis  à  pradr- 
^iper  ^  qu'^rèfs  qu'ils  auront  été  ^xa^ 
^^^s  hç  trouvés  fuffiiars  par  ceux  à 

3m  il  ^partîent.  Ces  lettres  furent 
onnées  Je  troifiéme  jour  da  toois 
d'Août ,  & -publiées  au  Châtelec  le  met- 
çcedi  dix-^tept ,  le  lieutenant  tenant  ie 
Jîége, 

L'ordonnance  eft  génénde ,  comme 
;an  le  voit  »  ôc  elle  étend  à  tout  le 
royaume  œ  qui  avoit  été  réglé  pour  la 
Médecine  de  Paris  par  de  doubles  let- 
tres du  roi  Jean  en  i  j  <  i  &  1 5  5  j.  J*y 
jpbferve  pourtant  une  oifFérence.  L'or- 
donnance de  Charles  Y I  fait  mention 
de  la  Chirurgie,  àulieu  que  celle  du 
{    - 
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rôi  Jean  exprimoit  fealement  ia  Mé- 
decine. 

DubouUai  rapporte  à  Tannée  i  j  9 1    Fondation 
la  fondation  du  collège  deFortetpâr  ^"m^  ^'"^^ 
Pierre  Fottet ,  natif  d'Aurillac  en  Au-   p.  574.  ^ 
vergne  &  chanoine  de  Paris.  Le  fonda-  ."è/^-  ''  J  J" 
tear^onna  la  fupérkwrité  de  fon  collège  ^'/  7 ,0.' 
au  chapitre,qui  en  jouît  encore  aduel- 
lemenr. 

La  N^on  d'Angleterre  réforma  en   ^^^^^  ^^  j^ 
cette  même  année  un  abus  qui  s'étoit  Nftion 
introduit  dans  la  oompagnie ,  à  Tocca-  po^Jfn^rS;! 
iton  du  xlioit  pécuniaire  que  chacun  de  re  un  ufage 
ceax  qui  s  y  faifoient  recevoir ,  ou  qui  ^^  ^^^^* 
en  obtenoienc  une  charge ,  écoit oblige  p^  r.  /r, 
iiepayer.Cetar^nt(e<bftribuokenG:ef«  «74. 
les  maîtres ,  £c  etoit  employé  à  un  re- 
lias,  ou ,  pour  parlei:  plus  jufte ,  on 
laiioit  boire  au  cabaret.  La  (implicite 
de  tios  pères  ne  nous  a  pas  laiflc  igno- 
.  ter  cette  pratique.   Le  regître  de  U 
Nation . d'Angleterre  fous  ran-1357 
porte  que  maître  Nicolas  de  Suéde  , 
Aouveau  Procureur ,  paya  un  écu  à  la 
Nation  j  &  que  fur  le  champ  cet  écu 
fut  bu  t)out  ender  par  les  maîtres ,  dans 
ia  taverne  qui  a  pour  enfeigne  Timage 
rie  Tfotre  -  Dame,  rae  S.  Jacques.  Nuuè 
<:irconftance ,  comme  Ton  voit ,  n'eft 
ottiife.  En  i^aiinée  dpht  je  parle ,  cette 

Eiiij 
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Nation  abolit  un  ufage  fi  peu  décent , 
&  ordonna  que  l'argent  qui  provien- 
droit  de  ces  fortes  de  droits ,  (eroit  mis 
dans  le  coffre  de  k  compagnie,  & 
employé  à  fes  befoins.  Elle  excepta 
néantmoins  la  fète  de  S.  Edme,qu'ellc 
voulut  être  célébrée  à  la  manière  ac- 
coutumée. 

Dans  la  date  de  ce  ftatut  je  remar- 
que une  fingularité.  Il  eft  daté  du  huit 
Février  1 3  9 1 ,  en  comptant ,  eft-ildir, 
âr  la  façon  de  l'Eglife  Romaine;  On 
£iit  qu'alors  on  ne  commençoit  Tannée 
en  France  qu'à  la  fète  de  Pâquè  :  & 
fulvant  le  calcul  François  ce  huit  Fé- 
vrier auroic  appartenu  à  l'année  1 5  90. 
Procès,  p/-  En  1 3  9 1  l'Uni  verfité  intervint  dans 
^f  *«»«•  urf  procès  ,  fur  lequel  je  ne  crois  pas 
f*  «74-^7^'  q^»j^  f^ji-  néceflaire  d'entrer  dans  une 
explication  détaillée.  Il  s'agiflbit  de 
plaintes  refpeâives  entre  des  écoliers 
d'une  part,  &c  dp  l'autre  deux  corn- 
midaires  8c  plufieurs  archers  du  Guet , 
qui  prétendoiènt  avoir  été  infultés  & 
maltraités  les  ims  par  les  autres.  Uaf- 
faire  portée  au  parlement  fut  laiflee 
fans  décifion.  La  jeunefle  académioue 
n'étoit  pas  toujours  bien  difcipUhee: 
&  je  trouve  dans  ce  même  téms  des 
^lamte$  formées  pat  un  préfident  ea 
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parlement  contre  des  difcours  inju- 
-rieux  &  pleins  de.  menaces  infolentes, 
qu'avoient  tenus  ifon  fujet  les  écoliers 
ou  collège  des  Bons  enfans  de  la  rue 
S.  VicSfcor.  Jen'infifterai  point  fur  ces 
menus  faits  i  &  j'obferverai  feulement 
que  lès  écoliers  qui  plaidoient  conte 
KS  commiflaires  ôc  archers  du  duet  y 
&  pour  lefquels  ITJniverfité  intervint, 
étoient  réunis  plus  de  cinx:piante  en* 
fêmble  fous  la  conduite  de  Guillaume 
Veulet ,  licentié  en  Droit  ;  &  qu  ainiS 
ce  Veulet  fidfoit'fonàion  de  ce  que 
nous  appelions  aujourclhui  Maître  de 
penfion.  Ces  fortes  d'établiflèmens 
étoienr  nommés  par  nos  pères  Péda^ 
gogics  :  Sccefk  ici  la  première  mention  - 
expredè  &  caraâérilée^ue  feu  puiffè 
citer. 

Une  autre  intervention  donnée  par  ^^«*'  «"JJ^ 
l'Univerfité  Tannée  fuivante ,  la  com-  &  u  reine 
-  mit  avec  une  grande  princeflè.  Voici  f^^P^  p^Ji^tol 
le  fait.   Un  étudiant  en  r  Univerfi té  \  de  vaioft, 
avoit  tm  pocès ,  pour  lequel  il  fut    /r.  €%%. 
^  traduit  devant  le  juge  de  la  cnatellenie 
deNeufchatel  en  Normandie  dans  le 

Siys  de  Brai ,  appartenante  à  la  reine 
lànche ,  veuve  de  Philippe  de  Valois* 
l'écolier  demanda  fon  renvoi  par- 
^devant  le  prévôt  de  Paris ,  &  TobciAC. 
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La  reine  pm  imccrct  4e  fou  jû^ 
Jk  rUoiverfîtémtcrYintftjnic&iiccOf' 
lier,  La  queftioa  en  ic^Esnient  de  l^o 
ges  fi^  débattue  au  panement  >  &  le 
:  privilège  d'une  reine  de  france  étoir 
oalanccpar  cekiixie  TUniverûoé^  Cette 
tprinceâle  même  ne  croycit  point  ao^ 
.deflbus  d'elk  d*en  faire  la  compaiai- 
^on:£cùyn  avocat diibk en  fon nom,. 
Ji  l^VniytrfoÂ  tft  Jtaadcnn£té  j  auffi 
font  Us  rds  de  France»  L'Univerwé 
.  réplk{itoû:  for  le  même  ton ,  &  fe  pré* 
teadoit  plus  privilégiée  que  la  reine 
filamrhe;  ru.qne £es  fkppors  tenoienc 
leurs  privilèges  dune  longue  fuite  de 
i:ois  9  aulieu  que  filandbe  ne  tenoic  fe 
fien  que  de  fon  mari.  La  caulè  ftit  rea- 
Toyée  aux  reauètes  du  palais»  par  Ur- 
rêt  du  quatre  Mars  1595» 
'  Maladie  ^u      Le  mois  d' Août  précédent  avoir  été 
xoi  Charles  matqué  par  un  évoiement  bien  cruel 
qu'eiie^^o/-  po^  ^  France ,  &  qui  k  tT<Hivant 
fi^Boa.      déjà  dans  une  fituation  âcheuie ,  mit 
^  «»o«  le  comble  à  fes  malheurs.  Le  roi  tom- 
ba en  phrénéfie  :  &c  depuis  ce  premier 
accident ,  qui  fe  cakna  par  le  cems  Se 
par  les  remèdes,  il  eut  de  iréauens 
accès  du  même  mal  luTqa  a  la.  nn  de 
*  fa  vie  :  enforte  qu'il  ne  lui  refta  que 
•à/^  intervalles  lucides ,  pendant  M- 
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miek  même  fa  raiibn  demeorok  af^ 
toiblie  par  Timpreffion  <les  rechutes 
redoublées.  A  Toccafion  ^le  la  mala- 
die àsa  roi ,  les  dtscs  de  fierri  êc  de 
Bourgoghe&sôncUs  r^p^irenc  le  gou- 
vemetxieDt ,  comme  ils  Tavoient  en 
ditt:»it  fk  minorité.  Lorique  le  dtic 
d'Orléans  fut  dâïis  la  rigueur  de  Ta- 
ge ,  il  prétendit ,  comme  frère  4u  roi, 

Stô  lautorité  devoir  lui  apparténiir. 
elâ  les  <livifions  ,  les  jalouites  ,  les 
inimitiés  irréconciliables  ,  -qui  don- 
nèrent 4'crigine  aux  factions  fatigui- 
natres  <les  Orléanois&des  Souirgui- 
gnons  j  &  qui ,  etf  même  tems  qu  elles 
cauierenc  la  moart  Ritiefte  des  princi- 
paux aâe&rs  ,  penférenc  renvmèr  (e 
royaume ,  entretinreRtle  fchifme^ans 
l'Eglife ,  &<lonnéi:«nt  ample  matière 
aux  lartnés ,  âilx  ptaiiltes  ,  aux  repré- 
ièntations  aùdi  imitiies-qiie^udicieUf^ 
les ,  deç  cicoy«tts  bien  intentionnés  , 
des  plus  fageç  compagnies ,  6c  de  TU* 
niverfité  en  particulier. 

L'Univeruté  prit  donc  part  alors 
aux  affaires  dé  Ictat  :  &^"fturai  foin  d« 
rendre  compte  des  démârclied  quelle 
fat  obligée  5  ou  qu'elle  fe  crut  fen  droit 
de  faire  à  cet  égard.  Maïs  un  objet 
plus  convenable  poi»  i^le  ocok  l'-ex- 
/  Evj 
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tindbion  du  fchifme  :  Se  c'eft  i  quai 

elle  commença  de  travailler  très  fé« 

rieufemenc  en  if^^ 

t'UnîTerficé     Elle  n'^voit  jamais  perdu  de  vue  un 

fS/efrimen  '  ^^^^^^^  ^  précieux  à  tous   les  cœurs 

que  jamais  a  chrétiensw  Mais  les  circonftances  n  a« 

a!Tu!Î1Î?  voient  pas  écé  favorables.  Le  roi  étois 

mp.  Un.  attache  par  une    rorte  perinalion  au 

Vétr.  t.  ly  parti  qu'a  voit  embrafle  Ion  père ,  &il 

f^tf7i.58j-j[-ç    tfouvoit   peu   difpofé*  a:  écoutée 

rUuri ,     toute  propoficion  qui  pouvoit  tendre 

uîff.  EccL   omettre  en  doute  le  droit  de  Clément 

^!  4iv-fii.VlL   Ainfi,  terfqu'en  ijjo  FUni- 

€r  420.      v^rficé  fe  préfentaa-lui  pour  le  priée 

«ta'*"')'  r  de  travailler  à  la  rétiaion^  derEglife, 

Ntft,    de  Fr.  ^  i  r   i»        ^ 

chMtUj  y-i.  quoique  1  orateur  eut  pane  d  une  ma* 
uif»  de  pm'  niére  iî  pathétique  que  l-aflîftance  en 
f!thi  '''  ^^  attendrie  ,  &  que  plufieurs  Câ- 
gneurs  fe  jettérent  aux  pieds  du  roi 
pour  appuyer  une  demande  ft  reli- 
gieufe ,  ce  prince  demeura  froid ,  fit 
témoigna  même  que  la  liberté  que  pre- 
noit  rUniverfite  y  ne  lui  étoit  pas 
agréable.. 

En  1 3  91  les  chofés  avoienr  un  pevt 
changé  de  face.  I>eux  Chartreux  ayanE 
eu  le  courage  de  preflfer  Bonkaee  d'é- 
crire au  FOI  de  France  pour  Tengager 
d'employer  fbn  autorite  à  étekic&e  le 
£Jûfme  I  ce  pomifé  ne  H»  pas^facbé 
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ie  donner  à  fa  conduite  un  air  de  mo- 
dération &  d'amour  de  l*£glife  y  &  il 
Jes  chargea  d'une  bulle  pour  le  roi  » 
-qui  s'exprimoit  en  termes  généraux., 
inàis  pacifiques.  Les  deux  rdigieuX'fe 
mirent  en  chemin ,  &  pafleient  par 
Avignon ,  dans  la  vue  de  faire  auprès 
de  Clément  la  même  tentative  qu'ils 
croyoienc  leur  avoir  réufli  à  l'égard  de 
^Boniface.  Clément  avoic  aâaeuemene 
à  fa  cour  le  duc  de  Berri ,  le  plus  pré- 
venu des  princes  de  France  en  fsi  fa:-- 
TeiB-y  &  plus  accrédité  alors  en  con^ 
lëquence  de  l'accident  âirveau  au  rotb 
Avec  un  tel  appui  Clément  erut  poi»- 
.Yoir  agir  de  hauteur  :  il  voulut  prendre 
communication  de  la  bulfô  dont  les 
deux  religieux  écoient  porteurs ,  &  fux 
leor  refas  û  les  fit  enfermer  dans  la  '^ 
Chartreufe  voifine.  Cette  détention 
contraire  au  droit  des  gens ,  contraire 
ao-refpeâ  du  au  roi ,  fat  grand  bruit  i 
Paris.  Choies,  qui  étoit  revenu  de  fou 
accès,  fe  tint  très  ofiènié  de  lacondui- 
te  de  Clément ,  &  il  écouta  volontiers 
les  plaintes  que  lui  en  fit  l'Umverfité; 
Ce  fut  une  néeeffité  à  Clément  de 
relâcher  les  deux  Chartreux.  Il  feignit 
Hiemede  défîrer  la.paix,  jufqu  a  Tacher 
ter  aux.  dépens  de  u  tiafe  foaxÂJàoaiku^ 
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Boni&ce  dors  dungea  de  rMle  :  ic  &c 
iaréponfe  verbale  daioi,  <pà  écoit  une 
^exhoitacioii  à  perie  vérer  <laf)s  fes  bon^ 
jies  inceQCÎons ,  &  aies  céalifer  par  des 
eSkts  ,  il  donna  «ne  féconde  Dulle  \ 
dans  bcjBelle  il  ne  parlok  plus  que  de 
ia  certitude  indubidble  de  ion  oioit , 
&  de  lanéceâit€  de  renoncer  à,  lobé*- 
dience  de  Clément.  La  ccynduite  de 
celui-ci  fi'écok  pas  moins  artiâciéufe. 
£n  même  fems  qu'il  faifoit  parade  de 
l>eattx  ientimens  Se  de  difpofitions 
iiéroïques  à  fefacrifier  poor  la  paix  ,  il 
envoyoit  fes  émiflàires.à  Paris  pour  la 
traverfer.  Jean  Geidain  Carme ,  doc- 
teur  en  Th^iogie ,  vint  y  prêcher  hk 
validité  de  Tél^ion  de  Clément ,  & 
l'obligation  de  rejetter  Boniface.  Le 
cardinal  Pierre  de  Lune  agi^it  poitf 
h  même  c^ife  plu^  fourdement ,  maift 

Elus  efficacement ,  auprès  des  princes;. 
/Univerfité  rompit  toutes  ces  ma^ 
tiosuvres.  En  vain  Clément  tacha  de  là 
gagner  par  Tappât  d  un  rolle  de  béné* 
fices  ,  aont  il  la  gratifia  fans  en  être 
ibllicité.  Elle  demeura  ferme  à  ne  (e 
'point  écarter  delbn  point  de  vôe,qui 
etoit  le  bien  général  de  TEglife.  Elle 
tetrancha  de  (on  corps  le  Carme  Gou- 
^n ,  Se  lui  interdit  l'entrée  en  fes  a(^ 
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Semblées.  £Ue  rcfifta  au  cardinal  de 
Luaepar  lesdoébeurs  Pierre  d'Ailli^ 
Gilles  Defchamps ,  perfonnages  pleins 
de  foérice  Se  très  accrédités  :  &  comme 
le  duc  de  Berri  étoit  toujours  dévouéi 
Oément ,  elle  (e  tourna  du  coté  du 
doc  de  Bourgogne  ^  &  elle  obtint  en- 
êaLfu  cette  voie  c«  qu'elle  défiroir  dé 
la  ooar ,  c^'eft^i-dire ,  un  ordre  de  don- 
ner £»  avis  fur  les  moy^ens  de  faire 
ceilèrieiciûfine^ 

L'Univerâté,  pour  attirer  la  pro- 
teiSbion^leDieu  fur  un  travail  il  impôt'' 
tant ,  célébra  le  vingt-cinq  Janvier 
1394  ttne  proceffion  (olennelleàrE- 
glife  de  S.  Martin  des  Champs ,  où 
o£cia  l'abbé  de  S.  Denys ,  8c  le  prieur 
de  cette  même   abbaye  prêcha  avec 
beaucoup  de  force  fur  la  matière  dtt 
tems.  Il  notifia  à  lès  auditeurs  la  réfo* 
lution  prife  de  concert  par  le  roi  6c 
par  les  princes  de  travailler  efficace- 
ment à  procurer  l'union  de  l'Eglife* 
Il  loua  beaucoup  cette  fage  &  pieufe 
'  réfolation ,  Se  il  exhorta  tous  ceux  qiii 
rëcoutoient,  à  prier  Dieu  qu'il  leur  fît 
la  grâce  d'y  perfifter.  Car  il  craignoit  ,^ 
'  dit  llHtftorienoriçnal,&tioii  CmsfoÀ- 
<l^n»ent ,  que  Clément  ne  les  en  d^- 
.cownâc.  - 
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.  Pour  donner  lavis  demande,  TU- 
niverfité  ne  faivic  point  la  forme  de 
Ses  délibérations  ordinaires.  On  plaça 
dans  le  cloître  àes  Maturins  un  grand 
cofire  ouvert  par  en  haut  en  forme  de 
tronc  :  &  il  fut  dit  que  chacun  des  vo- 
caux écriroit  fon  fuârage  fur  un  pa- 
pier ,  avec  les  raifons  dont  il  juges^ 
a  propos  de  Tappuyer ,  &  porteroit  ce 
papier  dans  le  coffre.  Des-  députés  de 
toutes  les  compagnies  furent  chargés 
de  viiiter  ces  écrits ,  &  d'en  rendre 
compte  à  l'Univerfîté  aflèmblée*  Le 
nombre  des  fuffragesfe  monta,dit*oD, 
iplus  de  dix  mille  :  &  tous  fe  réunirent 
il  un  de  ces  trois  partis,  compcpmis, 
ceflion ,  concile.  Par  le  compromis  les 
deux  contendans  feroient  convenus 
d'arbitres  r  par  la  ceflion  ils  auroient 
tous  deux  abdioué  :  8c  û  Ton  ne  pou- 
.  voit  les  amener  a  Tune  de  ces<leux  dé- 
.marches ,  le  concile  devoir  les  juger. 
Il  fut  réfoluque  Ton  préfenteroic  au 
roi  un  mémoire ,  qui  connut  ces  croîs 
moyens  difcutés  &  balancés,  fuivant 
les  avantages  &  les  inconvéniens  de 
chacun.  Pierre  d'Ailli  &  Gilles  Def- 
champs  fournirent  les  matériaux  du 
,  mémoire  :  &  Nicolas  de  Clémengis  > 
h  meilleur  éaivaia  de  foa  téms  >.  ; 


IF* 
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Jonna  la  forme.  Ce  mémoire  eft  très 
bien  fait  :  &  comme  ^c'eft  une  pièce 
fondamentale,  je  crois  devoir  en  don- 
ner ici  un  extrait  raifonné. 

Dans  l'exorde   FUniverfité  après    Mémoîft 
avoir  loué  le  zélé  &  la  piété  defesP'^^^^'f,,,*» 

t  ,  .  */•/  I        roi  pari  Um- 

peres  >  qui  ont  toujours  penlc  que  leur  verficé  fur 
premier  foin  devoir  être  de  veiller  àj^jj^^"^ 
la  garde  de  la  Religion  Catholique ,  fchifme.  ^ 
fe  déclare  imitatrice  de  leurs  grands    Hifi>  f». 
exemples  dans  k  trifte  ccMijonâture  du  l^'^^y, 
fchifme  aâuel ,  pour  Textirparion  du-  ' 
quel  elle  fe  rend  à  elle  même  témoi- 
gnage de  n'avoir  rien  épargné  depuis 
feize  ans  qu'il  a  commencé.  Elle  re- 
connoit  en  même  tems  avec  douleur 
que  jufqu'ici  fes  efforts  ont  été  inutiles^ 
ioit  par  les  complots  desméchans,  foie 
par  le  défaut  d  appui  &c  de  proteftion 
de  la  part  du  roi ,  fans  lequel  elle  ne 
peut  rien.  Ce  défaut  d'appui ,  elle  l'at- 
tribue uniquement  au  bas  âge ,  &:  à  la 
jeuneflè  du  prince.  Mais  fes  efpérances 
revivent ,  depuis  que  Charles  devenu 
homme  fait ,  &  ayant  conçu  la  can- 
deur du  mal,  s'eft  réfolu  d'y  appliquer 
le  remède.  Il  s'en  étoit  explique  en 
termes  tout-à-fait  énergiques ,  protef- 
tant  qu'il  rifquerbit  volontiers  Se  h, 
-TÎe  &  ùi  couronne  ,  pour  pacurer  oa 


tI4  HlSTCUltï  DE  l'tJNIVERSrtÉ 

aufli  grand  bien  que  la  réunion  de  TE- 
glife.  UUniverfité  relève  cette  parole 
par  les  pliis  magnifiques  éloges  :  & 
elle  fe  prépare  ainfî  une  entrée  fa- 
vorabie  à  Texplication  des  moyens 
qu'elle  doitpropo^M:  au  roi  fuivant  fes 
ordres» 

Le  premidtmoyen  eft  k  ceflîon  vo- 
lontaire des  deut  concurrens  :  6c  ,  s*il 
eft  ponihle  de  l'obtenir  d'eux ,  TUni- 
verlité  donfte  (ans  difficulté  à  ce  parti 
la  préférence  ûir  Dout  autre.  Lesavan- 
rages  fk'tn  foiat  fentir  an  preïnier  coup 
d*ml ,  la  facilifié  dans  KKécution ,  h 
tranquillité  tendue  pleinement  aux 
confciences  dans  totu  lé  monde  Chré- 
tien ,  l'honneur  des  princes  Se  des  peiH 
pies  de  l'une  &  de  Tautre  obédience 
confervé  ,  Se  déchargé  de  tout  fcan- 
dale.  Les  raifons  qui  doivent  y  décer- 
miner»&  cehii  que  la  France  reconnoît 
pour  pape  &  ùm  rival ,  ne  font  ni 
moins  fortes  ni  moins  palpables.  Ils 
mertent  en  sûreté  leur  honneur  ,  qui 
courroie  rifquedans  une  difcuilion.  Ils 
fatisfont  parfaitement  au  devoir  de  la 
charité  paftorale.  Leur  générofité  leur 
acquerra  la  récmnpenle  du  ciel  ^  Se 
une  gloire  même  humaine  àsms  ooitee 
Japoftécité.  Après  tout ,  pour  uoe^ti- 
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ffûsé  donc  k  pofleflion  ^  incertaine  > 
&  peut  leur  £txe  enlevée  maigre  eux  » 
ils  ferpoc  surs  d'obtenir  an  état  hono* 
raUe  &c  émitient  dans  rEelife. 

Le  fécond  moyen ,  qui  eft  celui  du 
compromis ,  quoique  moins  expédient* 
oae  le  premier ,  ne  laiflê  pas  d  avoir 
Ces  avantages  &  pour  rEgufe&pour 
les  deux  contendans.  Pour  TEglife  ,  en 
ce  qu'il  épargne  les  diffioiités  d'tm 
coacile  ginéral ,  8c  qu'il  hâte  la  déci- 
£on  :  pour  les  deux  concurrens ,  en  ce 
qu'il  les  délivre  du  reproclœ  d'ambi- 
rion  Se  d'envie  de  dominer,  6c  qu'il 
eft  de  leur  part  im  témoignage  de  con« 
fiance  eu  Wr  bon  dfott:aulieuqUi^ 
celui  qitifefufe  un  Arbîtrageéquitaole> 

Îiacoitn'etFepasjpecfttadé  que  la  rai- 
on  Se  la  juftice  (oient  de  Ton  coté. 

Ici  i'Univerfité  fe  propofe  une  ob- 
jeâion  que  l'on  faîToit  contre  la  voie 
du  ^compromis.  Le  pape ,  di(bit-on , 
ae  peut  pas  »  en  acquieiçant  à  un  corn- 
ptXMnis  ,  -établir  aude(ms  de  foi  des 
juj^  auxquels  il  ie  foumet.  il  faut  voir 
de  quel  au:  cette  objeékion  eft  refutée* 
LXJniverjGté  obferve  dabord ,  que  ni 
l'ufini  l'autre  des  deux  conteildans  ne 
fe  fbumettra  comme  pape ,  mai$  coni-  - 
ine    attaqué  fur  la  légitimité  de  foit 
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droit  à  la  papauté.  »  Et  d'ailleurs  i 

>9  ajoute  - 1  '  elle ,  fur  quel  fondement 

»  avance-t-on  c^e  le  pape  ne  peut  fe 

»  foumettre  à  perfonne  fur  la  terre  ? 

«  Eft  -  il  plus  gjrand  que  Jefus-Chrift  , 

»  qui  étpit  fournis  à  la  mère  &  à  faim 

»  J ofeph  ?  Or  l'Eglife  jouio  des  droits 

»  de  mcre  fut  le  pape  comme  fur  k 

>î  refte  des  Fidèles.  Le  pape  eft-il  plus 

>y  grand  que  S.  Pierre^qui  ne  marchant 

>9  pas  félon  la  vérité  de  l'Evangile ,  fut 

y>  repris  par  S.  Paul,  &c  reçut  la  remon- 

»  traiïce  avec  douceur  &  humilité  ? 

$y  Dieu  efl:  le  féul  à  qui  il  ne  foit  pas 

»  permis  de  dire^pourquoi  faites-vous 

«  j9  ainfi  ?  Que  ceux  cpx  ufurpent  cette 

i>  prérogative  uniquement  dneaUrCréa^ 

.  $>  teur,  prennent  garde  de  rirriter^oo- 

ii  tré  eux.  ir 

L'Univerfité  paflè  «ifuîte  au  troi- 
fiéme  &  dernier  parti ,  qu'elle  avoic  à 
propofer.  Si  les  deut  contendans ,  fira- 
cernellemenr  6c  charitablement  avet' 
cis,  ne  veulent  accepter  aucun  dèsdeut 
précédens  expédient ,  elle  demande  la 
convocation  d'un  concile  général  :  & 
attendu  que  phifîeuils  de$  prélats ,  dit- 
elle,  font  prefque  fans  lettres,  &  qu'un 
très  grand  nombre  d'entre  eux  fe  foni 
w^iàUs  avec  une  afifeâion  défordo» 
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née  à  l'un  ou  à  Tautre  des  concurrens  » 

elle  fouhaice  que  ce  conciie  ne  foit  pas 

compofë  .des  feuls  prélats ,  félon  la 

forme  de  Droit ,  mais  qu'on  leur  aflo- 

cie  un  pareil  nombre  de  doâeurs  en 

Théologie  8c  en  Droit  canon ,  &  mê-^ 

me  des  députés  des  chapitres  ôc  des 

ordres  religieux.  Comme  k  reflburce 

du  concile  eft  la  dernière ,  TUniverfité 

en  traitant  ce  point  infifte  fortement 

fur  la  néceffite  de  remédier  aux  maux 

de  l'Eglife ,  dont  elle  parle  avec  une 

«ande  liberté.  Elle  apoftrophe  les  pr^ 

lats.  »Croyez  -nous,  leur  dit-  elle  :  vous 

>9  vous  repentirez  trop  tard  de  n'avoir 

97  pas  cherché  le  remède  aux  abus  qui 

^  nous  gagnentde  toutes  parts.  Si  pen- 

»  dant  que  vous  en  avez  le  pouvoir  ^ 

57  .vous  négligez  l'occafion  ,  penfez- 

99  vous  qu  u  fe  trouve  encore  quelquun 

9>  qui  puifle  fupporter  up  gbuvérne- 

»  ment  tel  que  le  vôtre ,  tsait  d'angoif 

»  fes  &  de  rourmens  que  vous  caufex 

>?  à  l-Eglife ,  tant  de  promotions  fimo- 

39  xiiaques  des  fujets  les  plus  indignes 

»  ôc  les  plus  ignorans  aux  premières 

f>  places  ?  Vous  vous  trompez  certes  , 

»7  vous  vous  trompez  ,  fi  vous  vous 

9  flattez  que  l'on  vous  lailïè  longtems 

*  iajxù  4'une  pareiUe  licence.  Quan4 
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97  même  les  hommes  fe  tairoienc  y  lès 

3>  pierres  crieroient contre  vous.  *>  L'U- 

iiiverfité  ne  ménage  pas  davantage  les 

4eux  Goncurrens  :  &  s'ils  refiifent  d'cr 

coûter  TEglife  ^Semblée  en  concile  y 

cdleveutqaon  les  traite  enPayens  & 

ea  Publicains. 

.  Mais  qui  donntfrâ  rautorité  à  un 

x^icile^àla  convocation  duquel  n'aura 

^concouru  ni  l'un  ni  Tavitre  de  ceux  qui 

fe  prétendent  chefs  de  TEelife  ?  Ce 

9»  fera,. répond  rUniverfiîé,  te  confen- 

9%tement  de  tou»  les  Fidèles.  Ce  fera 

M  Jefus-Cfaf  ift  lui-même ,  qui  dit  dans 

»»  £bn  Evangile  :  En  quelque  lieu  que 

»  dcuxùutrois  d*entrevous  s'affemblem^ 

i^jyfuïs  au  milieu  d'eux.  Ce  fera  Tor- 

99  dre  donné  de  Dieu  à  Moyie  de  re- 

99  courir  aux  prêtres  dans  les  difficultés 

9»  qui  furviennent  >  6c  d'en  paâèr  par 

99  leur  jugement.  99^ 

Le  refte  du  mémoire  ne  comprend 
plus  qu'une  preffante  &  véhémente  ex- 
hortation au  roi  d'agir  en  vrai  &  zélé 
défenfeur  de  l'Eglife ,  de  l'apologie  de 
rUniverfité  contre  ceux  qm  la  calom^ 
nioient.  99  Ils  nous  imputent ,  dit-elle, 
99  de  prétendre  tout  gouverner  â  notre 
99  ^ré.  En  cela  ils  ne  font  queiliivre 
9>  W  pratique  accoutumée  »  d'em* 
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D  ployer  d'impudens  menfonges ,  qui 
»  n  ont  pas  même  de  couleur.  Nous  ne 
>' prétendons  point  gouverner  l'Eglife, 
»  mais  erre  gouvernes  par  elle.  Ce  font 
»nos  advenaires  qui  veulent  non  la 
M  gouverner ,  mais  la  vexer ,  la  dcchi- 
»'  rer ,  la  détruire  s'il  étpit  polfible.  £( 
))  coaune  notre  ^confcience  &  la  vérité 
>>  ne  nousjpermettent  pas  dediffimu- 
3>  1er  un  u  grand  mal ,  delà  naiflênt 
»  les  accufatipns  contre  nous.  Quoi 
»  donc  ?  Dans  un  fi  grand  péril  de  TE- 
»  glife,oàles  pierres  mêmes  devroient 
»  crier ,  faut-il  que  nous  demeurions 
»  muets  ?  Pendant  que  tout  périt,  que 
^>  tout  eft  en  confufion ,  quel  remède 
>*  refte-t-il  y  fi  les  ignorans  font  mal , 
»  &  que  les  favans  gardent  le  filence  ? 
*'  Que  deviendra  donc  le  droit  de  prc- 
»>  cher  la  vérité,  que  nous  avons  acquis 
»  par  tant  de  travaux  Se  de  fueurs  ? 
"  Quel  effet  produira  - 1  -  i|  ?  Quand 
»  s'exercera  - 1  -  il^vec  liberté ,  s*il  ne  le 
»»  peut  faire  aujourdhui  ?  Criez ,  nous 
»>  dit  le  Prophète  ,  criez ,  ne  ceflèz 
»  point ,  6c  ne  craignez  point  ceux  qui 
»  vous  menacent ,  parce  crue  je  fuis 
»  avec  vous.  >i  L'Univerfite  fait  bien 
Toit  qu'elle  ne  craignoit  point  fes  ad- 
rerfaires,  ^  contraire  elle  leur  pprte 
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un  défi.  )3  Us  nous  attaquent ,  dk-etle, 
o»  par  des  détrai^ions  fourdes ,  par  des 
«>^mbuches  fecrjétes.  Qu'ils  fe  mon* 
9»  trent ,  cju'ils  viennent  fur  Ijb  champ 
i>  de  bataille.  Nous  y  paroîtrons  armes 
)>  feulgment  du  bouclier  de  la  vérité , 
»  pendant  ^qu'ils  y  apporteront  lesar- 
i>  mes  de  tous  les  vices  8ç  4vt  menfon- 
»  ge  ,  qu'ils  font  accoutumes  à  ma^ 
«  nier,  i? 

Cette  forte  inveûive  pouvoir  of- 
fenfer  Je  conftil  du  Roi.  jL'Univerfitc 
tache  de  prévenir  çemauvais  effet,  en 
proteftant  qu  elle  n'en  veut  nullement 
a  ceux  qui  compofent  le  confeil ,  & 
qu'elle  les  regarde  comme  perfonnes 
prudentes  &  bien  in  tentionnees.>>Nous 
»  ne  nous  plaignons  y  dit-elle ,  que  de 
9>  quelques  particuliers  pleins  de  mali- 
»  gnite ,  qui  ont  intérêt  à  nourrir  le 
•>  Ichifme,  &  qui  par  leurs  fuggeftions 
M  frauduleufes  tachent  de  vous  don- 
j>  ner ,  à  vous ,  Sire ,  &  à  votre  confeil, 
9i  des  impreflions  iiniftres  contre  nous. 
«  Nous  les  connoiflbns  ,  quoiqu'ils  fe 
»  cachent  dans  les  ténèbres  :  &  quand 
9>  il  en  fera  befoin  ,  nous  Içs  ferons 
>;  connoître ,  Se  nous  expoierons  leurs 
»ï  noms  &  leur  honte  au^grand  jour,  ^ 
J-'Univerficé  avoir  ici  quelquup   en 

vue  > 


DE  Paris  ,  Liv.  V.      itr 
TÛe ,  qu'il  n'eft  pas  facile  de*  de- 
viner. 
Ce  mémoire  :en  forme  de  lettre  fat  îcibonsde^ 

m  &  approuvé  dans  raffemblée  de  JJt'iV^ 
1  Univerutc  aux  Bernardins  le  ^  Jum ,  vcrfét,  s« 
veille  de  la  Pentecôte.  Comme  le  duc  gjf  """  | 
deBerri  avoit  coniènti  à  Tordre  donné  clément 
par  le  roi  de  travailler  fur  cette  ma-:^^^* 
tiére ,  on  crut  pouvoir  s  adrefler  à  lui  i>^;  j,  /5i 
pour  préfenter  le  mémoire.  Mais  ceP-  ***•  •t 
prince  avoit  été  regagné  par  les  agens  '^' 
de  Clément  ;  &  lorfque  les  députés 
de  rUniverfité  parurent  devant  lui  ,  ^  . 
il  Iqs  reçut  très  durement ,  les  accufa 
de  témérité  y  &  menaça  de  faire  jetter 
à  la  rivière  les  chefs  de  ce  qu'il  ap- 
pelloit  une  cabale  féditieufei 

L'Univerfiténe  fe  découragea  points 
La  droiture  £c  la  pureté  de  les  inten^ 
tions  la  foutinc^nt.  Elle  recoumt  au 
duc  de  Bourgo^e  ,  &  par  fa  pro-' 
teé^ion  elle  obtint  audience  du  roi  le 
dernier  jour  du  iiaois  de  Juin.  Guil- 
laume 3arraut ,  prieur  de  Tabbaye  de 
S.  Denys  ,  potta  la  parole ,  &c  expofa 
le  contenu  du  mémoire.  Le  roi  parut 
content  ^  &  demanda  feulement  que 
le  mémoire  fut  traduit  de  Latin  en 
François ,  afin  qu'il  pût  être  lu  dans  le 

*  Voirez  la  note  Aiivanie» 
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confeiLU  s'écoula  ainfi  un  intervalle , 
pendant  lequel  les  partifans  de  Clé- 
ment airènt  le  €<^ms  de  drefter  leurs 
batteries.  J^rfque  TÛniverfité  fe  pré- 
fenjca  pour  recevoir  réponfe ,  le  chan^ 
celier  Arnaud  de  Cprbie  lui  défendif: 
im  nom  du  roi  de  s'immifçer  davan- 
tage dans  cette  affaire.  j£lle  avoir  prévu 
cette  réppnfê ,  ayant  été  inftruite  <les 
intrigues  qui  fe  tramoiefit  contre  elle  ; 
&  fes  députés  avoient  ordre  de  dé-^ 
çlarer  au  chancelier  qu'elle  feroit  ceflêr 

.  rputes  leçons  ,  tous  aâ:es  fcholafti^ 
ii^ues ,  6c  toutes  prédications  dans  Pa^ 
txs  ,  il  on  refutoit  de  l'écouter. 
Elle  exécuta  fa  menace  ,  fâchant 

^  bien  que  les  miniftres  faifoient  parler 
le  roi  >  fans  être  fuf&famment  autori^ 
fés  par  lui.  En  effet  CharUs  avoir  en- 
voyé  à  Clément  VII  le  mémoire  de 
rUniverfîté  c  il  avoir  refufé  confbunr- 
ment  d'impofer  iilence  au  zélé  éclairé 

.  de  cette  doâe  compagnie.  Ce  font 
des  faits  que  l'Univerfîté  attefte  elle- 
même  dans  fa  lettre  au  pape  ,  dont 
je  vais  parler-inceflamment.  Ce  prince 
étoit  plein  de  bonii^  volonté  :  mais 
les  accès  dç  fk  maladie  l^empèchoient 
de  donner  une  attention  cpntinue  aux 
la^^airç; ,  ôf  le$  mw&re%  abufoîent  d$ 


«ï  Paris  ,  Liv.  V.  iij 
îoti  état  pour  agir  contre  fes  Inten-^ 
tions.  Dans  une  telle  circonftance  rU^ 
niverfîté ,  pour  faire  lever  une  défenfe 
<jui  la  gènoit ,  n  avoit  d'autre  reiïburce 
<]ue  la  ceflàtion  de  fes  leçons  :  &  elle 
s'enfervit.* 

Mais  pendant  qu'elle  interrompoit 
fes  travaux  ordinaires  ,  elle  ne  de^ 
tneuroit  pas  oiiîve  ,  &  elle  ne  s'en 
trouvoit  que  plus  à  portée  de  fe  livrer 
à  la  grande  afl^re  de  la  paix  de  TE-^ 
glife.  Elle  écrivit  au  pape  d*une  ma-- 
niére  très  preflante ,  moins  pour  le* 
prier,  ^e  pour  l'exhorter  &  l'avertir  , 
d'acquiefcer  à  l'un  des  trois  partis  pro- 
pofés  dans  fon  mémoire.  Voulant  lui 
faire  fentir ,  fans  bleflèr  le  refpeét , 
ce  qu'elle  penfe  de  fa  conduite ,  elle* 
attaque  le  *  minii^re  qui  agifibit  fous 


*  On  croît  cQininuBé- 
ment  ^ae  c'cft  le  cardi- 
nal de  Lune  à  qui  l'Uni- 
rerfîté  en  vouloit.  Mais 
cetre  idée  efi  démentie 
par  H  lettre  qu'elle  écri- 
vît à  ce  même  cardinal  de 
Lune ,  devenu  pape  fous 
le  nom  de  Benoit  XIII, 
êc  dans  laqueUe  elle  réi- 
tère   le  témoignage   de 
Ion  indignation  contre  le 
même  ennemi  de  la  paix , 
donc    eUe    s'étoit    déjà 
plainte  à  Clément  VII. 
D'ailleurs  le  cardinal  de 


Lune  étoit  trop  habile 
politique  pour  fe  com- 
maxtc ,  &  pour  agir  de 
manière  à  pouvoir  être 
découven.Il  étoit  i'ame 
de  toute  Tintrigue  •  mais 
il  cachoit  ion  jeu.  Il 
louoit  pBbllqmement  la 
voie  de  la^  ceffion  :  il 
la  propofoit  à  Clémeoc 
y  il,  3c  menaçoit  de  le 
quitter  ,  s'il  ne  vouloir 
pas  y  confentir.  (  T.  V. 
p.  5tf,  )  Clément  connoif- 
foit  le  myftére  de  cette 
conduite  :  mais  elle  ] 
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main  pour  loi  à  la  cour  de  France  ^^ 
&  par  les  menées  duquel  elle  fe  trou- 
voit  fans  cefle  travenee.  Elle  dépeint 
ce  miniftre  fécret  avec  les  comeut^ 
les  plus,  odieufes  ,  menaçant  de  dé- 
voiler toutes  fes  intrieues  :  i?  Et  plaile 
»à  Dieu ,  ajoute- t-effe ,  que  la  tonte 
»  n'en  cejailliflè  pas  fur  vous  ,  &  ns 
j^  rende  pas  fufpeâre  votre  fincérité.)» 
Elle  protefte  qu'elle  ne  fe  taira  point 
dans  ime  fi  grande  nécefCti  de  parler. 
M  Le  régime  de  TEgUfe  ,  dit-eUe, 
>«  confifte  principalement  dans  les  pa- 
y}  fteurs  &  les  doâ:eur$.  Que  les  pafteois 
»faflènt  leur  devoir;  quant  à  noos» 
>}  nous  ferons  le.  nôtare  y  &  nous  ne 
a  ceflerons    point  d  enfeigner  la  vé- 
»  rite.  »  Elle  finit  par  mettre  fous  les 
yeux  de  Clcmeat  une  confidération 

3ui  devoir  le  tçuçher  ;  c*eft  le  danger 
e  raccroiflèment  da  fchifme«  >»  Nous 
«1  entendons  ,  dit:- elle  ,  retentir  au- 
>f  tour  de  nous  ces  difcours  :  Peu  im' 
j)  porte  combien  il  y  ait  de  papes  p 
fhdmx  y  prois  ^  di^  fi  l'on  yeut.  Chz" 


toit  ^iejre  de  I^tme  hoin 
deprife  auxyeaxda  pu- 
blic. S*il  faut  deviner  aui 
jelt  celui  que  TUniveraté 
•dc/îg;QC  fans  le  nommer  » 
iç  /bup^n  ppu^oit  tofli- 


ber  fur  l'évêqae  de  Tarfe» 
que  Clément  VII  tvoit 
envoyé  à  U  cour  de  Fran- 
ce avec  le  cardinal  4c 


*i  Paris  ,  LiV.  V,  lif 
fy  que  royaume  peut  avoir  le  fieri ,  in- 
99  dépencianr  de  tous'  les  autres.  3>  Si 
un  tel  fyftême  eût  eii  lieo' ,  qUe  deve-  . 
noie  TEglife  ?  &  même  que  deVetic^it 
Clément  ? 

Comme  fUniverfité  fe  défioit  de 
lui ,  elle  prit  la  précaution  d'envoyer 
aux  cardinaux. copie  de  fa.  lettre  an 
pape  ,  en  les  priant  de  joindre  leurs 
exportations  de  leurs  inftances  aux 
ilennes.  Elle  leur  préfentoit  un  motif 
qui  leur  étoit  propre,  »  G'eft  à  vous-, 
leur  difoit- elle  ,  »  qu'appartient  priii- 
Mcipalement  Thonneur  de  travailler 
9>au  rétabliflèment  de  k  paix  âans 
»  TEglife.  Ne  foufFrez  pas  que  votre 
»  gloire  paflè  à  d'autres  5  &  que  des 
M  laïcs  prennent  fur  eux  un  foin  que 
)>vous  auriez  négligé.  CeSk  pourtant 
»  cç  qui  arrivera ,  u  vous  ne  vous  hsF- 
»  tez.  99 

Le  pape  fut  très  piqué  de  la  liberté  Mort  de  clé. 
avec  iaqueUerUniverfité  lui  parloir.  "'^^^"• 
En  lifant  la  lettre  qui  lui  étoit  adreflee,  pj^fr.  ly: 
il  s'interrompit: pour  s'écrier  avec  in-  ^-  7oi-7oj- 
dignation:  »  Voilà  une  lettre  bien^^** 
»  macuvaife  &  pleine  de  renin  :  ^)  &  ce 
foi  toute  la  xéponfe  qu'il  donna.  L'U-     ^ 
niverficé  mécontente  infîfta  par  une 
féconde  lettre  ,  où  elle  fe  plaignott 
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amèrement  de  cette  imputation  de  ve^ 
nin  ^  &  revenoit  à  la  charge  fur  le 
fond  de  l'affaire.  Clément  n  eut  pas 
le tems derecevoir  cette  féconde  let- 
tre. Le  chagrin  lavoir  pris  à  la  ledbire 
de  la  première  :  &  ce  qui  achevoit  de 
le  dèfoler ,  c'eft  qu'il  voyoit  tous  fes 
cardinaux  ,    hors  le  feul  Pierre  de 
Lune  3  entrer  dans  un  projet  qu'il 
croyoit  drefle  contre  lui.  On  attribua 
à  cette  cruelle  iîtuation  de  fou  efprit 
une  attaque  d'apoplexie  dont  il  fut 
.frappé ,  &  qui  venant  i  la  fuite  d'une 
longue  infirmité  acheva  de  Taccabler. 
il  mourut  le  I  <?  Septembre  i  )  94  »  en  la 
ciMuante-  deuxième  année  de  fon  âge* 
Ce  pontife  finit  ainfi  par  une  mort 
fubite  9  une  vie  qui  avoit  été  bien  criAe 
iç  bien  Remplie  de  miféres.  )>Quia 
»Yècu  plus  malheureux  >  dit  Nicolas 
de  Clémengis  >  »  que  notre  pape  Clé* 
f*  oient  ?  Il  s'étoit  tellement  rendu  le 
M%Jirviteur  des  fervitcurs  des  princes 
9»  de  France,  au'ilfouflroitde  la  part  des 
Mcourtifans  des  injures  &des  afironts, 
»  qui  auroient  paru  infupportables  aux 
9»  plus  vils  efclaves.  Il  cédoit  au  tems  » 
9>il  cédoit  ârimportunité  des  deman- 
.  »  deurs  ,  il  feignoit ,  il  difiimuloic  » 
;'Kil  faifoit  de  grandes  prcMOcieâès   ^ 


.tTB  Paris  ,  Liv.  V.       1I7 

a  il  vivoit  au  jour  la  journée  ,  il  don- 
Ifhôit  aux  uns  des  bénéfices  ,  aux  au- 
iiites  de  bonnes  paroles.  Tous  ceux 
9)  qui  par  la  flatterie  ou  par  le  talent 
jsfriyole  de  l'amufement  avoient  fçu 
93  fe  rendre  agréables  dans  les  cours  , 
99  le  troiivoient  attentif  à  chercher  à  leur 
«>  plaire.  Il  les  combloit  de  bénéfices , 
S9  pour  gagner  par  leur  crédit  rafFeftion 
«  de  leurs  maîtres.  Il  étoit-  oblige  dà 
«faire  des  préfens  aux  princes  eux-mc- 
>)  mes.  Il  leur  accordoit  toutes  les  éxa« 
;n  étions  fur  le  clergé  qu-ils  lui  deman- 
^doient  :  fouvent  mêipe  il  les  leur 
9y  offiroit  fans  en  être  reqâis.  En  un  mot 
aoilavpicmis  le'dergé  dans  une  telle 
99  dépendance  des  princes  Se  âts  ma- 
99  eiftrats  féoiliers ,  que  chacun  d'eux 
>9écoit  plus  pape ,  qu'il  ne  Tétoit  lui* 
99  même.  »>  * 

La  mort  de  Clément  V- M*  offroît   Eieaiv,nd« 
un  dénouement  pareil  à  celui  que  l'oh  Benbtcxiii. 
av^oit  manqué  à  k  mort  d'Urbain  V I.    ^'fi-  ^»* 
If  Univerfité  réfolut  de  ne  tien  omet-  ^r^oT^'u* 
tre  dé  ce  qui  pouvoir  dépendre  d'elle , 
paar  ne  point  laiflèr  échapper  cette 
leconde  occaiîon  ménagée  par  U  Pf  o- 
yidence.  Elle  étoit  alors  la  reflbar(fe 
&  le  centre  die  tâilîemtot  de  tdus  les 
biea  intentionnée  poiir-  k  "  paix  dans 
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les  doux  oBédiences.  Elle  avoit  reçu 
des  lettres  de  féUcitation  de  l'Uni- 
rerfité  de  Cologne  ,.qm  reconnoiflbit 
Boniface  IX  j  du  cardinal  Philippe 
d^Alençon  ,  prince  du  fang  rayai  de 
France  ,  qui  vivoic  à- Rome  ;  de  Jean 
toi  d'Arragon  ,  qui  obéiffbit  au  pape 
d'Avignon.  De  (î-puiflàns  encourage- 
mens  ,  &  encore. plus  les  mouvemens 
.de  fon  zélé/,  la  portéreot  à  fautenir 
/es  premières  démarches.  :   &  ,  dès 
qu'elle  fut  informée  de  la  mort  de 
Clément  VII  ^elle  recourut  au  roi , 
dont  les  vues  dans  toute  cette  afiaire 
étoient  très  pures  8c  très  droites ,  le 
priant  d'écrire  aux  cardihaiix  pour  les 
engager  à  fufpendre  TéleAion  >  |afqu  i 
ce  ou'on  eût  eu  le  tems  de.  prendre  les 
jneiures  convenables  a  la  circonftance 
où  fe  trouvoit  TEglife.  Le  roi  reçut 
iavorablemen^t  TUnivei^fiié  ,  lui  or- 
!donnant  néantmoins  de  reprendre  fes 
exercices  :  ce  qu'elle  fit  fans  difficulté. 
^  L'avis  ou'elle  propofoit  fat  fiiivi 
•   Le  roi  écrivit  deux  lettres,  confécuti- 
ves»  l'une  le  zi ,  l'autre  le  i4.Septem- 
bre  ,  au  collège  des  cardinaux  féam 
Jl  Avignpn ,  pouor  Jes  exhontec  à  ne  fe 

Îointliater  cle  nommer  un  fucceilèm 
Uémeat  V  IL  L'Univerfiié  leur  écris 


BÉ  Parïs  ,  Lïv.  V.  irj 
vîtauffi  le  23  :  &  fa  lettre  eft  tout -à- 
fait  touchante  ,  &  remplie  de  fuppli*- 
cations ,  de  gémiflèmens ,  de  motifs 
qui  rappellent  &  invoquent  tout  ce 
qui  doit  être  le  f>lus  cher. à  des  Chré«- 
tiens  ,  la  Religion  &  *la  paix.  On 
craignoit  des  obftades ,  &  l'Univer- 
ûté  tache  de  les  prévenir.  9>Dièu  nous 
ijpréferve  ,  dit -elle  ,  par  fa  mi£^ri* 
9)  corde  infinie  »  du  nulheuc  qui  nous 
3>  tient  en  allarmes.  Mais  nous  ne  pou^- 
»>  vons  nous  empêcher  de  craindre  q[ue 
»>  des  hommes  charnels.  Se  bien  moins. 
»fages  qu'ils  n'en  ont  la  réputation- , 
99  ne  vous  troublent  dans  vos^  bonnes 
»réfolutions ,  &  ne  travaillent  à  vous 
»  en  détourner.  Aveuglés  par  une  cri- 
9)  minelle  ambition ,  ils  vous  follicU 
»  teront  avec  importunité  ,  avec  au* 
»}  dace ,  de  faire  une  nouvelle  éleâion: 
9)  ce  qui  améneroit  un  état  pire  que  k 
99  précédent  »  &  une  ruine  totde.'Gar- 
99dez-vous  donc  d'un  levain  perni- 
99  cieux ,  &  capable  de  corrompre  toute 
»  la  maflè.  Ne  fouf&ez  pas  que  la  ma- 
99  iadie  d'une  feule  brelns  inreéfce  defa 
99  contagion  tout  le  troupeau.  »  Cette 
brebis  contagieufe  pourroit  bien  être 
le  cardinal  de  Lune ,  dont  Tambition 
commen^it  à  fe  démafquec  ^  ôç  iqd 


i)o  HisToxRE  0e,l'Unxvbmit4 
parvint  réellement  à  fe  faire  élire- 

UUniverfité  adreffa  en  même  rems 
«une  lettre  circulaire  à  tous  les  prélats 
&  chapitres  des  Eglifes  cathédrales  » 
|)our  les  inviter  à .  concourir  avec  elle 
A  louvrage  de  la  réunion.  Elle  leur 
repréfente  TafFaire  comme  maintenant 
ailée  Se  fans  rifque.  »Nous  l'avons 
M  foutenue  prefque  feuls»  dit -elle  > 
>»  pendant  l'orage  :  oous  l'avons  fui- 
M  vie  avec  conltance  ,  nous  Tavons- 
n  avancée.  Maintemmt  que  par  la  bontc 
^  divine  te  calme  eft  revenu  »  &c  que 
99  toute  crainte  eft  paflee ,  au  moins 
«9  pour  ce  qui  refte  à  faire  appuyez-- 
«9  nous>  joignez  -  vous  ânous.  C'eft  pour 
«9  vous  un  œvoir  d'autant  plus  indiipen* 
«!  fable,  que  jouiilant  desaignités  Se  des 
s»,  émolumens  de  l'Eglife ,  vous  avez 
^uhe  raifbn  {péciale  de  vous*  inté- 
n  reder  i  fes  avantages  ScLùl  confo^ 
njation.  yy 

Tant  de  mouvemens  St  de  foins 
furent  inutiles.  Les  cardinaux  avertis 
&  foUicités  pat  le  roi  de  France ,  par 
rUniverfité  de  Paris ,  par  le  roi  d'Ar- 
ragon,  qui  leur  avoir  pareillement  écrit 
pour  les  exhorter  à  confulter  les  rois 
Se  les  princes ,  &  à  fe  concerter  avec 
eux  >  n'en  fuLvireoc  pas  moins  leur 
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fyftênie.  .Seulement  ils  pxirètit  anei 
précaution  y  qui  écoit  plutôt  un  leurréi: 
Chacun  d'eux  jura ,  que  s'il  étoit  élà 
pape  ,  il  renonceroit  à  fa  dignité^  dès 
que  la  plus  grande  partie  dii  facr&cal-* 
lége  jugeroit  cette  démarche  nécefU 
faire  :  &.  comine  £  pat  une  pirohiéde 
dont  l'exécution ,  après  l'éleâion.  unô 
fois  faite ,  ne  dépendrbit  plus  de  leur 
fioUégê  »  ils  eu0ent  pleinement  fatis- 
fait  à  leur  devoir ,  ils  entrèrent  au  con* 
çlave  le  famedi  i)^:  Septembre  ,  &  le 
lundi  2.8  ils  élurent  le  çàrdinai  Pierre 
de  Lune  ,  qui  prit  le  nom  de  Be- 
noît XIIL 

Ils  ne  pouvoient  pas  faire  un  meil-  Ca^âére  dt 
leur  choix  pour  éternifer  le  fchifme.  ^*  P®»^*** 
Pierre  de  Lune  étoit  homme  d'efprit  > 
favant  dans  Tun  &  l'autre  Droir  ^  ha^- 
bile  en  affaires ,  mais  avide  de  domi^ 
ner ,  le  <:àraâ:ére  je  plus  opiniâtre  Se 
le  plus  inflexible  qui  fut  jamais ,  ca- 
pable de  faire  tout  trembler  s'il  eût 
eu  autanr  de  puiflance  que  de  hau- 
teur ,  8c  au  défaut  de  h  rbrce  fubfli- 
tuant ,  pour  fe  foutenir ,  une  fécondité 
inépuifable  de  rufes  &  de  fourberies. 

Les  vices  que  je  rèmarque/dans  ce 
pontife  ne  fe  développjérént  bien ,  qu  i 
jnefure  que  les  occaUons  fe  préfepté^ 
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tenu.  Lorfqu'ii  fut  é\u  ,  fes  talens  8c 
£e$  vernis  apparentes  frappoient  da- 
vaûtage  les  yeux.  Après  tout  ,  fou 
éledion  étoit  légitime  fuivant  les  prin'- 
cîpes^  où  rpn  ctoir  ea  France.  Ainfi 
il  fut  recônxta  £uis  aucune  difficulté  : 
&  rUniverfioé  kd  écrivit  le  ij  Oâro- 
bre,  pour  lui  rendre  ies  hommages 
comme  au  chef  de  rEglifè. 
L'untverfîcé      La  lettre  ^ft Tefpeéhieufe,  mais  forte 
ki  écrit.     ^  vraie.    L'Univer/îté  ne  diflimule 
f"!^T.%  point (ju^ik mort  deClémentVIl , 
f .  7  X  î .       fille  avoit  fouhaité  que  Ton^  différât  l*c- 
leâbioh  de  fon  fuccedeur.  Hle  témoi- 
gne pourtant  de  la  joie  de  voir  Be- 
noît XI II  en  place  y  dans  refpérance 
qu'il  effeâaiera  les^promeflès ,  par  leC- 
/quelles  il  s'eft  fouvent  engaee  à  tra- 
vailler avec  un  >  zélé  ardent  a  rétablir 
l'union  dans  l'Eglife.  -  Elle  l^exhorte  à 
a'y  point  perdre  de  tems  ,  lai  repré- 
Xentantles  inconvéniens  de  tout  délai. 
^»Si  vous  remettez  à  demain  y  lui 
dit- elle ,  »  ce  que  vous  pouvez  faire 
»  aujourdhui  y  voici  que  bientôt  un  (e^ 
»  cond  jour  fe  paile ,  ic  tout  de  fuite 
M  un  troifiéme  ijc  par  ces' délais  fuc- 
fi  cefliifs  on  tombe  enfin  dans  ta  négli- 
»  gence  &  dans  i'ôubli  de  Touvrage 
«i  entrepris.  Viendront  i  rappiû  les  flat- 
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n  reurs,qui  fous  l'ajpparence  d'affeétion^ 
>»  infpirent  le  poifon  de  l'intérêt  pro- 
>»  pre ,  &  de  Tindifierence  pour  le  oien 
»  général.  Viendront  les  ambitieux  , 
I»  qui  attendroiit  de  tous  des  ^gnitcs 
MTjéc  des  bénéfices^.  Viendront  les  cour- 
M  tifans  y  ferviteurs  infaillibles  de  la 
9>puiflance  préfente.  .Et  à  toutes  ces 
wiédudhions  iTe  joindra  celle  de  Tha* 
»  bitude  il  douce  de  commandef ,  £>- 
»  duAion  la  plus  kifinuante  ,  la  plus 
s3  attrayante  ,  la  plus  capable  de  dé- 

sxtourner  du  fentier  du  devoir 

»  Nous  ne  craignons  point ,  en  vous 
»>  tenant  ce  langage,  de  bleflèi  vos  oreil- 
>»les  que  nouis.  lavons  très  patientes.^ 
»  Vous  aimez  la  vérité  r&  e'eft  ce  qui 
»>nQus  enhardit  à  vous  parler  avec 
M  plus  de  franchife.  La  nature  hu- 
»>  maine  ,-comme  vous  le  favez  ,  eft 
>»  fragile ,  amoureufe  de  fa  propre  ex- 
»  cellence  ,  plus  portée  au  repos  ,  i 
>9la  tranquillité  ,  aux  délices  trom- 
»  peufes ,  qu'au  travail  qui  la  fatigue. 
»».  Mettez,  donc  promptement  la  main 
>»ja  l'oeuvre,  nous  vous  en  conjurons 
jwpar  les  plus  humbles  jMriérés ,  &  re- 
»  jettez  toute  rehîife  ,  toute  tergiver- 
a>  fation.  Si  vous  êtes  aujourdhui  ca- 
»psd>le  de  bien  faire  ,  pourquoi  at^ 


>•  tendre  à  demain  ?  Si  vous  ne  l'êtes 
»pas  aujourdhui ,  demain  vous  le  fe* 
n  rez  moins  encore.  Car  il  eft  d*expé- 
99  rience  que  les  délais  &  les  interval* 
H  les  n'augmentent  pas  l'aftivité  >  mais 
»  au  contraire  la  diminuent  Se  la  ré-* 
>rfroidiiIènt.  D'ailleurs  le  mal  en  lui^ 
*  même  exige  un  prompt  fecours  ,  & 
fj  ne  foufFre  point  de  retardement  :  vu 
9»aue  depuis  le  long  tems  qu'il  fut>- 
S)  nfte  ,  il  fe  trouve  dans  le  cas  ,  fi  une 
»  main  diligente  n'applique  le  remède, 
»  dé  dégénâ:er  en  un  état  défefpéré.  » 
Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  poflible 
^     '     '      d'ufer  d'im  ftyle  plus  preflknt.  L'Uni- 
verfité  y  mêle  fur  la  hn  quelques  élo- 
ges ,  &  elle  offre  fes  fervices  au  pape , 
Î»our  concourir  i  raccompliflèment  de 
es  bonnes  intentions.  Elle  envoya  co* 
pie  de  cette  lettre  au  collège  des  car^ 
dinaux  ,  y  Joignant  de  vives  exhorta- 
tions par  rapporf  au  même  objet. 
.  Nîcoiafdc     Le  fécretaire  de  l'Uni verflté ,  c*eft- 
S' écrf'    ^-  dire  Nicolas  de  Clémengis ,  qu  eUe 
«ttflS.  employoit  pour  dreflèr  fes  lettres  im* 

«A  iTn    portantes  dans  l'affaire  dont  il  s'agit  > 
^^ïié.  ^^'  écrivit  auflî  au  nouveau  pape  en  foa 
nom  particulier.  Sa  lettre  n'eft  point 
flatteufe  ,  du  refte  elle  ne  me  paroic'" 
rien  contenir  de  bien  remacquaole.  U 
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avoît  pareillement  écrit  au  roi ,  lor£->    mfi.  Vn. 
que  rUniverfité  lui  préfeata  fon  grand  l^'J'^/^' 
mémoire.  Dans  Tune  &  dans  1  autre 
lettre  il  s'ezcufe  de  ce  qu'il  femble 
oublier  combien  il  étoit  peu  de  chofe  ^ 
&  incapable  de  mériter  atsentlon.  Sa^ 
liberté  ne  fut  point  mal  prife  i  Be-    ' 
noît   même  le  choifit  dans  la  fuite 
pour  fon  fécretaire.  Ce  ne  fut  pas  un 
bien  pour  ce  doâe  perfonnage  ,  qui 
s'attacha  tellement  à  fon  patron ,  qu'il 
pamt  s'écarter  des  maximes  <^u'il  avoir 
puifées  dans  l'Univerfité. 

La  lettre  de  l'Univerfité  i  Benoît  Benoît  ^crk 
X  II  I  ne  fit  aucun  effet  fur  fon  eCpriu),,^''^^'* 
Il  étoit  bien  réfolu  de  conferver  ^^^^yn^tfi 

Elace  ,  &  il  ne  cherchoit  qu'à  fauver  « 

)s  apparences.  Dès  le  jour  de  fon 
couronnement ,  1 1  Oâsoore ,  il  avoic 
écrit  à  l'Univerfité  pour  lui  notifier 
fon  exaltation.  La  bulle  eft  fort  Ion-- 
gue ,  &  ne  dit  rien.  Un  langage  By-^ 

C>crite  d'humilité  affeâée ,  grand  éta^ 
ge  d'une  réfiftance  ,  cyii  a  pourtant 
cédé  aux  inftances  des  cardinaux,  beau- 
coup de  proteftations  vasues  de  zélé 
pour  la  réunion  ,  fans  adopter  aucun 
moyen  précis  ;  voilà  à  peu  près  ce 
qu'elle  contient.  Benoît  finit  par  de* 
mander  irUniverfité  Tafliftance  ^  noa 
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de  fes  confeils ,  mais  de  fes  prières.  U 
ne  s'explique  pas  davantage  .dans  U 
réponfe  qu'il  ne  le  1 2  Novembre  à  k 
lettre  fi  prelTante  de  TUniverfité.  Tou- 
jours les  mêmes  généralités ,  qui  n'em- 
portent aucun  engagement. 
Charles  V I     Cependant  tout  le  monde  Chrétien 
SSilTun  con-  ^  «lettoit  en  mouvement.  Le  roi  de 
ciie  dé  r£-  France  ,  qui  étoit  regardé  comme  le 
^nl  ^*^'"ckef  de  l'affaire  du  rétabliflement  de 
Hifi.  Un.  I2.  paix ,  &  rUniverfité  de  Paris ,  dans 
Pétr.  r.ir,  les,  lumières  de  laquelle  la  confiance 
fe.^^*'/'^  étoit  infinie  ,  rece voient  des  congra- 
tulations &  à^s  exhortations  d'aller  en 
avant  de  la  part  des  princes  Se  des  plus 
illuftres  prdats  de  l'Europe.  Entre  tous 
fe  diftinguoit  Jean  rai  d'Arragon ,  qui 
charmé  d'avoir  un  pape  né  f<Mi  fujec , 
nerefpiroit  néantmbins  que  l'union  & 
la  concorde.   Nous  avons  des  lettres 
de  ce  prince  à  l'Univerfité ,  qui  expri- 
ment les  intentions  les  plus  droites  & 
l'empreflement  le  plus  vif:  &  TUni- 
verfité  par  fes  réponfes  Tentrecenoit 
dans  ces  bonnes  di^ofitions.   Boni- 
face  même  feignoit  de  vouloir  fe  prê- 
ter aux  arraneemens  qtd  feroient  ju- 
gés convenables ,  &  Charles  V I  avoit 
auprès  de  lui  des  ambailadeurs  à  Rome, 
comme  auprès,  de  Benoît  X  1 1 1  à 
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Avignon.  Mais -il  n  y  avoit  rien  à  et 
pérer  de  deux  ambitieux  uniquement 
occupés  de^leur  grandeur ,  &  prêts  k 
jouer  pour  t^j  maintenir  toutes  fortes 
de  perfonnages  :  &  Charles  chercha 
une  meilleure  reflburce  dans  un  concile 
de  l'Egliiè  Gallicane ,  qu'il  convoqua 
à  Paris  pour  la:  fête  de  la  Chandeleur 
de  Tannée  1595.  Il  commimiqua  fa- 
ràColution  au  roi  d'Arragon  ,  qui  par 
deux  lettres  ,  Tune  à  Charles.,  l'autre 
à-  rUniverfîté ,  témoigna  en  être  trè* 
Satisfait  ^  âc'fouhaiter  extrêmement- 
d'apprendre  quel  feroit  le  réfultat  àe% 
délibérations^  de  radèmblée-K     , 

.Dans  Pintervalle  qui  s  écoula  entre 
kconvocation  &  la  tenue  du  concile  , 
en  prépara  les  matières  qui  dévoient 
y  être  difcutées  &  définies.  Le  chan- 
celier Arnaud  de  Corbie  tint  à  ce  fu-» 
jec  des  conférences  avec  quelques  fei- 

rurs  duConfeil ,  &  avec  les  députés 
rUniverfîté  :  &  l'Univerfité  elle-  mf.  Vm. 
même-dreilà  une.inftru6tion  pour  ce-  ^J^^'^l  ^^' 
lui  qui  feroit  chargé  de  porter  la  pa- 
role en  fon  nom  £ns  Taflèmblée  des 
prélats.  Cette  pièce  eft  didèée  par  le 
bon  fèns  &  par  la  Religion  ,  &  çWt 
mérite  d'être  lue  toute  entière.  Mais 
dans  un  ouvrage  de  la  nature  dece^ 
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fui-ci ,  il  me  fuffic  d'en  donner  le  ré- 
&ltat» 

Onfefbimenc  que  TUniverfirédans 
ion  mémoire  aa  roi  avoir  propofé 
Croisa  voies ,  rrois  expédiens.  l.tf *voie 
de  la  ceâîon  des  deux  concurrçns  éroir 
dès  lors  jugée  la  meilleure  :  fci  elle  eR 
décidée  l'unique  ,  &  TUniverfité  or- 
donne àfon  orareor  d  exhorter  le  con- 
cile à  l'adopter  fur  ce  pied.  Ceft  ainiî 
3u'elle  fe  détermine j)^  la  feule  vue 
u  bien  de  TEglife  «  fans  fe  laiflèr  fér 
duire  par  le  motif  de*l'intérèt  ,  qui 
auroit  put  la  porter  a  complaire  à  fie* 
Hifi.  Un.  noît  XIII.  Ce  pontife ,  auffitoc  après 
f^jiil  ^^'  fc»exaltacion ,  l'avoir  faitafsurer  qa'il 
âdmettfôït  &  figneroît  un  râlle  de  M« 
néfices  »  tel  qu'elle  jugeroit  à  propos 
de  le  lui  envoyer.  Au  refte  la  préfé- 
rence en  faveur  de  la  voie  de  ceflSon 
étoit  déjà  depuis  un  tems  confidérable 
la  façon  de  penfer  régnante  à  Paris  : 
UnfMi.cwt.  &  le  duc  de  Berri ,  qui  avoir  toujours 
f.  %  •  ^'  ^*  cté  le  principal  appui  de  Clément  VII, 
s^étoit  néantmoms  rangea  cet  avis  dès 
avant  la  mort  de  ce  pape ,  comme  il  le 
témoigne  lui-même  aansundifcoors 
i  Benoît  X 1 1 1 ,  prononcé,  en  plein 
conHftoire.  Ce  fut  auâî  l'avis  qui  pié* 
valut  dans  le  concile*  "  . 
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Quoique  les  efprits  y  fuflènt  difpo-  ^ij^ •  i^^ 
{es  d avance,  Pierre  tfAilU  prit  iouï^^'^fl  JT' 
dapplaDir&  de  frayes  encore  kroute/^??*  - 
là  cette  déterminatioiv.  Ilétoit  depuis 
peu  revenu  d'Avignon  y  où  Ckûrle^ 
F avoit  envoyé  pour  faire  de  fa  part  des^ 
propofitionsau  pap^.  De  retour ,  il  eut 
une  audience  fécrete  du  roi  :  on  ignore 
ce  qui  s  y  paflà.  Mais  le  premier  Fé- 
vrier il  obtint ,  fur  la  prière  de  TU-^ 
niverfité  y  une  audience  publicpe ,  Se 
:û  fit  dans  la  falle  de  Thôcel  de  S.  Paul 
/un  di£:oars  très^  étenda>  dans  lequel  -^ 
après  avoir  difcuté  les  trois  moyens 
contenus  dans  le  mémoire  tant  de  fois 
cité  y  il  conclut  pour  la  cefllon ,  ôc 
pônvâ  que  œ  pHrri >4eYoîrètîC'esî-' 
braiïé  par  tous  les  Fidèles ,  comme  le 
plus  court ,  le  plus  propre  i  calmer  les 
confciences  ,  le  plus  avantageux  en 
toutes  manières. 

Le  lendemain  fe  fit  louverture  du 
concile.  Il  étoit  comjpofé  de  Simon  de 
Cramaud  ,  patriarche  d'Alexandrie  >. 
&  admihiftcateur  de  révcché  de  Car- 
caflbnne ,  du  patriarche  de  Jérufalem  >. 
adminiftrateur  de  Tèvcché  de  S.  Pons, 
de  fept  archevêques.  Se  de  plus  de 
quarante  évèques  ,  parmi  lesquels  je 
crois  devoir  remarquer  Tévèque  de 
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Bethléem .  Pour  le  fécond  ordre  je  tf  oif- 
te  nommés  dix  abbés  des  principaut 
ihonaftéres  de  France  ,  le  prieur  de 
S.  Martin  des  Champs,  ies-doyensdc 
Rouen ,  d'Angers ,  de  Reims  ,  &  de  la 
chapelle  de  Dijon.  L'Univetfité  y  dé- 

!)Uta  plufieurs  de  fes  docteurs  en  Théo- 
ogie  &  en  Droit  canon ,  fécuiiets  & 
réguliers»  Les  principaux  font  Pierre 
d'Àilli  ^  Gille»  des  Champs  ,  Pierre 
Plaôul ,  &  Jean  de  Courtecuiflè.  On  y 
Voyoit  aaiffi  des  députés  des. Univeiv 
iîtes  d'Orléans ,  de  Touloufe,  &  d'An- 
gërs-,  quatre  confeillers  auparlement> 
trois  avocats ,  5c  autres  perfonnages 
recommandables  par  leur  favoir.  Le 
patriarche;  d'Alexandrie  préfidoit. 

Le  jour  de  la  Chandeleur  on  ie  con^ 
renta  de  célébrer  une  meflè  du  faint 
Efprit  y  pour  attirer  fur  le  concile  la 
protedbion  ôc  les  lumières  du  cieL 
tnroîe  àe  la  Le  lendemain ,  trois  Février ,  la  ma^ 
2Sé  J  '*  ^^^^®  ^^  propofée  :  &  comme  icr pré- 
lats ,  à  melure  qu'ils  arrivoienr,avoiem 
été  mis  au  fait  de  ce  qui  s'étoit  dit, 
traité ,  Se  conclu  dans  les  conférences 
préparatoires ,  la  délibécation  ne  fut 
pas  loneué.  Le  patriarche  d'Alexandrie 
demanda  l'avis  à  quatre-vingts  fept  de 
ceux  qui  compofpienc  l'ailèinblée  :  & 
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tous  opinèrent  pour  s'arrêter  au  parti 
de  la  ceflionXes  jours  fuivans  jufqu'au' 
dix-huk  furent  employés  âdreflèr  le$ 
inftruAions  néceflàires  pour  ceux  qui 
porteroient  à  Benofe  XIII  le  r^fulqit 
du  concile. 

Ce  n'étoit  pas  une  commifSon  aifée,  Miutaîfc  M 
ni  dont  on  put  fe  oromettre  le  fuccès  x*iiî?^"' 
lans  de  grands  eftbtts.  Quatre  mois    h/)?.  Um. 
feulement  s  ecoient  écoulés  depuis  Té-  ^^'  ^*  ^^* 
leaiondeBenoîtm,&Uavoitdéja^- ^'^' 
montré  combien  il  étoit  peu  difpofe  i 
tenir  fa  parole  de  renoncer  au  pontifi- 
cat pour  le  bien  de  la  paix.  Ilne par- 
Ipit  poii^t  du  tout  deTade  contenant 
cette  promeilèyqu'il  avoir  fij^né  &jaré« 
^  néantmoins  jcet  aâe  étoit  connu ,  8c  ' 
il  s'en  étoit  répandu  des  copies  à  Paris. 
Le  roi  y  qui  fouhaitoit  en  avoir  une 
expédition  authentique,  qu'il  pût  mon- 
trer à  fon  concile ,  avoir  écrit  à  Be- 
noît XIII  pour  la  lui  demander  yScil 
lui  témoignoit  en  même  tems   foa  « 

étonnement  de  le  voir  garder  le  fîlence 
fur  un  point  fi  important.  La  réponfe 
de  ce  pontife  le  demafqua  tout-à-fait. 
Premièrement  il  afFeâa  de  ne  faire 
partir  certe  réponfe  que  le  trois  Fé- 
vrier ,  jour  auquel  il  lavoir  bien  que 
je  concile  feroit  commencé. Déplus^ 
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il  ofa  nier  au  roi  la  fidélité  des  copies 
qui  couroient.  Peut-être  s'y  trouvoit- 
il  quelque  légère  erreur,  qui  donnoit 
-prétexte  à  la  chicane  :  mais  le  fond 
étoit  vrai.  Il  convient  pourtant  qu'il 
s'eft  tenu  quelque  propos ,  qu'il  s'eft 
même  paflé  quelques  aâ:es  dans  le  con- 
clave »  qui  ont  trait  à  la  chofe ,  mais 
qui  doivent  refter  fécrets.  Seulement 
par  un  excès  de  confiance  >  il  veut  bien 
ira  donner  communication  i  ceux  que 
le  roi  lui  envoyera  en  ambaflade.  Nous 
verrons  de  quelle  manière  il  exécutera 
cette  patob. 
AmbaiTade     Dans  Une  telle  conjonâure  »  le  roi , 

clergé*  &  de  P^^^  tâcher  de  vaincre  une  réfiftan- 

vvnivcrCité^  ce  qu'il  prévoyoit  devoir  êi^e  forte , 
mfl.  Un.  chargea  de  lambaflàde  auprès  du  pape 

?«•.  r,  ir.  ce  qu'il  avoir  de  plus  grand  dans  fon 

royaume ,  fes  deux  oncles  &  fon  frère. 

Le  clergé  leur  joignit  fes  députés  ,  & 

rUniverfité  les  fiens. 

lettre  de      Ceux  de  TUniverfîté  étoient  por- 

l'Univcrfité.  teurs  d'Une  lettre  au  pape  un  peu  ion- 

f-  7*0.    gue,  mais  très  belle,  oà  la  matière 

de  la  ceflion  eft  traitée  âfond ,  &  ce 

Sarti  appuyé  des  raifons  Jes  plus  foli- 
es &  les  plus  preflfàntes.  L'Univerfité 
y  parle  avec  une  très  grande  liberté  : 
elle  tonne  contre  lopimatreté  des  daix 
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contendans,  s'ils  refufoient  d'abdiquer 
volontairement  pour  rendre  la  paix  i 
TEglife  ^  Se  elle  les  menacç  fans  dé« 
tour  de  la,colére<ie  Pieu  Se  des  iup- 
plices  éternek.  Je  crois  ^ue  Ton  n^ 
fera  pas  âché  de  trouva  ici  quelques 
trait$  de  <pe^enre# 
.  Peur  protuver  que  la  voie  de  U 
ceffion  eft  la  plus  digne  de  la  perfec- 
tioA  chrétienne  j  entre  autres  autorités 
elle  allègue  l'endroit  de  rrEpitre  aux 
CorinthieiM>où  T Apôtre  reproche  aux 
Fidèles  d'avoir  des  procès  entre  eux , 
&  de  ne  pas  fouf&ir  plutôt  6c  la  fraude 
&  rinjure  »  que  de  cpntefter  &  de 
plaider.  A  cette  occafion  elle  apoftro^ 
phe  S.  Paul,  n  O  bienheureux  Paul  , 
sccri^->r-elle>  >iquiave3  réfifté  en 
9i  face  â  Pierre  avec  tant  de  force ,  parce 
99  qu'il  avoir  fuivi  pendant  un  très 
»>  court  efpace  de  tems  une  légère  Se 
«)  peu  importante  cérémonie  oe  la  loi 
»  de  Mo;^e  j  que  direz  •  vous  de  cet 
»  invétéré  Se  abominable  fchifme  ? 
>»  Enfliez -vous  fou^ert  dans  TEglife 
»  un  fi  fimeftç  poifon  jufqu  au  qua- 
»  triémeluftre  ?  Confeilleriez-vous  de 
^>  s'en  tenir  à  des  voies  de  difcuilîons 
»  interminables  ?  Exhorteriez  -  vous 
4»  chacuo  des  co^tendans  i  défendrç. 
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^>  opimâtrémenc  fes  prétentions  .par 
»>  toutes  les  rufes  &  les  chicanes  du 
*>  Drpit ,  pendant  que  la,Mcte  com- 
^>mime  des  Fidèles  eft  réduite  à  un 
9»  étajc  de  langueur  ?  Certes  vous  les 
.^forceriez  l'un  &c  Tautre  d'abdiquer  au 
»  plutôt  :  ou  fi  par  l'ambition  de  domi- 
»*nef  ils  s'jobûinoient  à  contefter  en- 
9>  femble  >  vous  déclareriez  hautement 
»  Que  comme  indignes  de  la  qualité 
yy  de  vicaires  de  Jefus-Chrift ,  <:omme 
V  cruels  ravageurs  du  troupeau  3  ils 
i>  doivent  être  chafles  çibfolument  de 
»  la  chaire  qu'ils  refiifem  d'abandon* 
i>  ner,  » 

-  La  lettre  eft  toute  entière  de  ce 
iQiyle.  Les  pontifes ,  fuppofé  qu'animés 
par  l'efprit  de  domination  ils  s  adiar- 
nent  à  ne  point  vouloir  facrifier  leurs 
intérêts  à  ceux  de  l'fgUfe ,  font  corn- 
parés  aux  Pharifiens  ^  &  dédarés  di- 
gnes du  feu  éternel.  La  diflenfion  qu'ils 
entretiennent,  eft  traitée  de  guerre 

Elus  que  ri  vile.  Enfin  on  leur  applique 
î  reproche  que  faifoit  5.  Etienne  aux 
Juifs  y  d'être  des  têtes  dures  &  des 
cœurs  incirconcis ,  qui  réfiftent  tou« 
jours  à  TEfprit  faim. 

L'Univerfité  excufe  pourtant  Téner- 
jgie  de  fes  expreflions.  Elle  veut  que  le 

pape 
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papel  attribue  »  non  à  aucune  irrévé- 
rence ,  mais  à  Tardeur  de  fon  zélé. 
35  Nous  avons  été  forcés  ,  dit-elle ,  de 
«prendre  ce  ton,  ayant  reconnu  par 
j>i expérience  de  tant  d'années,  que 
"les  paroles  douces  &  flatteufes  ne 
»  fontpropres  qu'à  entretenir  &c  i  for- 
»  ti&r  le  jnal ,  au  lieu  de  le  euérir.  >» 
Ce  qu  elle  exprime  de  plus  ooligeant 
pour  Benoît  XIII,  eu  la  connance 
qu'elle  témoigne  avoir  en  fes  bonnes 
intentions  pour  accepter  la  voie  de  la 
ceflion  :  d'où  elle  conclut  que  la  du- 
reté du  langage  employé  dans  la  lettre 
ne  tombe  pas  tant  fur  lui  que  fur  fon 
rival.  ^ 

Cette  lettre ,  comme  l'on  voit ,  n'é- 
toit  que  pour  le  pape.  Mais  lorfque 
l'opiniâtreté  de  Benoît  fe  fut  pleine- 
ment manifeftée ,  ainfi  que  je  vais  le 
rapporter,  l'Univerfité  adreflà  cette 
même  lettre  i  tous  les  Fidèles  ,  en 
y  faifant  feulement  les  changemens 
qu'ixigeoit  le  changement  d'adreflfè. 

Les  ambafladeurs  du  roi,  du  clergé, 
&  xle  rUiriverfîté  ,  arrivèrent  à  Avi- 
gnon le  famedi  vingt-deux  Mai.  Us  y  infr^aûeufe* 
négocièrent  pendant  plufieurs  femai->"Ç'"^«^^ 
nés  avec  le  pape  &  avec  les  cardinaux.:  ses  cardi-  * 
&  s'ils  n'obtinrent  pas  le  point  priu-»^nxw««- 
Tome  III.  G 


Négociation 


•       14^  HiSTOIRl  M  i;.*UNÏVERSITâ 

veni  lavoîecipal  au*ils  fouhaitoient ,  ils  ne  tra* 
"^^^y^^^^'vaillérent  pas  totale/nent  fans  fruit. 
Par! T.  ly.     Après  que  dans  un  confiftoire  pu- 
-p.  74t-75x.bUc  Gilles  des  Champs  eut  fait  une 
^Û^^li    harangue  qui  ne  contenoit  que  des 
r.'  ' X  î.'   généralités,  &  à  laquelle  le  pape  répon- 
p.  435.       3it  dans  le  mcmegoûc,  une  audience 
5^'i^^'rrj'.^^  indiquée   au  lendemain.    Là  on 
f.  5j--ic^/entama  1  affaire  ;  &  Tévcquç  de  Senlis 
portant  la  parole ,  loua  beaucoup  laAe 
Hgné  &  juré  par  les  cardinaux  dons  le 
conclave  ,  &  renouvelle  par  Benoît 
\  XIII  après  fon  éleftion  ,  &  il  en 

démanda  communication,  Le^roi  fou- 
haitoit  fort,  ainfi  qu'on  Ta  vu ,  d'avoir 
en  fa  poffellion  au  moins  une  copie 
authentique  de  cet  aéèe ,  qu'il  regar- 
doit  comme  une  armç  puiflànte  pour 
forcer  le  pape  à  abdiquer  :  &  par  la 
même  raifon  Benoît  étoit  très  curieux 
de  le  tenir  fécret,  ou ,  puifqu'iln'a- 
voit  pu  empêcher  qu'il  ne  tranfpirât , 
de  n'en  pomt  donner  lui-même  une 
copie  en  forme.  C'eft  ici  le  lieu  de  le 
Cranfcrire  dans  ce  qu'il  a  d'eflentiel. 

>t  ^ous  c^dinaux  fouitignés  pro* 
p  mettons  &:  jurons ,  que  nous  travail- 
jï  lerons  fidèlement  &  diligemment  , 
p  autant  qu'il  fera  en  nous^lans  fraude, 
T»  dQi  »  ni  maçhina^on  cjuelconque ,  i 
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fiTumon  de  rEglife  &  à  Textinâion 
w  du  fchifme  j  que  nous  donnerons  au* 
5)  pape  futur  feçours ,  confeil ,  ôc  fa- 
wyeur^  pour  ce  même  ouvrage  j  & 
»  qa  au  contraire  nous  ne  l'aiderons  ni 
j>dire6tementiiiindireâ:etnent ,  ni  en 
yy  public  ni  en  Iccret ,  pôar  empêcher 
^y  &  dificrer  un  fi!grand  bien.  Chacun 
»  de  nous ,  s*il  eft  élevé  au'foûverain 
5>  pontificat  ,  promet  &  iure  d'em-. 
»  ployer  fans  délai  ni  excufe,  pour  par- 
"  venir  à  cette  même  fin ,  toutes  les 
»  voies  utiles  &  convenables ,  juiqu  à 
«  la  cefliojn  incliifîvement,  auflltôt  que 
"  les  cardinaux.,  ou  la  plus  grande  par- 
"  tie  d'entre  eux ,  le  jugeront  expé- 
»  dient.  j> 

On  fent  à  la  ledture  de  cet  afte,  quel 
intérêt  Benoît  XlIIavoit  à  ne  le  point 
communiquer.  Auflî  s'en  défendit-il 
très  longtems ,  &  il  ne  fe  rendit  que 
par  degrés ,  voulant  daHbrd  le  mon- 
trer aux  princes  feulement ,  &  le  re- 
cranchant  enfin  à  exiger  qu'il  n'en  fut 
point  pris  de  copie.  Tout  fut  inutile. 
[I  Ti'cto^  point  ibut?enu  dans  fa  réfif- 
ance  par  les  cardinaux  :  il  avoir  un  be- 
bin  extrême  de  la  proteâion  du  roi. 
^infi  les  princes  l'emportèrent.  Un 
:cretaire  du  roi  tranfcrivit  l'afte ,  & 

Gij 
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la  copie  fut  envoyée  à  Paris ,  &  lue  eu 
.plein  confeil. 

Les  amballiideurs  fe  ccpyant  alors 
t>ien  forts ,  propoférehic  à  Benoît  de  U 
part  du  roi  la  ceflion  ,  comms  le  parti 
unique   aucJUel  il  f^lut  ^'arrêter.  On 
ne  ^conçoit  pas  comment  Benoît  pou- 
yoit  Cp  4ifpenfer  d'y  confentir  ,  après 
le  ferippnt  qu'il  avoit  fait.  Mais  il  çhx- 
dpit  les  expreffions  &  le  fens  de  l'ade 
par  unç  mfeerable  chicane.  Il  çréten- 
doit  être  non  feqiement  en  droit,mais 
obligé ,  de  tenter  les  autres  voies  uti- 
les Se  convenables  ,  avant  que  d'en 
venir  â  la  ceflîo.n.  Jufq^*àlacfJJîony 
difoit-il.  Ce  mot  jufques  fuppofe  quel- 
que  chôfe  qui  a  précédé.  La  ceffîon  eft 
un  dernier  parti ,  auquel  on  ne  doit 
en  venir  qu'après  avoir  eflàyé  tous  les 
autres.  C'eff  ainfî  que  ce  pontife  plein 
d'efprit  &  d'habileté  s'^veugloit  lui- 
même  par  ui^ubterfuge  puérile,  dont 
Tefprit  le  plus  fimple  fent  du  premier 
coup  d'oeil  Iç  ridicule ,  mais  que  l'in- 
térêt propre  lui  peignoir  a^Teç  des  cou- 
leurs féduifantes  ,  Se  lui  repréfentoiî 
comme  une  interpréçatipn  légitime  & 
recevable. 

Conféquemment  à  cette  façon  de 
pçnfer ,  il  propofa  l^i-m^mQ  d'atitrc: 
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voies ,  une  entrevue  avec  fon  concur-' 
rent ,  un  compromis  :  &  les  princes^ 
ayant  rejette  ces  prétendus  expédient 
fuivant  leurs  ordres ,  il  feignit  de  fe 
rapprocher  d'eux ,  &  comme  s'il  eût 
voulu  fe  prêter  à  leur  fyftcme ,  il  les 
pria   de  lui  expliquer    par   écrit  de 
quelle  maniérç  ils  cqncevoient  que  fe 
dût  exécuter  la  ceffion.  Us  en  avbienr    ^,j?.  vn. 
le  plan  tout  dreffé  dans  leurs  inftruc-  p*'-  ^'  '^-^ 
rions.  Mais  ils  virent  bien  que  Benoît  '''  ^^  * 
ne  cherchoit  qu'à  incidenter  fur  cha- 
cune des  clauies  qui  lui  feroient  pro^ 
pofées,  &  qu'il  trouveroitdar  toutdes*  * 

difficultés  mesfttricabtes*  Ainfi  après' 
avoir  délibéré  entre  eux ,  ils  lui  firentr 
répondre  par  Gilles  des  Champs,  qu'il 
n'y  avoir  nulle  néceffité  de  rien  écrire* 
fur  un  parti  qui  ne  confîftoit  qu'en  un 
feul  mot  fort  court ,  cession.  Le  pape' 
toy-à-fàit  déconcerté  de  cette  ferme- 
té, demanda  du  rems  pour  s'avifer  :' 
&  on  fe  fépara  fans  rien  conclure. 

Les^ambafladeurs  fe  retournèrent  du 
côté  des  cardinaux  ,  de  qui  ils  eurent 
lieu  d'être  plus  contehs.  Les  ayant  af-- 
femblés  cheale  duc  deBerri,  ils  tirè- 
rent d'eux  un  confentement  à  la  voiel 
de  ceffion.  Tout  le  f^cré  collège  l'a- 
dopta, hors  le  feul  cardinal  de  Pam? 
•  Gii| 
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pelune ,.  Arragonois  <ie  naifïance ,  pa- 
rent de  Benoît  Xlll,  &  irrévocable- 
ment attaché  à  fes  intérêts^ 

Sùxs  d'un  fi  puiflànt  renfort ,  k* 
princes  demandeient  ane  nouvelle  au^ 
4ience  en  pleia  confiftoire.  Le  pape 
fit  difficulté  4e  l'accorder ,  &  p^opofa 
de  traiter  Taffaire  avec  plus  de  fecret 
Il  £e  voyait  abandonné  des  cardinaux  : 
les  députés  de  l'Univerficé  de  Pari^ 
l'incommodoient.  llefpéroit  que  dans 
une  conférence  particulière  ,  aidé  du 
cardinal  de  Parapelune,&  des  doéiteurs 
d'Avignon*,  il  auroit  meilleur  marché 
des  princes  >  s'ilsr  reftoient  feuls  &  ùaxs 
Gonieil.  Mais,  ils  ne  donnèrent  point 
dans  le  pÀége.  Ils  répondirent  que  leur 
négociation  intérefEmt  toute  tiSgKfe  , 
qlle  ne  pouvoit  être  menée  avec  trop 
de  publicité.  Ik  demandèrent  la- pré- 
fence  de  tous  les.  cardinaux ,  &  deq^- 
i(érent  qiî' ik  fe  feroient  acccmipagner 
.  des  doâteors^  de  Paris. 

Benoît  fut  contraint  de  £^  re^ieber 
lue  l'article  de  l'audience  '  publique  : 
mai»  U  n'y  admit  les  députés  de  VU- 
niverfité  ,  que  fous  une  condition  fîn- 
ffuliése  >  âtqut  bien  entendue  leur  fait 
ûonneiH.  Il  voubit  qu'ils  fuflfent  fim- 
fk$  ailditenrs,  fans  avoir  la  liberté  de 
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prolcrer  une  feule  parole.  Pourquoi  un 
pape  craignoit-il  les  dîfcours  meponr- 
rpienr  tenir  devant  lut  des  ooéburs, 
fi  ce  n'eft  parce  que  la  raifon  &  la  vé- 
tité  parcoient  par  leur  bouche  Ml  né 
pouvoit  pas  impodfer  le  moue  féencef 
aux  princes.  Mais  malgré  leurs  repré- 
fentacions  il  maintînt  opiniâtr<hnent 
fon  fyftême.  Il  propofa  de  ûouveair 
1  enorevûe  avec  Bom£ice  >  &  ,  fi  elle 
ne  réuiCilbic  pas  y  le  compromis*  Il 
rejettà  absolument  la  voie  de  cef&on  3 
Se  défendit  même  par  une  bulle  MX 
cardinaux  de%ner  aucun  aâ;e  qui  en' 
contînt  rapprôhation.  En  vain  rarent 
tancés  cous  lesefForts  imaginables  pour 
vaincre  fon  opindâcreté  :  en  vmn  le 
facré  collège  &  les  ambaflàdeurs.  le 
piriére^t  à  genoux  avec  les  inftances  les 
pUis  humbles  &  les  plœ  preilântes ,  de 
ne  point  fairepérir  le  troupeaude  J.  C 
pour  le  coiiferrer  ime  dignité  âr^ilé 
&  incertaine.  U  dsmeara  inftéxible  y 
Se  les  andbafladenrs  cetouméitenr  à 
Paris'fans  avokr  pir  le  Êtirerecuter  d'un  ' 
feul  ^.  Ils  j  poctésent  néanemoins^ 
une  pièce  importsuite ,  l'aâe  d'^pro- 
baticm  de  la  voie  de  cefEon  ,  figné  die 
tous  les  cardinaux  j  hors  Pampelune. 
Cet  a&e  ne  fuffifoît  pas  alors  :  m^ 
G  iiij 
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dans  la  fuite  il  eut  fbn  efFec. 
Afflba/Tadcs      On  voyoit  clairement  qu'il  ne  fal- 
*  négocia-  loit  rieaefpérer  de  Benoît,  non  pius 

tions  du  Roi  t     r\       -f  ▼  •  '  r 

&  dfc  runi-que  de  Bonitasce;  Le  roi,  qui  le  por- 
vcrfîtédanf  ^{^  ^vec  uu  zéle  adnrirable  à  pour- 
chrétienté.  fuivre  laffeire de Tunion , envoya  des 
Hift.  Un.  négociateurs  dans  toutes  les  cours  de 
^"^^^j* '^^[  l'Europe  ,   fous  quelque   obédience 
755--7«5.     Qu'elles  fe  ftifTent rangées.  Il  fe  propo- 
TUuri  ,      toit  de  réunir  toute  la  Chrétienté  dans 
7.     X  X.  i*A  même  plan ,  aiin  que  ce  concert 
f*  437-443.  unanime  pût  enfin  triompher  de  l'o- 
piniâtreté des  deux  rivaux ,  qui  s'en- 
tendoient  pour  prolonger  un  fchifme 
utile  à  leur  grandeur,  UlJniverfîté  fé- 
conda les  pieufes  &  louables  intentions 
de  fon  prince,  &:fu4rvanrles  ordres 
qu  elle  avoir  reçus  de  lui ,  elle  députa 
en  Allemagne  ^  en  Angleterre  ,  &  «il-* 
leurs ,  qpelquesuns  de  fes  plus  ilfuftres 
fupppts ,  qui  aidaflent  par  leurs  lufnié- 
lies  le  ilicccs  destiégociations  que  con- 
duifoient les  envoyés duroi^ 

Des  mefures  fi  vives  &  fi  bien  en- 
tendues ne  réufiîrent  pas  ,  comme  il 
fembloit  que  l'on  pouvoit  fe  le  pro- 
mettre. Lescirconftances  n'étoientpas 
UnîMi  ,  fcvofables.  En  Allemagne  Tempereuc 
J^;%f  j.  Wenceflasn'auroit  pas  c^té  éloigné  de  fe 
!•  iÔ2-»«»«  concerter  avec  Charles  V  LfoiLcoufin. 
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Mais  brutalement  débauché^  &  par 
une  conféquence  néceflàire  iilapplr- 
que ,  négligent,  il-  mettoit  peu  de  poids* 
dans  les  réfolutions  qu'il  pouvoit  pren- 
dre. Et  les  princes  lie  FEmpire  ,  fou^ 
un  chef  toujours  plongé  dans  le  vin ,  • 

&  incapable  de  donner  ^cune  atten- 
tion aux  affaires ,  s'occupoientuniqlie- 
ment  du  foin ,  ou  de  fuppléer  à  fort 
indotenee  ftuDide,,ou  de  s'endcblf- 
raflèr  en  le  dépofant ,  comme  ils  firent 
peu  de  rems  après,  Ainfî  Pierre  Pkôul 
&  fes  collègues ,  qui  étoient  un  doc- 
teur en  Décret  &  deux  maîtres  es  Arts 
&  bacheliers  en  Théologie  ,  revinrent 
d*Altemagne  fans  y  avoir  fait  aucun 
fruit.  • 

.  Ceux  qui  avoient  été  envoyés  en  DHhculUî, 
Angleterre  ,  n  eurent  pas  un  meilleur  ''''*"• 
fuccès,  Cétoient  Jean  de  Courtecuifïe 
dôdteur  en  Théologie ,  Pierre  le  Roi 
^  abbé  du  Mont  S.  Michel  &  dofteur  en 
Décret ,  un  Médecin  ,  &  deux  maîtres 
es  Arts.  Outre*  un  mémoire  inflruftif 
fUr  le  fond  de  l'affaire  ,  ils  étoient 
chargés  d-une  letti-e  de  TUniverfîté  de 
Paris  à  celle  d'Oxford  ,  &  ils  com- 
mencèrent par  faireune  faute,  en  vou- 
lant rendre  leur  lettre  fans  eil  avon: 
obtenu  la  permiflîon  du  roîTd'AngU- 
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terre ,  qui  étoit  alors  Richard  fécond. 
Avertis  ils  fe  corrigèrent ,  &  s'adreffé- 
rent  au  roi ,  qui  leur  donna  audience  , 
Se  reçut  leur  mémoire  dre£S  par  l'abbé 
du  Mont  S.  Michel.  Ce  mémoire  de- 
mandoit  du  courage  dans  ceux  (|ai 
dévoient  être  charges  de  le  lire  Se  de 
l'examiner.  Il  eft  très  long ,  Su  tout 
hérifle  de  citations,  qui  fouvent cou- 
pait le  fil  des  phrafes,  &  en  embarraf- 
lent  le  fêns.  Richard'îe  jemit  à  TU- 
niverfité  d'Oyford ,  &  en  mcme  tems 
il  congédia  les  députés  de  celle  de 
Paris ,  en  leur  donnant  pour  leur  com- 
pagnie une  lettre ,  par  laquelle  il  pro- 
metcoit  de  lui  faire  part  de  là  réponfe 
au  n^moite.  Il  tint  parole ,  Se  Tannée 
fuivante  il  envoya  à  l'Univerfîté  de 
Paris  la  délibération  d'Oxford ,  adrei^ 
fée  à  lui  en  forme  de  lettre ,  Se  datée 
du  dix  '  fept  Mars  1 5  96.  On  ne  fera 
pas  étonné  de  voir  les  do6keurs  An- 
glois  oppofés  dé  fentiment  aux  Fran* 
cois.  La  confultation  de  l'Univerfitc 
aOxfordeft  une  réfutation  fuivre  du 
mémoire  de  Pierre  le  Roi  :  elle  im- 
prouve la  voie  de  la  ceiUon  ,  &  co&* 
dut  pour  la  convocation  d^un  concile 
général»  Ce  fut  en  effet  la  voie  du 
concile  qu'il  fallut  enfin  prendre.  Mais 
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k  ceffion  rejectée  par  les  deax  con- 
cutrens  fut  ce  qui  découvrit  leur  itiau- 
vaift  volonté  ,  ce  qui  détacha  d'eux 
leurs  cardinaux  ,  ôc  rendit  âinfi  prati- 
qoablte  la  convocation  duxoncile; 

L'Univerfité  de  Paris  ne  fe  leburoic 
point.  Elle  écrivit  le  douze  'Mars  i  f  9<^ 
deux  lettres  circul^es ,  Fune  i  toutes 
les  Univerfités  y  Vautre  à  tous  les  prin- 
ces de  l^Europe  ,  pour  les  exhcnrtet  i 
concourir  avec  elle  à  l'extinârion  àa 
fchifme  par  la  voie  de  la  ceflion.  Les 
porteurs  de  U  première  étoieht  Jean 
de  Courtecuifle  ,  &  deux  maîtres  ès^ 
Arts  &  licenciés  en  Théologie  ,  8c 
Ton  avoit  chargé  de  la  féconde  Jeaw 
Luquec  docteur  en  Théologie,  Robert 
de  Donis  doâreur  en  Décret ,  &  deux 
licenciés  en  Droit  &  maîtres  es  Arts, 
Ce  douWe  collège  -de  députés  avoir- 
ordre,  &  étoit  capable,  de  donner  tx>u& 
les  éclaircifTemens  nécef&ires  fur  ce 
qtu  n'afvoit  pu  être  qa'èxpofé  très  briè- 
vement dans  les  lettres*  Ce^  démar- 
ches d'une  compagnie  donc  les  ht- 
miéres  étoient  refpeâîées ,  Se  dont  le 
z£e  attiroit  Tadiniratida,  aîfFoiblif- 
^ent  kdiviiion ,  favori£:>ient  la  con- 
corde ,  ôc  difpofoiem  pea-à-peu  les^ 
dpnts  àiembt^r  un  parti:,  qui  da- 
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bordfemMoit  avoir  quelque  chofe  de 
tevokant,  mais  qui  devenoic  abfbh^ 
ment  néceflàire:.  ^ 

RôUe  furtif     On  peut  bien  juger  que  l'Univer- 
pour  les  bé.  fité  travaillant  fur  ce  plan  trouva  des> 
ni>e*rfité^Tn  contTadiâeuTS^  Il  y  eut  même  un  com- 
«npcche    .  mencemenf  de  dlvifioa  entre  fesmêm- 
l'cffct.         j^j.g^        1^  fourdes  intrigues  de  Be- 
pA  /^.  noît  AIIL  Uévèque.de  Bazas  &rqttel< 
^  7ii-755.ques  autres  émifcdresdelajcouraA- 
vignon  gaaiérent  patr  infinuationç.& 
par  prômefi^s ,  non  pas  des  doâeurs, 
mais  pluiieurs  licenciés  ^.bacheliers  , 
écoliers  en  Décret  »  qui  envoyèrent  au- 
pape  unroilepour  lesbénéfices,comp-^ 
9a  nt  en  être  par  lui  avantageufemenc 
pourvus.  L'Univerfîté  ne  fut  pasjplu- 
cot  informée  de  ce  manège  ,  qu'elle  fe 
hâta  d'aller  au  devant  du*  mal.  Elle 
écrivit  dabord  aux*  cardinaux  ,    avec 
kfquels  eUè*  écoit  en  parfaite,  intelli- 
eenceipour  les  prier  d*empccher  Pèfièt 
de  ce  roUe  fîinif  &  fchilmatiqne  ;  -&: 
enfuite  elle  pcwta  un  décret ,  par  le- 
quel elle  dérendoit  ,   fous  les   plus 
fandes  peines  quelle  puifle  infliger ,, 
toute  Saculté ,  Nation  ,  Collège  ou 
Société  d'écoliers  A:  de  gnuiiiési,.d*en- 
voyer  jamais  au  fouverain  pontife  un 
RoUe.  pour  les  bénéfices  ,  q^  ne  for 
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approuvé  &  aucorifé  par  toute  la^om- 
pagnie.  La  lettre  aux  cardinaux  ^  du 
vingt-huit  Décembre  i  J9  5  y  Se  le  -  de- 
aet,.du  vingt-kuit  Février  fuivant» 
Dans  la  lettre  TUnivei^tés'exiprime 
avec  une  généreufe  liberté.  »  Puifque  y 
dit -elle  ,  «  N.  S.  P.  le  pape  ne  veut' 
iy  pas  imiter  k^conduite  de  Pierre,qut 
3>  quitta  tout  pour  Jefus-Chrift  ,  il  ne 
>j  nous  refte  que  de  lui  réfifter  en.face  ,- 
»  parce  qu  il  eft  réprélsenfible^r  &  nous 
>}  ibmmes  réfolus  de  publier  &  de  noti-- . 
â»fier  les  témoignages  de  cette  répré-^ 
nhenfion  aux  rois,  aux  princes  ,  aux: 
>>^grand&,.aux^ccléiîaftiques,  aux  gens  ' 
9>d  étude ,  &  à  tous  ceur  qui  compo- 
»  fent  la  fociété  des  Fidèles.  Pour  cela, 
9>.à  l'exemple  de  notre  fouverain  fei- 
3>  gneur  le  roi  trèi  Chrétien  desFran- 
37  çois  5  nous  en  voyons,  nos  députés  ,- 
99  non  feulement  en  Angleterre  &  en. 
99 Allemagne 9  mais  en  Efpagne,.  en. 
39  Arragon,dansia Navarre  d'une  part,. 
yy  Se  d^'autre.dans  la  Hongrie  &  dans. 
37  La  Bohême.  >*  Tel  étoit  le  covirage 
de  notre  Univerfité; 

Elle  fiit  attaquée  par  rapporta  1^^^^^,,"^^ 
doâxine.  qu'elle  foutenoit  fur  la  ma-  jnfi,  un. 
tiére    du   fchifme.  UUniverfité    der^-r^^^- 
Toailoufe.prit  gardcpntre^e.  A  Avi-r^^îoJ" 
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gnon  un  Jacobin  nommé  Jean  Azon  * 
dodeur  en  Théologie  y  non  coninit 
.  de  la  dif&mer  dans  des  difcoors- pa- 
blijcs ,  Qwiïme  fiUe  de  fatan  ,  méte 
d'erreurs  y  noorrke  de  féditions  ,  ca- 
lomniatrice du  fooveraîn  pontife ,  en« 
treprit  de  la. réfuter  par  des  .écrits. 
L'Univerfité  de  Paris  avoit  propofé 
neuf  queftions  y  auStqùelles  la-  réponfe 
étoit  claire  fuivant  fes  maximes  ,  & 

Sui  toutes  tendoient  à  établir  la  nécef* 
té  indifpenfable  de  Fabdicacion  des 
deux  contendans.  Azo^i ,  dans  deux 
lettres  qu'il  publia  far  ce  même  fujet , 
oppofa  queftions  à^jueftions ,  &  cont- 
battit  la  voie  de  la  cefiion  par  des  con« 
clufions  contraires  ,  dont  le  principe , 
foutenu  encore  aujourdbui  parla  cour 
de  Rome ,  eft  que  le  pape  n'a  au  def- 
fus  de  lui  aucun  ju^e  qui  poiflê  lui 
impofer  la  loi  d'abdiquer  fa  dignité. 
L'Univerfité  de  Paris^  dédaigna  de 
«rouv,;.  ff  «^eforer  avec  un  tel  adverfaire.  Efle 
ge  de  runi-  s'occupoit  de  foins  ptas  dignes^t'elle , 
''^m'vn  ^  ^^ ^^}^  toujours  en  avant ,  uns 
Pdr.T.  l'y,  fe  laifler  détourner  de  fa  rome  parles 
p..78«  ^  clameurs  à^s  mar-intentionnés.  Elle 
^*^^*  ecwnpofa  ou  fir  conipofer  tin  mémoire 

ea  formé  de  lettre ,  où  la  parole  eft 
adfeifée  au^pçe ,-  &  où  ton  s'efforce 
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de  vaincre  ropiniâcreté  de  Benoît  XIII 
par  de  nouvelles  inftances  ,  de  par  la. 
menace  de  ie  fœarer  de  lui ,  s'il  fe 
montre  incniitable«  Ce  mémoire  ne 
porte  aucun  des  caraâéres  oui  àutori- 
leut  un  aéte.  Il  n'a  point  de  fufcrip- 
don,  il  neft  ni  daté  ni  fignc.  Mais 
on  y  parle  en  plor tel  &  comme  au 
nom  d'une  compagnie  j  &  il  eft  tout 
entier  dans  les  principes  del'Univer- 
ficé.  Ainfî  on  ne  peut  faire  faute  en  le 
lui  attribuant  ,  quoiqu'elle  n'^t  pas. 
voulu  le  publier  en  ion  nom ,  parce 
qu'il  s'exprime  plus  durement  &  coupe 
plus  dans»  le  vif,  c^'aucun  des  écrits 
qu'elle  eut  donné  précédemment. 

Il  ne  contient  fur  la  matière  du 
compromis,  fur  le  feniient prêté pac 
les  cardinaux  dans  le  dernier  conclave  > 
fur  la  voie  de  ceflîon ,  que  ce  qui  avoir 
été  dit  cent  fois.  Mais  la  eonckifion 
eft  nouvelle,  &  capable  de  donner  à 
penfer  a  Benoît  X 1 1 L  On  lui  prouve 
que  s'il  s'obftine  à  rejetter  l'unique 
voie  qui  pui(ïè  procurer  la  réunion  de 
l'Eglife,  il  fe  rend  cpupable  de  fcMf- 
nie  :  Se  cette  propofition  paroît  cer- 
taine, Qn  entreprend  de  plus  de  lui 
prouver  qu'en  ce  même  cas  il  eft  héré- 
tique ;  €C  qui  y.  pov  parler  âancke;^ 
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ment ,  ne  me  femble  fondé  que  fur' 
une  fubtilité.  Car  Benoît  XIll  n'en- 
feigiioit  aucune  erreur.  Mais^on  fe  pro- 
pofoit  de  le  dcpofer ,  lui  &  fon  rival , 
s'ils  nevouloient  pas  abdiquer  volon- 
tairement. Or  les  plus  grands  partifans 
de  la  toute-puiffànce  pontificale  cûn- 
venoient  qu'un  oape  peut  être  dépofé 
pour  crime  d'héréfie. 

Le  mémoire  eft  terminé  par  une  dé- 
claration nette  &  précife.  »  Si  votre 
9i  charijj|é ,  dit-on  au  pape  ,  admet  nos 
9>  confeils ,  ôc  qu'elle  veuille  eil  venir  i 
»  l'exécution ,  nous  VOUS' fomnfies  en- 
»  tiérement  dévoués ,  &  félon  la  me- 
»  fure  de  nos  torces  nous  vous  aide- 
«»  rons  y  nous  .vous  foulaeerons  dans 
»  tout  ce  qu'il  fera  befoin  ae  faire  pour 
9)  parvenir  aune  heureufé  fin:  Mais  fl 
si  une  obftination  fchifmatique,  ce  que 
9)  nous  prions  Dieu  de  ne*  pas  permet- 
s>  tre  ,  le  maintient  de  votre  part  plus 
wdure  (Jufe  le  rocher  &  le  diamant , 
99  voici  que  nous^vous  déclarons  &  pro* 
jïteflons  avec  cherté  &  énergie*,  que 
9)fious  ne  voulons  ni  être  fournis ,  ni 
99  adhérer  en  aucune  manière  à  votre 
tf  opiniâtreté*  »  « 

ihiignat^ôQ     Benoît  fut  très  irrité  de  to«te  la 
àt  Benoit;,  conduite  de  rUnivcrfité.  Il  ne  fecon- 
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tenra  pas  de  témoigner  fon  indigna- Appcli  da- 
tion en  récompenfant  &  recevant  dans    ^T'^^^  ' 
fa  famille  le  Jacobin  Âzon,  qui  avoit  par! t.  ir. 
attaqué  rUniverfité  avec  fureur.  Il  fef-  ''^^^ 
mit  en  devoir  de  procéder  directement 
contre  elle  &  contre  quelquesuns  de 
fesfuppots  ,  qu'il  entreprit  de  priver 
de  leurs  bénéfices  :  &  ces^  première^ 
violences    fembloient    en   annoncer 
d'autres  pour  la  fuite.  L'Univerfité  fe- 
aut  donc  .obligée  &  en  droit  de  fe 
pourvoir,  juridiquement  contre    lès 
mauvais  traitemens  qu  elle  éprouvoit 
&  qu'elle  craigrroir ,  &  elle  appelta  dit 
pape  Benoît  Xlll  au  pape  futur  ,  uni- 
que 3,  légitime ,  &  reconnu  de  toute  l'E-    , 
glife.  Pour  eet  appel  elle  confHtua  fon 
procureur  Jean  de  Craon  maître  es. 
Arts,  prêtre  du  diocéfe  de  Laon,  & 
notaire-  a\)oftolique.  Nous  avons  l'afte 
par  lequel  Jean  de  Craon  interjettafoii 
appel  au  nom  des  Reâ:eur,  Doyens  dès 
Facultés  de.  Théologie j  Droit ,  &  Mé- 
decine ,  Procureurs  des  Nations  de 
France ,  Picardie ,  Normandie,&  An- 
gleterre ,  compofaiK  la  Faculté   des. 
Arts  5  &  de  tous  les  do6keurs,  maîtres^ 
licenciés  ,  bacheliers ,  &  écoliers  dans> 
lefdites  Facultés  ,  régens  &  non  ré- 
gens*. 
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L'iiulignation  de  Benoît  s'accrut  par 
cet  appel.  Il  voiuluc  venger  fon  autorité 
Ueflee.  Néantmoina  comme  il  ëtoit 
parfaiteniemr  maître  dekii*meme,  il 
içat  dans  fa  colère  giatder  des  ménaee- 
mens.  It  donna  uneboUe^dans  laquelle 
il  tonne  contre  Jean  de  Craon  ,  le 
I3«:ant  d'une  présomption  déteftable  & 
d'une   dsunnable  témérité*.  Mais   en 
nommait  FUnivetÊeé  >  il  ne  la  charge 
d'aucnne  qaalificacioni  o&eufe  ,  8c  il 
fe  contente  d'inveâives  vagues  contre 
les  méchans,  dont  l'aui^ce  s'augmente 
par  l'impunité ,  &  par  f  indulgence  des 
lupérieurs.  Il  ne  prononce  même  au- 
cune   peine  contre  Jean  de  Cràon, 
fâchant  bien  que  ce  qu'il  ordonneroit 
en  ce  genre ,  fe  réddiroit  i  des  mena- 
ces vaines.  L'acte  fèul  devient  l'objet 
de  fa  févéritc.Benoh:  le  traite  âe  libelle 
diffamatoire ,  &:  jnroteftant  que  fa  clé- 
mence eft  difpofee  à  oublier  le  perr 
fonnel ,  il  prétend  néantmoins  ne  pou- 
voir  négliger  im  tel  attentat  conete 
fon  autorité  facfée.  Il  déclare  donc 
l'aéèe  d'appel  interjette  par  Jean  de 
Craon  nul  de  plein  droit ,  fur  le  prin- 
cipe qu'il  n'eft  jamais  permis  d'appeU 
1er  du  pontife  Romain. 
Malgré  les  ménagemeus  a£Fe&és  pac 
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Benoît,  rUniverfité^ fentit  le  coup. 
Elle  n'eut  pas  de  peine  a  fe  faire  Tap- 
plicati(>n  des  déclamatioiis  injurieufes 
qui  la  déâgnoîent  fans  la  nommer. 
Elle  ne  pot  digérer  d'entendre  appel- 
1er  libelle  diffamatoire  un  aâe  intitulé 
defoniioixL.£Ue  crut  donc  que  ja- bulle 
de  Benoît  doimoît  marine  a  un  fécond 
appeL  Dans  Fade  cja'elle  en  fît  dreflèr, 
eue  prouve  la  légiamité ,  la  juftice ,  &: 
la  nécelBté  de  ton  premier  appel  >  6c 
elle  réfute  pied  à  pied  la  bulle  qui  le 
condamne.  Pour  éviter  les  longueurs , 
je  rapporterai  feulement  ici  deux  mor- 
ceaux fort  courts  de  ce  fécond  aéte. 

Onob|eâoit  à  TUniverfité  que  font 
appel  étoit  illùfoire ,  parce  que  le  juge 
auquel  elle  appelloit ,  favoir  le  pape 
futur ,  n  exî^oit  pas.  Elle  répond  que 
les  papes  virans  ic  morts  ont  lin  juge  y 
Ytvafis  le  concile  général ,  morts  leur 
fucceâèur  :  de  que  de  même  quHt  eft 
permis  y  fur  touf  en  matiér^  de  fchif- 
me  &  di'hcréfie ,  (htppetler  du  pape  au 
concile  général ,  quoique  le  concile 
n'exifte  pas  encore  ,.auffi  pçut-pn 
appeller  légitimement  du  pape  ac- 
tuellemetit  régnant  à  cefui  qui  le  rem- 
placera. 

Par  rapport  aux  menaces  de  procé- 
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der  contré  elle^  voici  fa  réfolutioft'.' 
i>  Si  le  cas  arrive ,  dit  Tafte,  l'Univer-- 
3>  fité  &  fes  fidèles  adhérans  f^uffri- 
3>  ront  patiemment  k  peffécution  6c 
39  le  foandale ,  ils  ne  fe  retireront  point 
»  de  la  voie  de  la  vérité ,  ik  demeure- 
«  ront  attachés  à  Funité  de  FEelife  , 
3*  jamafs  ils  ne  fe  fépareront  de  Ta  vé- 
«ritable  Epoufe  de  Jefus-Chrift ,  ils* 
ji  vivront  &  mourront    4ans    la  foi 
w  qu'elle-  enfeigne ,  &  dans  la  fidélité 
M  qu'ils  lui  doivent.  » 
Uéitiatchcr      Ces  démarches     de    f tJniverfîtér 
l^^tTLMy^^^^^  le  chemin  à  réxécution  d'un 
ftradioii  dio-plan  qui  commençoit  à  s'agiter  depuis* 
kédiencc.     quelque  tems  :  c'étoit  la  louftradion 
^.  f.  ir.4'obédience.   Tout  annonçoit  ,  plus- 
clairement  de  jour  en  [our ,  que  Benoît 
étoit  réColu  de  n'abdiquer  Jamais^vo- 
lontairement.  Il  s'agifïoit  de  l'y  con- 
traindre ,  &  Ton  ne  trouvoit  point 
d'expédient  plus  sur  &  plus'doux  tour 
enfemble  oue  de  fe  fç>uftt^ire  de  foir 
obéilfanee ,  d^  manière  qu'on  ne  lui 
permît  plus^l'exêrcer  aucun  a6be  de  Ja- 
rifdiaidn  en  France ,  ni  conféquem— 
ment  cf  en  tirer  des-fommes  d'argent 
qu'il  emplôyoît  i  fe  faire  des  créa— 
tures« 

IL  eH  incroyable  qaels  mouvemens- 


Par. 
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le  Roi  &  rUniverfité  fe  donnèrent 
pour  poudèr  cette  affaire  ,  qui  par  fon 
propre  poids,&  par  les  diiEcultés  dont 
elle  étoic  environnée  >  traîna  un  tems 
con|îdérable .,  &  «e  réuflît  qu'impar- 
faitement. Le  roi4:int  une  aflemblee  de  Hî/l.  Utu 
prélats  &  de  docteurs  à  Paris,où  les  avis  î*^^,  J'  ^^ 
turent  partagés  ,  enforte  nçantmoins 
que  la  pluralité  fe  déclara  pour  une 
nouvelle  fommatipn  au  pape  a  accepter 
la  voie  de  la  ceffion.  Cnaries  Suivit  ce 
parti,  &  même  avec  beaucoup  de  dour- 
çeur  &  de  modération  ,  fi  Von  doit 
rapporter  à  ce  tems  une  lettre  de  lui  à 
Benoît ,  qui  fe  jtr^wive  dans,  Thiftoire 
de  Deboullai  fans  date.  Cette  lettre  p«.»2- 
refpire  la  paix  ic  U  charité  \  elle  eft 
pleine  de  piété  &  d  onftion.  Charles  v 

f>arle  à  Benoît  en  pontife  :  &  Benoit 
ui  répondit  en  roi  hautain  &:  impé- 
rieux ,  qui  i^  veut  fe  relâcher  d'au- 
cune de  l'es  prétentions.  Rebuté  par  ce 
pape  ,.  Charles  s  adreflà  à  fon  concur^ 
rent ,  &  il  en  reçut  pareille  réponfe. 
En  même  tems  il  nçgocioit  avec  l'em- 
pereur &  les  princes  d'AUemaçne^avec 
les  rois  d'Angleterre ,  de  CaftiUe  >  &  ^.  i^;. 
d'Arragoa  :  &  l'Univerfité  entroit  par 
dle-iprieme  ,  ou  par  fes  députés ,  dans 
putes  ces^égpciations^  Enfin  laFratiçe 


f  66  Histoire  m  i^Niv^nsif  é 
joignir  l'exemple  aux  confeils ,  &  fé 
décida  pour  la  fouftraâion  :  mais  elle 
ne  fiitpas  fécondée. 
Concîlede     Ce  fut  en  1598  dans  un  concile 

r'"ft  °ii>f  ^-  affemblc  àParis  par  ordre  du  roi ,  qu'il 

lue.  tut  refolu  de  ne  plus-reconnoitre  1  au- 

Hiftr  Vn,  toritc  de  Benoît  XIII  :  &  TUniv^r- 

^^'gf^  e^'  fité  eut  grande  part  i  cett«  détermi- 

/«??•  nation. 

L'ouv^tore  du  conciie  devDÎt  .fe 
faire  le  prismier  Mai.  Divers  obftâdes 
Survinrent  ,  qui  d>ligcrent  de  la  re- 
mettre au  vingt -deux.  Le  roi  étant 
malade  ne  put  pas  y  aififter.  Ses  oncles 
les  ducs  de  Berri  de  de  Bourgogne  & 
♦  fon^frére  le  duc  d'Orléans  le  reprcfen- 
térent ,  tinrent  fa  place ,  &  préfîdérent, 
comme  il  eft  marqué  dans  les  aâes. 
Ces  princes  avoient  avec  eux  le  roi  de 
Navarre  Charles  le  Noble,  le  duc  de 
Bourbon ,  Jean  comte  de  Nevers  fils 
du  due  de  Bourgogne  ,  Arnaud  de 
Corbie  chancelier  de  France ,  &  plu- 
iiaits  feigneurs  &  barons.  Les  prélats 
étoient  au  nombre  de  quarante^Simon 
deCramaud ,  patriarche  d'Alexandrie, 
fept  archevêques ,  ic  trente-deux  é^- 
ques.  Ajoutez  plufiears  abbés  ,  le  Re- 
Aeur.de  rUnivcrfité'de  Paris  avec  les 
doyens  des  Facultés  &  les  procureurs 
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des  Nations^  les  dévntés  des  Univeiv 
fités  d'Orléans ,  d'Angers  ,  <le  Monr- 
pellier ,  &  de  Touloiue.  En  tout ,  le 
nombre  des  opinans  fe  monta  i  trois 
cens. 

Simon  de  Cramaisd  nropofa  l'im- 
portante affaire  dont  iTs'agidbit  de' 
délibérer.  Tout  le  monde  etoit  d'ac^ 
cord  fur  k  néceffité  de  la  ceflîon. 
Reftoit  1  favoir  ,  fi  pour  y  parvenir 
*  il  f4ioit  ordonner  la  fbuftraÂion  d'o- 
bédience. C'eft  fiir  quoi  le  roideman- 
doit  l'avis  de  Faflemblée.  Pour  difcu^ 
ter  la  matière  à  fond  pour  &  contre  > 
le  concile  nomma  douze  députés ,  Gx 
d'un  parti ,  fisc  de  l'autre  :  &  il  fut  die 
que  les  miembres  de  chacun  de  ces 
comités  fe  concerteroient  enfemble 
pour  convenir  des  moyens  les  plus 
propres  à  défendre  leur  caufe  >  &  que 
trois  de  chaque  côté  plaideroient  conr 
tradiâx)irement  devant  le  concile.  On 
avoit  eu  foin  de  choifîr  pour  ce  com- 
bat de  vaillans  athlètes  :  d'une  part  les 
plus  zélés  partifans  de  Benoît  XIII, 
rarchevcque  de  Tours ,  les  évcques  du 
Poi  &  de  S.  Pons ,  trois  dodteurs  de 
Touloufe  'y  de  l'autre  le  patriarche  d' Ar 
léxandrie ,  l'évêque  d'Arras ,  Pierre  le 
Roi  abbé  du  Mont  S.  Michel,  ^  trois 


t6i  HiSTOm-ï  DE  L^TJNlVERSTri 

■dodeurs  en  Théologie  ,  Gilles  des 
Champs  ,  Jean  de  Courtecuiflè ,  & 
Pierre  Plaoul. 

La  phidoirie  commença  le  mer-* 
credi  vingt-neuf  Mai.  Ceux  qui  sop- 
^ofoientala  fottftraâion  d'obédience, 
parlèrent  les*  premiers  :  enfuice  on 
■écouta  les  défendeurs  du  parti  contrai- 
re ,  dont  les .  adverfaires  ^eurent  en- 
core la  répliaue.  J'obferye  que  Simon 
de  Cramaua  &  Pierre  le  Roi ,  avocats 
de  la  fouftraâ:ion ,  parlèrent  en  Fran- 
çois *  pour  pouvoir  être  entendus  des 
princes.  Après  la  réplique  des  parti- 
fans  du  pape  le  fept  Juin ,  le  Reâeur 
demanda  une  audience  pour  TUniver- 
fité ,  fuivant  qu'il  s'étoit  pratiqué  dans 
les  conciles  précèdens.  Elle  lut  fiit  ac- 
cordée ,  &  Pierre  Plaoul ,  comme  ora- 
teur *  *  de  rUniverfitè ,  foutint  la  lègi- 


*  Le  texte  porte  que 
Pierre  le  Roi  parla  «e» 
François  , ou  Jdirs  fi  Un- 
rue  maternelle  t  ifui  éuit 
14  Normande*  La  langue 
Françoife  de  ce  tema  cft 
appellée  quelauefbis  lan- 
gue Normande  pa^  les 
jccrivains  Angloîs  qu 
Normands.  C'eft  de  quoi 
l'on  peut  voir  la  preMve 
/Sans  le  Métré  cUi^nm  de 
Selden  ^  1.  1 1  ,  p.  25  , 
al ,  &c. 


*  *  Pierre  Plaoul  plai- 
da aufli  en  Franfoit ,  & 
il  s'excufe  même  de  ce 

Î[u'il  ne  parle  pas  bien  U 
angue.  C'eft  que  Iccdo- 
âeurs  de  ces  cems-U 
étoient  bien  plus  accou- 
tumés à  parler  Latin  s"  * 
François.  Au  rcfte  nott* 
n'avons  dans  Duboullit 
qu'une  ver/ion  Latine  du 
difcours  dePierrePlaoï-l, 
fort  platte ,  mais  les  cho- 
tti  font  fcnfces. 

timitô 


^àïrûtàôc  la  néceâitèdê  k  fouftraaioiv. 
Toatc  ia  pkidoicii&  fikt  àinfirâ^i^ié  1 6 
Jum.Loit<]evineai£iintenc  ll^Mubtl^ 
qui  sallég!a<yient  départ  ^dVâtre. 
Les  avocats  de  Benoit  infîftoi^nt  fut 
l!bbIigatioh  d'obéir  ait  ipape* ',  :^&  ils 
tacfaaiei^d^  lavec  fsfrcotïdutte  d^i-iK^ 
proches  pardefaueis  on  l  anaquoiclLeft 
défen^eiUK  ile  la  fbtiftr^âipA  pétto-^ 
dotent ,  qu^'bieh  tetcpè  f  union'dl^ 
TEglife  devoit  prévaloir  fur  le  refpeâk 
qui  eft  dû  âa  p^e .  dans  les  cas  ordi- 
naires-j  &.ils  accufbient  Benoît  d  opi- 
iiiatEetéf,  de  parjure  ^  &  de  fchifîn^  ^ 
*  Après:  la  oifcuiEbn  deis  moyens^  ^ 
lellé  quel  jious' veÀo»  de  l^expofer  , 
avant  quei>on  allât  aux  voix,  le  chan* 
celier  Arnaud  de  Corbie  donna  difFé- 
rens  avis  à  la  compagnie ,  dont  voici 
les  deux  prindpauz. 

Il  déclarapremièrement  que  &  cfael- 
qàun  craignoit  qu'en  opinant  pour  h 
ïouftraâion  il .  n'encourut  l'indigna^ 
tion  du  pape  ,  &  ne  iut  expofé  à  de 
mauvais  traitemëns  de  fa  part ,  il  da- 
voitiiannir  cette  crainte ,  &  compter 
fur  la  ptoteâioii  &  fauvegarde  du  toi 
&  des  princes.       -:        . 

En  fécond  lieu  comme  iquelquesuns 
de  xreuxtqui  rn'ajlprouvoient  pas  'k 
Tome  III.  H 
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fi?uftraâ:ioa,  s'éifotenCiexpliqués  ieh 
difpf^âtfpn;ou  ilâécoiefrc  dç  nieipoint 
]^$i^r.v6^),  ^Q^uand:  même  elle  férèic  or» 
4pnçicç  pair  le  pjéfentc»nciJ^e,le.chan-' 
celiçr  Jes>âY«i:tit:îquè  fivune  fois  elle 
fiiffgit  dens  '^ajconciië  ^i  &  fei  troavoit 
niftmié.  deijifàetresi  du  j^i.,  xjiiiconque 
9,Vl  qppai^eroiè  fer o&f  :  regardé  .comme 
i[^hiiâi»Ltiiqtt&>  ;  v&jpùniieolce^te  qualité 
^jinoinj^iiiw^qm  fervinottrifl'evemple 
ftuxa}«:Fes;  ^:  •   . 

Enfijite  on  déUhéfa  î  Scocette  opéra-» 
tien  fe  âc  avec  tout  lordrêiâc  toute 
rattéhti$à>^ué.  demandpit  &'ip:^rtaii' 
ce  de  k  maeiéreicChaciiih  dës^opinans 
jura  ea  ^réfenmcdela^ycaie'çroix  & 
fur  les  famts Evangiles  ,.rdè  ne  fiiivre 
4ans  le  parti  quuprendroit  que  les 
jmouvemens  de  fa  xonfcknce  :  ficcha- 
cun  après  avoir  opiné  doixna  fon  avis 
►par  éêrit,  Lorfque  le  tour  de  TUniver- 
ruté  fut  venu^  leiReéfeur  lutun  papier 
^qui  contenoit  .la\.délibéracioii  de  £i 
compagiiie  >  &  que  je,tranfcrirai  ici , 
p'arjce  qu'il  offre  le  récit  abrégé  des 
priocîii^lâs  démarches,  de  TUniverficé 
par  tapport  à  Tobjet  de  ia  fouftra&ion. 
»  UUniverfîté  de.  Paris  dès  piéça 
-ft  apcès  *  pluiieurs  >  meures  déHbéradons 
i»  çnes  m  h  feit  dp  %  propoficion  de 
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f^  la  voye  de  cellîon  &  de  Funion  de 
»  l'Eglife ,  délibéra  &  conclud  que  il 
»>  lui  fembloit  licite  &  expédient ,  que 
w  Ton  ne  tolcraft  plus  ne  foufFrift  que 
•>  le  pape  donnaft  les  bénéfices  ecclé- 
9>  iiaftiques ,  ne  exigeaft  ne  levaft  aur 

V  cuns  profits  &  efmolumens  pécutifiair 

V  res  de  ce  Royaume,  Car  ces  chofès 
w  nourriflbienc  le  fchifmei  &  empeC- 
»>  choient  ^  union  de  l'Eglife.  Et  ceci 
51  fift  propofer  plufieurs  fois  devant  le 

V  Roy  en  laprefence  de  vous  *  Noflèir 
»gneurs  ,  jen  requérant  que  le  Roy 
»  voulfift  à'  ce  entendre  ^  &  le  mettre 
?»  à  exécution.  Et  depuis  a  euplufîeurs 

V  traitiés ,  ailèmblées ,  difcuflions ,  Se 
)>  délibérations  en  cette  matière  ,  tant 
9>enfemble  que  chacune  Faculté  & 
^  Nation  à  part  foi  :  &  derrairiement 
«^  &  d^  nouvel ,  c'eft  aflavoir  Tan  1 3  9S 
3»  le  1 1  jour  de  Juin  à  huit  heures  au 
»  matin ,  les  Maiftres  8c  Dbdeurs  des 
3y  Facultés  furent  appeliez  deuement  ôc 
>5  très  folennellement  par  leur  ferment 
3>  à  délibérer  en  cette  matière  ,  &  re- 
*3quis  à  y  délibéter  à  l'honiieur  de 
79  Dieu  &.de  Tuniop  de  lafainte  Egli- 
»fe.  Finalement  les  quatre  Facuitez 

*  Cette   apoftrophe  s'adteflè  aux  prince»  »  qui 
«écoicBC  préfeat. 

Hij 
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>»  pour  ce  très  généralement  aflèov 
y^hlez ,  comme  dit  eft ,  c'çft  afl&voir 
>•  les  Facuker  de  Théologie  &  de  Dé- 
>9  cret ,  d*un  commun  comentenientSc 
j>aecord,  &  fans  contradidtion  d  au- 
4>  <:un^  item  la  Faculté  de  Médecine , 
>»item  la  Faculté  des  Arts  conftituée 
*>-des  quatre  Nations  ,  c'eft  aflavoir 
«France,  Picardie,  Normandie,  & 
4>  Angleterre,en  laquelle  eftoit  le  nom- 
*y  bre  de  quatre  cens  Maiftres ,  ou  en- 
d>  viron  ,  defquels  Maiftres  plufieurs 
4>  font  graduez  ez  autres  Facultez,com- 
•>  me  iicentiez  en  Théologie ,  en  Dé- 
«>  cret ,  en  *  Droit  civil ,  &  en  Méde- 
•9  cine  ,  &ç  plufîeurs  autres  bacheliers 
«>  efdites  JFacidtez  ,  pour  plufîeurs  cau^ 
A)  fes  raifonnables  touchées  pour  grant 
»  partie  en  ceft  confit ,  .en  adjoùtant 
»>  a  la  délibération  &  conclufion  delliis 
ê»  touchée ,  de  laquelle  ils  ne  penfent 
•>  pas  £e  départir  ,  pour  ^extirpation 
iy  de  ceft  prefent  fchifme  &  union  de 
p  TEglife  avoir  ^  firent  conclufion  que 


*  Le  |>fOîC  civil  t'cD- 
4eigttoîc-il  <lonc  à  Pa- 
fis  ,  ^quoique  renfeigne-  * 
flieat  n'ea  fut  pas  auto- 
yifé  par  les  lolx  f  Ou  bien 
s'agit  -  il  ici  de  maîtres  es 
4rt9  de  Paris ,  qui  cuflbnt 


acquif  axas  quelque  m- 
I  re  Univerficé  le  degré  dç 
licenciés  en  Droit  civil  ! 
Je  ne  rois  rien  qui  me  d^ 
cide  néc^HCdrement  pour 
l'un  ou  pour  l'autit  ilc 
CCI  deux  partit. 


t't  ^  ARIS  ,  Ll  V,  V.  l'f^ 
aYoxï  doit  dès  maintenant  cefler  ôi 
>ifoy  départir  du  tout  de-robéiflatico 
»  de  notre  S.  Père.  >r 

Le  Re6teur,  avant  que  délire  cèè 
cctît  y  avoit  offert  d'en  donner  un  adto 
en  forme.  Après  la  lefture  ,  le  chan- 
celier de  France  requit  dek  part  de5*^ 
princes  les  Redeur ,  Doyens ,  &  Pro- 
cureurs ,  de  donner  leur  aâe  :  &  ils  le 
préfentcrent,fccllé  des  fceaux  des  trois 
Facultés  de  Théologie,  Décret,  &  Mé- 
decine y  de  ceux  des  quatre  Nations , 
&  du  grand  fceau  de  rÙnivetfité;  Ce€ 
aûe  eft  en  Latin ,  adreffé-au  roi ,  &  i\ 
contient  avec  un  peu  phis  d'étendue 
les  mêmes  cfiofes  que'refcrif  François'. 

Trois  cens  opinans  furent  ouïs,fan^ 
y  comprendre  les  Univerfîtés  de  Paris, 
d'Orléans  ,  d'Angery ,  &de Mompel-* 
Ker ,  que  l'on  ne  compta  cjue  pout  une 
voix  chacune.  Il  n  eft  point  fait  men^^- 
non  de  celle  de  Touloufe*,  dont  les  dé- 
putés, comme  dévoués  à  Benoît  XIII, 
S'étoient    retirés    d'une'  délibération 


pétulance  de  notre  jeune 
que ,  &  il  ne  s'étoit  tiré  de  péril  qu'au 
mcxyea  de  la  ptoteâion  des  princes^ 
H  ii|/ 
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Nous  apprenons  ce  fait  jpar  là  lettre 
que  rUniverfité  de  Touloufe  écrivit 
au  roi  en  1402  contre  la  fouftraâion  : 
&  rUniverfîté  de  Paris  dans  (a  répon- 
fe  en  convient  équivalemment. 

Après  que  les  avis  eurent  été  don* 
nés  de  vive  voir ,  ils  furent  >  consme 
je  l'ai  dit  d'avance  ,  mis  par  écrit ,  & 
enfuite  examinés  en  préfence  des  prin^ 
ces,&  comptés.  On  mit  d'un  côté  ceux 
qui  approuvoient  la  fouftradion  d'o* 
bédience  j  &  vouloient  qu'elle  fe  fît 
fur  le  champ,  &  de  l'autre  ceux  qui 
prenoient  d'autres  partis.  Il  fe  trouva 
deux  cens  quarante-fept  voix  pouf  la 
ibuftraâ:ion  exécutée  dans  lie  moment 
même ,  fans  compter  les  q^iatre  Unt- 
verîîtés  ,  qui  fure;it  de  même  avis* 
Parmi  les  cinquante  -  trois  voix  ref- 
tarites  il  y  en  avoit  encore  dix-huit  ou 
vingt  qui  fe  déclaroient  aâueUement 
pourkfouftraârian ,  mais  qui  en  dif* 
*   féroient  l'exécution  après  un  certain 
terme ,  pendant  lequel  le  pape  feroit 
ibmmé  de  nouveau  d'acquiefcer  à  b 
voie  de  la  ceflion.  Les  princes  accédé* 
rent  à  l'avis  de  la  pluralité^  fi  l'on  en 
éxemte  le  duc  d'Orléans ,  qui  com- 
mençoit  alors  à  fe  brouiller  avec  le 
duc  de  Bourgogne  >  &  qui  favorifânc 
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Benoît  par  la.ràifon  cpie  fon  oncle  Ta- 
bandonnoir  v  ^'  ne  voulut  point?  f^  xroii- 
ver  à  la  conclwfioa  du  concile. .  »   -  ' 

Le  chmcôUer  rendit  ocxmjte  ^au  roi  Déclaration 
de  la  dciibérajioû ,  Si  ce  prinœ^la  ra-  confirme^*  ' 
tifia  &  confirma.  En  confôquence  il  exécute  b 
donna  le  vingt-huit  JuiÙôt  fes  lettres  al^c!mc?ic. 

Pour  fouftraire  totalement  fes  Etats  à   ki/?.  Vn. 
obciflance  de  Benoît XI II ,  liéfen^  p^-' ï-  ^^• 
dant  à  tous,  fes  fujcts  de  recoattoître  ^'  *^^' 
Fautoritéde  ce  pontîfev» -de  kû  obéir  j 
de  recourir  ai  Im ,  de  loi  payer  aucun 
droit  pécuniaire  y  8c  oi:donnant  que 
déformais  l'Eglife  Gallicane  fe  gou^ 
verneroit  feloo  fes  anciennes  libertés     • 
&  franchifes»  &c  qvi'eot^panticidier  pour 
ce  qui  regacdok  la  ngn^^natscn  aux  bé« 
nénœsquiviendroientivaq|iiier  5  slih 
étoiènt  deékife ,  on  y  ^pourvoiioit  par 
cleàioa,  &  que  s'ils  ne  Vécoient  pas  , 
ils  feroient  conférés  paur  ceux  4fA  en 
avaient  ledroic 

Je remaitmp  dasÉscea»  declar^on 
un  trait  préjcseusde  la  aénérofii  é<&  da 
la  droituce  ^v^ec  l^oeUe  le  poi  Char-^ 
les  VI  procédoit  dans  toute*  cette  af- 
faire. 3>  Benoît ,  dit-il ,  a  ofé  femer  de 
»>  faux  bruits  contre*  nous ,  Se  répan-^ 
»  dre  dans  le  public  ^xpie  nôtre  vue  en 
«»  lepreiTam  à'M&Cfà&r^  de  lui£ibfti^ 
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>»tuer  un  pape  François.;  Le  fait  eft 
*»faux:,  &  noiis.fDmmeshieriëioigncy 
»de  cette  façon  de  penîfen.  Inftmity 
'^  ï^-paar.  l'Apôtre,  nous  iuivdns  lés  traces 
»>deJeftis-Chriffi  ;  &:d^.xnème  oue 
iï  notredivin  Médiateur  n'a  point  rait 
»,dÊ  diftindtion.  entre  le  Juif  &  lu 
»  Gentil ,  aufli  neiious  croyons-  nous 
*j:pbint  pecnaife:  brprédiledion  pour 

V  au€«ine  nation  dzfis  le  point  de  vue 

V  du.  Siëget  Apoftolique.  Tout  fiijer 
j»,nous  ferabbh  &è.  agrcable  y  fût-  il 
i>  Africain ,  Arabe ,  ou  Indien ,  pourvu 
»  qu'il  foit  orthodoxe  &  attaché  à  la 
a»  vraie.  Foi  ,.  &  que  n'étant  efclave 
?»  di  aui:mne.  paflîon  ,  il  '  ne  déshonore 
»  point  foxtfiége:,  &.n'yrdonneentrée 
n  a.  aucune  erreur.  i> 

Arraage-  Qn  conçoit  que  cette  efpéce  d'in- 
"rmatiércs  Xetrégne  eccléfiaftique  devoir  amener 
ecdéfiafti-  Jjien  ides  cas  qui]pouvoient  caufer  de 
?a**fouftra-"'  l'embarras  &  de  la  difficulté.  Sur  ceux 
ûion.  qu'il  étoit  plus  atficdeeprévoir,  nous 

«'^  ^"-  avons  un  mémoire:dreflî^ar  le  con- 
^rifi-      cile   avec  beaucoup  de- prudence  6c 
d'habileté. 

Ainfi  par  exemple  on  ne  doutoic  pas 
que  Benoît  X  II  L  fe  vovant  abandon- 
né  ne  fit  des  ades,  ne  lançât  dès  fen- 
cences^ioapables.d'e&ayer  osttiins  ef^ 
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p'rîts.  Le  mémoire  déclare  qu'il  3*  z  été 
»  dit  par  tous,  que  pour  etainte  def- 
M  dites  Sentences  &r  procès  oh  ne  doit 
99  point  fedéfifter  de -faire  la'fbuftrac^ 
wtion,  attendu  que  telles  femences  SC 
j^procès  fonrde  ntil  effet  &  valeur,  n- 

Pour  les  abfolunons  àt  c^  réfervés 
au  pap£  >  difpènfes  de  mariages ,  con-^^ 
firmations  des  éiedtions  des  éxemts  y^ 
tout  ^-renvoyé  aux  Ordinaires  de?' 
lieux;* 

L'article  de  la  noinînatiôïï  aux  l>é- 
néfices  eft  '  traité  en  àes  termes  re- 
marauables  ^  &  qui  •  méritent  d'ctre* 
tf anterits  ici.--  ^y  A  eftédit  cfue  le  Roy 
^  &  l'EglUe  de  France  ne  {ôuffiriffent  • 
>>  déformais 'que  le  pape   ufiifpaft  ,- 
5>'t:onfondift,ne  énervaft  aiiifi  du  rout,- 
9>  comme  il  à  fait  depuis  aucim  temps, 
y>  la  puiflànce  &  autorité  des  préiats^de^ 
»  l'Eglife  de  France ,  quant  â  la  colla-' 
9>  tion  firdifpofition  des  bénéfices  :  la- 
5>  quelle  choie  a  efté  fkitecontretôute* 
a^raiibh,  l'autorité  des  faints*  confeils^ 
»>  &  canons ,  le  bîeîrde  la' police  ec- 
3>  cléfiaftiquej  &f  que  l'Eglife  deFrarice 
n  fiift  ramenée^  quant  i<:e;  à  fes  liber- 
j>tez  ôç  ufaiges  anciens/  » 

Je  croisppuvoifiafsurer  fans  crainte 

f  QpociUr*- 
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de  me  tromper,que  ce  mémoire  croit  ^ 
en  grande  partie  ,  l'ouvrage  des  maî- 
tres en  Thcologie&:.  en  Droit  de  TU- 
niverfîté  de  Paris*  Elleétoiç  l'amed» 
toute  cette  affaire ,  &elleydgiflôitâ 
franchement  quelle. ne  voulut  poiiir 
Bijl.  Un.  envoyer  derôjle  pour  les  bcnéncesà 
p''\^z  cT'  Benoît  XIII ,  de  peur  de  donner  une 
936.  <T'      occafîbn  d'attiédiflement;comme  s'ex- 
^'g  5^ '      prime  un  éaivain  da  tems ,  au.zéle  de: 
fes  fuppôts  pour  l'union  dé  TEglife. 
Rôlle  dé  ru-     Il  efl  vrai  que  dans  le  concile  on  lui 
mVcrfitépré-  g^.  ^^  bellespromeflès.  A  la  follicita- 

Tente  a  ^ua-    , .  .1  1        «     r  /         1 

tre  préiats    tion  des  prmces  ,  oncles  &  rrere  da 
uTmJ,*'^^^'  il  fut  dit  que  mille  fuppots  de 
rUniverfîté  feroient  pourvus,  de  béné« 
fices  par  ceux  qui  en^pyoient  la  difpo- 
fition  dans  le  royaume  \  .que  l'Univ er- 
fité  dreflTeroitfon  rôlle,  &.lepréfen- 
teroit  à  quatre  prclats  ,   qui  fîirenr 
nommés  commiflàires  en  cette  partie  y 
Se  chargés  de  faire  Tapplicacion  de- 
cette  nomination  vague ,  par  des  let-» 
très  envoyées  à  chacun  des  prélats  Se 
autres  collateurs  ou  préfentateors  dans: 
toute  rétendue  de  la  France.  Le  rôlle- 
fut  drede ,  préfenté  aux  quatreprélars , 
&  diftribue  par  eux.  Mais  c*eft  tout  ce 
qui  fut  exécuté  de  cette  délibération  : 
Se  1  événement  nous  montrera  ^  qu9 
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imaleré  fon  zéle'à  £iire  rendre  aux: 
Ordinaires  la  difpenTacion  des  béné^ 
fice$,rUniveriîté  eatinfinimenc  moins 
keu  d'être  contente  d'eux  i  cet  égard , 
que  des  papes. 

Le  roi  notifia  la  jr^folution  du  co»*iBenofc  aban- 
cile  &  laTiennea'Benbît  XIII-,  &  i^fe^^^Xtaux? 
cardinaux  par  deux  envoyés  ,  Robertamégé  dans 
CordeUer  doâeur  en  Droit ,  &  Trif- $?^  J^^Jl'J*  ^ 
tan  du  Bofc.  Benoît  n*en  fut  point  rcfiifc  opi-* 
ébranlé:  Mais  les  cardinaux  ne  pen-.;!*J[|.^'""îf 

ri  f    •    »i  •*!/.**  abdiquer» 

lerent  pas  comme  luuJUs  avoieht  déjà    ^j^a  u„, 
approuvé  la  voie  de  ceflîon ,  &  ilsp-r.  r.  ir. 
fentoient  que  la  fouftradion  d'obé-^"  ***• 
dience  étoit  un  moyen  pour  y  réuilir. 
Us  -écrivirent  donc  au  roi  qu'ils  fe 
rangeoient  à  fon  avis  ,  &  qu'ils  étoient 
difpofés  à  renoncer  à  i'obéiilance  de 
Benoît.      .  ^  •      > 

Charles  voyant  qu'il  étoicimpoflîble 
de  réduire  par  la  raifon  ce  pape  opi- 
niâtre,fe  rélolut  de  recourir  à  la  force, 
&  il  fit  partir  le  maréchal  de  Bouflî- 
caud  avec  des  troupes.  Cepend;int  , 
comme  il  ne  fe  déterminoit  que  mal- 
gré lui  en  quelque  façon  à  employer 
ce  moyen ,  il  voulut  faire  encore  «n 
dernier  effort  fur  lefprit  de  Benoît , 
&  il  lui  dépêcha  Pierre  d'Ailli ,  qui 
étoit  alors  évoque  de  Cambrai ,  pour 

Hvj 
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l!exhorter  à  éviter  la  foudre  prête  i 
tomber  fur  fa  tête.  Toujours  même 
réfîftance  de  là  part  de  cet  efprit  haa-^ 
tain  ÔcpoÛëdé.  de  lafoif  de  commaa-^ 
der  :  une  opiniâtreté,  indomptable  ^ 
îtott  il>  pouflà*  h  loiii ,  qu'abandonné  de 
Hfes  cardinaux.,  affiége-  par  Bôollicaud) 
dan^  foh  palais:  d*Âvignon -,  .détenu* 
comme  captif,  iï  aima- mieux  tout 
fouffrir  que  de-  renoncer  à  fa  dignité. 
Je  coule  légèrement  fur  cesfaits,parce- 
^e  rUnivetiîtéa'y  eut  point  de  part,- 
&  je  p^flè  à  d'autres  objets  qui  peu- 
vent parpître  moins  importans  ,  riiais* 
^ui  touchent  direâement  mon  fujet».. 


•^  pAiR  I S  , .  lï  rv.  ^.      ifu 


§;    r  i: 

LE  créait  dont  jouïffbit  l^Univer-Emcks^cv»- 
fîtc  dans  les  téms  dont  je  fais  ici^"* 
Uhiftmre  >  ctoit  fondée  primitivement 
fur  l'éclat  qu  y  avoiene  les  cmdes  ,  ôc 
ùir  la  célébrité  desmaittes^pii-y  en^ 
ièignoient:,  &c  qui  attiroient'à  leurs- 
leçons  un  concours^iniini  d'auditeurs^» 

La  Théologie  étoit  enfeignée  par  £cud«théo* 
de  grands?  hommes.  Les  plus-  ^^^^i^^l}^^'i^ 
Ibnt  Pierre  d'Ailli,  &  Jean  Gerfon.  leurs  dé-' 
Mais -nous  en  avons  'VÛ  paroître:  d'au--^*""' 
très  fur  b-fôene  y  xels  que  Gilles  des  pj^'^[  ^"^^ 
Champs ,  Jean  de  Gourtecuiflè  ,   &f.4«t*-fj*r 
Pierre  Plaoul ,  qui  fans  atteindre  i  la  > 
réputation  &  au  mérite  des  deux-pre— 
imers  que  j'alnommés ,  étoient  néant-  r 
moins  des  Théologiens  tscès  dignes  t 
d'eftime.  Il  feut  fe  fouvenir  que  les^' 
dégrés  académiques  emportaient  un^ 
engagement  à  renfergnement  aftuel.  - 
Les  bacheliers  faifoient  deslcçons  fur 
laBible-fcfiir  lelivredesSentences  ; 
&  les  dodeurs'  dévoient  remplir ,  &  : 
rerfplifïbient  pour  la  plupart,  la  valeun 
exadedu^iore  nonorablequ  ils  avoient  : 
a<;q|is»  J1&  jenfeigÇLoientdansies  £co^* 


fes ,  ou  prêchoienr  devant  le  peuple: 

Je  ne  dis  pas  que  la.  méthode  des» 
études  théologiques-  futparfake.Ger- 
fbn  y  remarquoir  des  défauts  :  &  je  me 
crois  permis  de;  les  obferver  daprès 
liiL  Ufe  plainrque l'on  s'appefantiflbit 
fur  des  queftions  inutiles ,  d'oà^l  ar- 
rivoit  fouvent  que  Ton  hégligeoit  les 
points  de  doétrine  néceffiiire^&.ellèn- 
dels.  On  fe  jettoit  dans  le  raifonne- 
'ment  iperte  de  vûe,au  lieude  fe  laiflèr 
gouverner  &  conduire  par  lautoritéde 
l'Ecriture  fainte  &  des  Pérès.  La  Théo- 
logie dégénéroit  aipfi  en  pointilleries 
dialedbiques  &  en  abftraâions  meta- 
phyfiques.  Ceux  qui  émdioient  &  en* 
ieignoient  dans  ce  goût,  fe  regardoient 
comme  de  grands  efprits ,  arfôrt  éle- 
vés au  dei!us  du  vulgaire.  Mais  ils  fê 
faifoient  méprifer  des  amateurs  dufo- 
lide  &c  du  vrai ,  qui  les  traitoient  de 
viiîonaires,  phantafticL  Sur  ces  prin- 
cipes Gerfon  préféroit  à  tous  ies  autres 
Théologiens  S.  Bonaventore ,  parce 

3u'il  trouvoit  en  lui  un  écrivain  plein 
e  fuc  &  de  fens ,  qui  ne  donne  rien  à 
la  curiofîté  ,  qui  évite  les  queftions 
étrangères  &  les  difcuiiîons  philofo- 
phiques  ,  &  qui  folide  Se  sûr  dans  fa 
dodrine ,  y  jomt  Fonâkion  de  la  piété. 
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Clémengis  cenfure  les  mêmSl  in-  - 

convcniens  de  k  Théologie  fcholafti* 

que  avec  non  moins  de  folidicé  que 

Gerfon  ,.  &enun  ftyle  plus  élégant,. 

Si  L'Apôtre ,  dit-il ,  en  blâmanf  ceux: 

»  (^ui  Langttiflent  autour  de  vaines  quef- 

13  nons  de  mots  &  de  futiles  combats 

93  de  paroles,  fait  le  procès  â  nosThéo-» 

»  giens  5  oui  laiSant  l'arbre  riche  &c 

«fertile  des  faintes  Ecritures  ,  vont 

j5  chercher  la  pâture  de  la  dodrine  en 

n  des'  lieux  iauvages  de  ftériles ,  dan& 

»  lefauels.  ils  languilïcnt  &  périfïènr 

«  de  raim  fans  trouver  aucun  mût  j  ou 

»  s'ils  en  rencontrent  quelquun  ,  c'eft 

>»  un  fruit  femblable  à  ceux  de  Sodo-* 

»me,  qui  ont  une  belle  apparence  ». 

3»  mais  qui ,  àH  qu'on  les  touche  de  1» 

»  main ,  fe  réfolvenr  en  poufliére ,  & 

5>  s'en  vont  en  fumée.  Il  en  eft  de 

»f  même  des  atgumentations  fubtiles  ôr 

jr  déliées  de  nos  Théologiens  philofo-* 

n  phes.  Elles  ont^u  premier  coup  d'œil 

3r  quelque  chofe  d'ingénieux  &  de  fin  t 

armais  fi  vous  écartez  T^nveloppe  Sc 

»récorce  des  mots  ,  &  que  vous  V' 

3x cherchiez  du  fruit,  elles  s'évanouïi- 

»  fent  en  fumée ,  parce  qu'elles  fbnr 

n  vuides  en  dedans.  « 

X.e  meuxcClémengis^,  critique  fé^ 


▼ére^  relève  encore  un  double  viôe  y* 
non  datas  la  manière  d'étudier  la  Théo»^ 
logie,  mais  dans  la- conduite*  des  doc« 
teurs  de  fon  tems.  Il  veut  que  chacun 
remplifle  les  devoirs  ^e  fon  état ,  & 
-  regardant  le  titre  de  doiteur  comme 
atiujetti  à  des  fondions  ,  il  ne  peut 
foùnrir  que  ceux  qui  l'ont  obtenu^,  en- 
fouifTeht  leiâ:  talent.  Il- leur  dit  :  »  Si 
a>  les  prélats  vous  appellent  au  minif- 
»  tére  de  la  wÉrole,travaillezfous  leurs 
»  ordres.  Mais  s'ils  nevous  ^pellenc 
jj^pas  y  votf e  ti«:e  eft  une  mimon  qui 
?yvous  oblige  d'inftmire  les-peuples^ 
»  Penfez-vous  n'être  doâ:eurs,quepour 
j>'Vous  parer  d'une  vaine  décoraaon , 
wpendmr  que  vdus  laiilez  périt  le* 
»  âmes  de  vos  Frères  ^  faute  de  leur- 
^'fournir  l'aliment  de  lardoârine  évan« 
j>»gélique  ?  » 

Le  fécond  reproche  de  Clémengi» 
s'adrefle-  aux  doàéurs  qui  revêtus  de. 
bénéfices,  foit cures  foitévcchés,  s'at- 
lachent  aux  cours  des  princes  j  ou  ref- 
tént  dani  les  Ecoles- j  efpérant  s'y  faire^ 
ttn  nom  par  leurs  leçons  r  &  parvenir 
ainfi  à  ces  dignités  plus'  refevées  &^ 
plus  riches.  Il  explique  les  moyens  que. 
tôurniflbient  les  leçons  publiques  pour. 
améii9rêr.fa  foscone,»  Qnlç.  fût  co&- 


•Dï  Paris  ,  Liv.  V-  it^ 
»  noître ,  <lit-il,des  pontifes  Romains, 
»  de  qui  feuls.  dépendent  maintenant. 
j»lesnominations  aux  places  eccléfiaf- 
»  tiques  :  on  obtient  d'eux  dès  grâces 
»  expeâ:atives  :  on  leur  porte  le  rôlle 
w  académique  :  on  fe:fait  députer  vers- 
M.eux  par  les. princes  :'&  à  Taide  d& 
>5  ces  différentes  manœuvres  on  s'ouvre^ 
a  un  chemin  à  la  faveur  auprès  des  di£> 
i9  peni&teurs  des  béhéâces;  »  Glémen- 
gis  in^rouve  tout-à-faît  une  pareille: 
conduite.  Il-  veut  que:  les  bénéficiers. 
réfident  dahs  leurs  poftes ,  qu'ils  y  rem-- 
pliflènt  leurs  fondions  5  &  qu'ils  laif- 
fent*  lé  foin  d'enfeigner  à-  ceux  qui- 
n'ont  point  encore  été  appelles  à  régir 
aucune  partie  du  troupeau  dé  Jeius- 
Ghrifb,  8c  qui  libres  de  difpofer  de^ 
leur,  perfomie  &  deleurs  tems ,.«  fe- 
»  ront  louables  de  s'employer  adonner 
»  des  leçons ,  pourvu  qu'ils  y  joignent  r 
»  la  prédication  :  miniftéreleplus  utiles 
j>&  leplus  falutairementinftitué  pour 
99romp£e  le.pain  deda.fainte  Ecri-r 
»  ture.  » 

Tels  étoienc  donc  lès  défauts. que: 
l'onpouvoit  reprendre  .*&  dans  lama— 
ûiére  d'étudier  la  Théologie ,  &  dans- 
iacondiiite desThéologiens. Mais  rien- 
it'eft  parfait  ftarmi  ks  ;  hoaiunes.i  Se: 
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d'ailleurs  ces  défauts  n'altéroient  point 
la  pureté  de  la  doârine  :  ils  ne  prcju- 
dicioient  point  à  l'ardeur  &  à  l'ému- 
lation pour  l'étude  :  &  ils  n'ont  point 
empècfié  que  la  Faculté  de  Théologie 
n'ait  alors  porté  de  grands  hommes  , 
comme  le  prouvent  les  noms  célèbres 
que  j'ai  cités. 
.  Etude  <ia       L'étude  du  Droit  canonne  flori^it 
fort  *  wh^"  P^^  moins  à  Paris  :  &  c'efl:  à  quoi  con- 
vée.  tribua  beaucoup  W  féjour  de»  papes  à 

Nifl.  Un.  Avignon.  Cette  étude  a  toujours  été  > 
T-'^i/i/^*  ^  ^^  encore  fort  prifée  a  la  cour  de 
Rome  r  elle  mené  i tout,  &  elle  pa- 
roît  même  plus  utile ,  & ,  fi  je  l'ofe 
dire ,  plus  folide  que  celle  de  la  ThéiD- 
togie,  à  des  hommes  perpémellemeiit 
occupés  d'affaires ,  d  mtcrèts  a  difcu-' 
^t  818,  ter,  &  de  politique.  Clément  VII  > 
à  qui  Ton  recommandoit  un  jeune 
homme  qui  émdioit  en  Théologie  i 
Paris  ,  répondit  i  >>  Que  Veut-il  faire 
>9  avec  les  Théologiens  ?  Ce  font  des 
99 vifionnaires.'3>.Ainfî  les  relations 
plus  dire£tes  de  Paris  &  de  toute  la 
France  avec  la  cour  de  Rome  établie  i 
Avignon ,  animèrent  dans  ce  royaume 
Pémde  du  Dtoit  canon ,  &  l'y  mirent 
en  grande  vogue.  Nous  voyons  la  qua- 
lité de  doékeur  en  Décret  accompsH 
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^ler,  dans  les  tems  dont  je  parle ,  les 
plus  hauts  titres  &  les  plus  grands  em« 
plais,  Uépitaphe  d'Aimeri   de  Ma-    Hif.  r«. 
gnac  ,  cvcque  de  Paris ,  &  enfuite  car-^^^*^^^^'? 
dînai  3  mort  en  i  j  84 ,  porte  qu'il  avoit  ' 
été  profeflèur   en  l'un  &  en  l'autre 
Droit.  Simon  deCramaud,  homme 
d'une  iUuftre  naiflànce  y  eft  qualifié 
dans  tous  les  aâes  patriarche  d'Âlé^ 
xandrie  8c  do&eur  en  Décret.  Pierre 
le  Roi,abbé  Bénédidin  du  Mont  faint 
Michel  &  doâreur  en  Décret  ,  eut 
beaucoup  de  part  i  toutes  les  négocia- 
tions pour  l'extinétion  du  fchifme  :  &c 
Pierre  de  Lune ,  qui  devint  pape  d'A-    .^''""  *    ^ 
vignon  ,  enfeignoit  publiquement  1er.  jtjt!' 
Droit  à  Montpellier ,  torfqu  il  fut  car-/'-  *  *^» 
dinaL 

Sur  la  Faculté  de  Médecine  je  n'a£ 
rien  à  ajouter  à  ce  que  j'en  ai  obfervé 
ailleurs. 

La  Logique  &rlkPhilofophâeétoient  p^^^^^^^r 
toujours  cultivées  fuivant  le  même  Mathcmari!* 
goût  &  le  même  plan  dans  la  Faculté  ^"^»* 
des  Arts.  Beaucoup  de  lubtilités  :  Ari- 
ftote  feul  guide  :  on  émdioit  la  namre 
dans  les  écrits  de  ce  philofophe ,  Se 
non  en  elle-même.  L'Aftronomie  & 
les  différentes  parties  de  Mathcmati- 
q.ii£&  ne  laiilbient  pas  d'avoir  leur^ 
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amateurs,  Jai  remarqué  qu'en  ijio 
une  éclipfe  de  foleil  fut  prédite  par 
des  Aftronomes  de  Paris.  Jean  de 
.*'  #«  io.  Ligniéres ,  qui  vivoit  au  tems  des cjue- 
'^  relies  fanglantes-  entre  Louis  de  Ba- 

vière &  Jean  XXII ,  eft  loué  par  Tri-- 
thème  comme  un  très  fameux'  Philo- 
ibpbe  &  Aftronome ,  &  il  eut  pour 
compagnons  de  fes  études  &  cie  fa' 
gloire  dans  l'Univerfité  de  Paris  Jean- 
de  Saxe ,  J'ean  ou  Julien  des  Murs ,  &• 
r*»>x«Bernàr<l.  Richard  de  Bury  évêque  de 
Durham  en  Angleterre  ,  qui  mourut' 
en  1345,  témoigne  ^ue  dans  les  voya- 
ges q^'il  fit  à  Paris  -,  il  y  vit  F Aftrono- 
tenfant  ,  mie  cultivée  avec  foin.  Pierre  d*Ailli 
cZff  r'^n  ^^^^^  ^^^^  habile  en  Aftronomie  pour 
f .  349  O'  '  remarquer  Se  prouver  les  défauts  du> 
f^^  calendrier  Julieti',  6c  poor  en  atffigner 

le  remède.  Il  propola  d'omettre  un' 
jour  biflèxtil  à  chaque  révolution  de- 
130  ans  :  ce  qui  revient  au  même  pour 
le  fond  que  la  pratiqu<&  introduite  par 
la  réformanon  Grégorienne ,  que  nous: 
filivons' aujonrdhiii.  Enfin  Ténidedes 
Mathématiques  n'écoit  point  un  gour 
de  quelques  particuliers  dans  TUni-' 
verfité  de  Pans.  Les  loix  académiques 
m^^-^Y  ^iv  ^*^^g®o^^"^  •  ^  c*eft  une  des  condi-^ 
f^  ^90^      ûons  requifes  gai:  la  réformaciox^de» 
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^cardinaux  de  Montaigii  &  de  S,  Marc, 
pour  acquérir  le  degré  djB  maître  es 
Arts. 

La  Grammaire ,  inftrument  nécef-  Crâomuûrft 
faire  pour  s  ouvrir  l'entrée  à  toutes  les 
fciences ,  n'a  jamais  été  négligée  dans 
■rUniverfîté  deP^ris.  Mais  j  ai  obfervé 
^ue  la  Rhétorique  y  futlongtems  mifp 
en  oubli.i^icolas  deClémengis  renou-iUi<?cori<iqe^ 
vella,  fur  la  fin  du  quatorzième  fiécle ,  '^n^«T<^«« 
le  goût  de  1  élégance  Se  de  la  polîtelie  de  ciémea* 
du  ftyle.  Il  s'en  glorifie  lui-même,fans  ^^\ 
fortir  pourtant  des  1>ornes  de  la  mo^p^f^^l^^^ 
ilfeftie  :  &  il  mérite  d'autant  plus  d0^  «**•  %9u 
iouanges  qifil  n'eut  point  de  maître 
«n  ce  genre  ,  &  que  ce  fut  la  beauté 
-naturelle  de  fon  génie ,  qui  aidée  de  la 
4eâ:ure  &  de  Temde  des  anciens ,  le 
«mit  en  état  de  livrer  les  premiers  af- 
fauts  i  k  barbarie ,  &  de  préparer  les 
voies  i  la  renaifl&nce  des  belles  Let-  *  "  ' 

très  danslefiéclefuiyant.  Piçrred'Ailli 
avoir  été  fon  maître  eh  Philofophie.& 
en  Théologie  :  mais  je  ne  fais  s'il  ne 
reçut  pas  en  échange  des  leçons  de  fon . 
difciple  par  rapport  i  l'art  d'écrire. 
Ce  qui  eft  certam,c*eft  que  fon l^yie  eft 
meilleur  que  celui  des  autres  Théo- 
logiens de  fon  tems,  &  aue  fes  écrits , 
jou$  férieux  par  leur  pDJet ,  font  dç 
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«erreur  dans  la  foi,  dans  la  philofo- 
phie  nàtureBC)  &  dans  lattrologie 
-véritable.  La  Faculté  reconhoît  donc 
iine  aftrologie  fufceptible  de  vérité.  11 
l^arôît  en  OTet^ue  c'étoit  une  façon  de 
•penfer  ^flfez  commune  alors ,  même 

Sarmi  les  perfonnes  éclairées  ^  que 
admettre  les  influences  céle^s  fur 
les  corps  fublunaires  :  mais  la  faine 
Théologie   eil  nidit  laâkion  iiir  les 
âmes  raifonnables  &  les  volontés  hu- 
maines. Cette  doctrine  refaite  aflèz 
clairement  <le  la  lceiifuFe«des  doâeurs  : 
f'  980.  &t^lleétèiti'opinion'dei^ierre4'AiUi, 
Tîemerai ,  <jui  par  cette  raifon  aité  accxifé  de 
f.  us.  ^^''  i^^^^î^®  â  l^fttologi^  judicîatte. 
Commence-      La  ceiifuredont  Je  viens  de  donner 
mcnsde^Gcr-^^ç  idée/eft  Touîvrage  de  Ger(bn ,  & 
Hifi.  Vn.  "^  ^^  îiommé  à  la  tcte  comme  chance*- 
Prfr.  r.  /^.lier  deFEèlife    de  Paris,  il  femble 
^^^;^^^*-*qu-il  ait  préfîdé  en  cette  occafion  la 
f.  pog.  '    'Faculté  de  Théologie,fûivant  un  droit 
tàumi  ,   OU  un  ufage  tjue  j'ai  remarqué  ailleurs, 
'  ^  4«o.^^^'  ^  4^^  venoit  pourtant  de  recevoir  plu- 
fieurs  atteintes  redoublées.  Il  y  avoir 
trois  ans  qu  â  poffêdoit  la  <iienité  de 
chancelier  >  dans  laquelle  il  luccéda  à 
Pierred'Aillifonmaitre.Pierred'Ailli» 
.  Jean  Gerfoh ,  &  Nicolas  de  Clémen- 
^is  ,  appartenoiènt  tous   crois  i  U 

maifon 
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maifon  de  Navarre  f  &  c  eft  une  gloire 
pour  cette  maifon  d'avoir  formé  en 
même  tems  trois  auffi  grands  hommes. 
Gerfon  n  eft  pas  le  vrai  nom  de  l'it 
kftre  doâeur,  qui  Ta  rendu  fi  fameux. 
U  s'appeiloit  Jean  Charlier ,  &  il  avott 

f)ris ,  iuivanr  k  pratique  de  £bn  tems  , 
enom  du  lieu  de  fa  oaiflance ,  Jarfon 
ou  Gerfon  ^.petit  hameau  dans  le  dio- 
céfe  <îe  Reims  près  de  RetheL  II  fit  fts 
études  au  colkge  de  Navatre,  devint 
dofteur  en  139Z  ,  .&  chancelier  en  \ 

1395.  Son  hiftoire  eft  mêlée  avec  celle 
de  rUniverfité  pendant  une  aflèz  ion- 
gue  fuite  d'années ,  &  j'aurai  fouvent 
occafion.de  parler  de  luiiSc  de  célébrer 
fes  louanges. 

Nous  avons  vu  que  da^s  ie  dernier  L'unîTfrffté 
concile  de  Paris  i  la  libre  collation  des  p^Ves'^p,^ 
bénéfices  avoir  été  rendue  aux.Ordi-iats  de  Fraii« 
naires.  Ils  éprouvèrent  de  Voh&^doÀ'^^^*^.^^^- 
la  jouïflance  de  ce  droit ,  de  la  part  de  des  bénéfî- 
ceux  qui  étoient  mimis  .:de  grâces  ex-  "' '  n,,^^  ^" 
peétarives  accordées  pat  Clément  VII,    ^,^.  ix^^ 
3c  qui   préteiidoieht  bn  conféquencer^r.  r.  /^. 
être  placés  avant  tous  aucrês.  Certe  dif-  cr^ll'^^^ 
ficulté  fut  traitée  dans  lin  concile  qui 
fe  tint  encore  âPariis  en  1399 ,  pour 
travailler  à  avancer  1  ouvrage  del'ex- 
ûnâiàâ^dufchiilmei.Uétoit  bien  clair 
Tom<  JIL  1 
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que  les  expeâkatiVes  de  Benoît  XI II 
étant  annuUées ,  celles  defespréd^cef- 
feuts  dévoient  a^voir  encore  moias  de 
force.    Mais  il  fallait  que  Tautoricé 
•royale  intervînt  pour  en  empêcher  l'ef- 
fet ,  &  les  prélats  du  concile  prcfentc- 
rentdans  cett^  yûe  unttequète  au  roî, 
^ans  laquelle  entre  autres  raifons  ils 
^léguoient  rimpuiflànce  où  ils  i^vc^ent 
'/tté  de^pourvoir  de  bénéfices  des' clercs^ 
idifoient^iU ,  dignes  d^  ^onjidération  , 
fjqui  font  dans  U  befoin  ^  &  quifavcnt^ 
feulent  j  &  peuvent  fervir  utilement  FE- 
-glife.  Ce  motif  étoit  honnête  ,  &  de 
plus  capable  de  faire  impreflion  fur  le 
xoi ,  qui  aimoit  &c  conudéroit  TUni- 
yerfite^  jLa  requête  fut  répondue  favo- 
râblemefit  »  6c  Charles  V I  annulla 
^toute  expeiftative ,  f)ar  une  ordonnance 
publiée  ie  iept  Mai  1 5  99 ,  &  adrefiee 
du  parlement  &  à  tous  les  jufticiers  de 
fon  royaume.Mais  les  prélacs  ne  fe 
piquèrent  pas  de  fatisfaire  au  vont  de 
çetteordonnanceenfaveurdel^Univer- 
fité.  Us  en  négligèrent  tes  fiippotsdaos 
ia  diftribttcioi)  des  bénéfices,  &  elle  fiic 
craitée  fi  int|iaftement  pareux  ,  qu'elle 
'en  porta  fes  plaintes  kuroi,  &  que  ne 
fe  voyant  pas  aflfè^prmfipcemèntécou* 
%^9  ,  ^11<^  rçcouitit'^  une  cefEuioo  de 
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feçens  £c  de  fermons  pendant  le  Ca- 
i:êine  de  l'année  1400. 

Elle-obtintiiiftiee  par  cette  voie.  Le^iie  oïdenc 
roi  fe  fit  repre£enter  te  rolle  des  mille  î"^««  ^ 
fuppocs  de  rUniverfîté  ,  qui  avoit  été'°^'.^  ^^ 
donné  aux  quatre  prélats  commiflaires  p^r.  7-.  A 
nommés  par  le  concile  de  1598  ,&/''-  ^'^- 
s'écant  convaincu  qu'il  s'en  falloit  de 
beaucoup  que  ce  rolle  n'eût  été  rempli^ 
il  en  recommanda  Téxécution  pleme 
&  entiéi^  à  tous  les  archevêques ,  évè« 
qttes>  abbés ,  8c  autres  collateurs  ecclé* 
uaftiques  de  bénéfices ,  par  des  lettres 
données  le  vingt  Mars  1 400,  *  les  me- 
naçant ,  s'ils  n'y  obtemperoient ,  de 
leur  refiifer  toutes  les  grâces  qui  dé- 
pendent du  pouvoir  royal.  11  ajouta 
néantmoins  une  claufequi  grévo.it  éga- 
lement &  les  Collateurs  &  TUniver- 
fité  y  mais  dont  )e  ne  vois  f>as  que  pet- 
fotme  fe  foit  plaint,  &qui  éroird'un 
ulage  reçu. 'Il  voulut  que  lesrecom- 


*Lz  date  de  cet  let- 
tres dans  Duboullaî  eft 
f année  140s*  Mais  je 
fuis  perfuadé  que  c*eft 
une  Aiute ,  i^n  8  au  lieu 
d'un  o.  La  date  de  ]4ot 
eft  sûrement    fkotive 


.vivant.  Or  ce  prince  fht 
tfié  en  14C7.  La  date  de 
1400  convient ,  en  ce  que 
les  arrang^mens  p^efcrîtt 
par  ces  lettres  fe  lient 
natureUement  avec  les 
ùdts  des  années  i}99  ^ 


puirque*  dans  les  lettres  '  1400,  qui  viennent  d'être 
dont  il  ^agit ,  il  eft  parlé     ici  racontés. 


da  duc  d'Oxléant  comme 


lij 


f^HlStÔIRE  M,  ï.'UNlVERSIt4 

mandations  données  par  lui ,  par  (a 
^eine  ,  par  le  daupl^in ,  par  fes  oncles 
4c  frére,à  leurs  comeillers ,  chapelains, 
^  autres  pfl&cieis^  en  vue  de  les  faire 
poprvmr  de  bénéfices  ,  euflenc  leur 
çfFet  :  &  pour  prévenir  toute  difpute , 
il  établit  FaLcernative  entre  eux  &  ceux 
qui  étoient  infcrits  fur  le  roUe  acadé- 
mique ;  enforte  que  le jprepiier  béné- 
$ce  vacant  £ut  pour  Toincier  du  roi  ou 
des  princes ,  &  le  fécond  poilr  un  fujn 
pôt  de  rUniverfitét  C'eft  ici  la  prenué- 
re  fpis  que  je  vois  un  ordre  y  un  tour, 
marquas  pour  Texpeâiative  des  gra- 
dués. Cet  arrangement  fe  perfeâ:ion^ 
nera  dans  la  fuite. 
ta  i>rocureur     UUniverfité ,  daas  les  tems  dont  Je 
^%;;°j**|,,  parle,  faUbit  fi  hardiment  valoir  fes 

Cratelet cite r      .  »'_     -  .  .  ,   ,, 

au  tribunal  oroits  qc  les  prétentions ,  qu  elle  atta- 
f cirme^maî-^^  le  f  tocuteut  du  roi  au  Chatelet  , 
tre  es  Arts  :  pouKUi  fait  de  fa  charge.  Dans  un  pro- 
"ar  le  Pa^ïe-^^  '  ^^  m^ifttat  avoit  ptis  dcs  con- 
sent.       •  clufions  contre  un  libraire  de  TUniver- 
fiift^.  ^H:  ^tc.  Comme  le  procureur  du  roi  étoit 
maître  es  Ar|:s ,  iUniverfité  le  préten- 
doit  fournis  à  fa  jurifdi&ion ,  &  Ip 
Ke£teur  le  fit  citer  à  fon  tribunal ,  & 
fe  difpofoit  à  le  retrancher  du  corps 
par  fentence.  Le  parlement  prit  con- 
fipidance  de  ce  démêlé ,  de  par  arrêt  du 


p^r.  T.  y* 
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onze  *  Décembre  1400  il  fit  défenfe 
fous  de  grandes  peines  au  ReÂeur  de 
pourfuivrefonenrreprife,qui  demeura 
ainfi-fans-  effet» 

L'Univerfité  réuffit  mieUt  dani^  une  intcrventîtfh 
affaire  où  elle  intervint  en  faveur  dtin  ^^^'^'J^^yn 
de  fes  fuppots  contre  Marie  veuve  de  de  fct  Tup. 
Louis  I  duc  d'Anjou,reine  titulaire  deP°"; 
Sicile  &  de  Jérufalem.  Cette  princefïè  ^^f:^^  ^; 
avoit  fait  faifîr  y  par  un  (impie  ordre/),  i.  ' 
/igné  de  fa  main ,  tous  les  effets  de 
Matthieu  du  Vafïèr,  bachelier  en  Dé^ 
cret  &  ^Cbuellement  étudiant  en  cette 
Faculté,  Du  Vaflèr ,  appuyé  de  TUni- 
verfîté  &  du  Procureur  général ,  porri 
fes  plaints  au  parlement.  L'événement 
fut  que  par  arrêt  du  dix*fept  Juin  1 40a, 
la  reine  &  ceux  qui  ayoient  agi  par  fes^ 
ordres ,  furent  condanmés  à  indemni- 
fer  du  Vafïèr  -,  &  à  payer  tous  les  firai^ 
du  procès. 

£ni40i  nous  avons  une  concliifiôn'  Cooclafîoa 
de  la  Faculté  'de  Médecine ,  qui  TO^^jJ^^^VdicI 
peut   être  intéreflante  que  pour  les  ^  ^^ 
amateurs  dei  antiquités  de  TUniver- 
fité.  Je  me  conteûte  de  l'indiquer. 

Les  aâfairesdufchifme  étoient  de*» 


*Le  texte  de  Duboul- 
lai'porte  le  jfameJi  i  $  B/- 
temhre.  Mais  en  Tannée 
140a   U  f  5    Décembre 


étoit  un  mercredi.  Le  fa- 
medî  précédent  étoit  par 
conféquenc  le  onxc  du 

liij 
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la  foBftn-  meurées  dans  une  forte  de  confidence 
Ae^îTcefatu"^  ^  tranquiUité,  depuis bfaaftrac- 
HS^ée.  non  d*obédience,  &  la capcivitéoù  l'on 

HilL  Un.  décenoît  Benoît  XIII  dam  le  palais 
^^  *    *  d^Avignon.  Elles  fe  réveillèrent  en 
1402 ,  &  les  troubles  de  l'Etat  ,  les 
fàâions  des  princes  y  par  une  fuite 
néceflfàire  agitorent  i'Eglife.  Le  duc 
d'Orléans  frère  du  roi  favorifoit  Be- 
noît XIII  ,  comme  Je  l'ai-  déia  remar^ 
que ,  par  antipathie  contre  les  oncles 
les  ducs  de  Berri  &  de  Boureorae  , 
.    qui  appuyoient  la  fouftra&ioh.  Noos 
avons  vu  que  par  ce  motif  il  n'avoir 
point  voulu  prendre  de  part  àla  con« 
dufion  du  concile  de  Paris  en  159S. 
Son  autorité  croiffimt  avec  Tige  ,  il  fe 
oroiïv^  en  état  d'agir  f^uspoiflamment 
pour  le  parti  qu'ilavoic  embraflè ,  ici 
l'alxi  de  ia  proteâion  ceux  qui  avoient 
confervé  un  fécret  attachement  pour 
Benoît  XIII ,  oférent  fe  découvrir.  Ce 
fut  &ns  doute  de  concert  avec  eux  que 
Martin  roi  d'Arragon  envoya  une  am* 
baflàde  à  Charles  VI 3  pour  le  Sollici- 
ter de- iè  remettre  ibos  l'obéiflâiice 
d'un  pontil^  reconnu  par  lui  pour  lé- 
gitime. Martin  n'avoitpas  fuccédéaux 
lentimens  de  Jean  fon  frère ,  qui  s'c- 
toit  montré  fi  bien  intentionné  pour 
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la  paix  &:  l^uoipn  de  TËgliib^  IL  a^/oifi 
éponfé  les  intérêts  d^  ôçnoîj:  XU I  ^ 
dont  il.  étoit  aUié  par  fa  femml^;»  qû 
fi^rtoit  de  la:  mdifon  de  Lune.  Le  duc: 
d'Orléans  appuya  lambaflade  de  l'Âc-. 
tag'onnois  :  mais  les  ducs,  de  Berri  8c 
de  Bourgogne  foutinrent  l^arti  cou^ 
traire ,  &  furent-  fécondés  par  TUni-t 
verfité.  Un  doékeur  ea  Théologie  prc-t 
cha  pubUqueilient  pour  le  maintien  de 
la  fouftraâion,  &c  tra*  ta  ceux  qui  vou^ 
loient  la  faire  annuUer  de  fauteurs  du 
fchifme.  Le  duc  d'Orljéans  fui;  oifenfé 
de  ce  difcouf  s.  Il  manda  le  Reâeur  , 
&  voulut  favoir  de  lui  »  fi  c'étoit  par 
ion  ordre  que  lé  doâeur  avoir  parlé* 
Le  Reâ;ear  ayant  céponi^  qu'il  n'a-r 
voit  point  donné  d  ordre  pareil ,  1^ 
prince  accu{ali&  prédicateur  devant  le 
roi.  Mais  Jeaa  de  Courtecuifîb  prit  la 
défenfe  de  fpni  œnirére  ,  foutint  le 
parti,  de  k  fbuftraâion  »  &  prouva 
cjfie  Benoît  croit  parjure  ,  fcnifma- 
tique.  Se  indigne  du fouverain  pon-i 
dncat. 

LUniverfité  de  Touloufe  étoit  en^ 
trée  dans  le  complot  des  paitifans  dq 
Benoît  X I  n.  Nous  l'avons  vue  faire 
ce  rôUe  dans  le.  concile  de  Paris ,  où 
la  fouftraâion  fut  réfolue.  Depuis  co 
1  iiij 
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tems  elle  avoir  gardé  le  fîlence*  Mai*? 
trouvant  Tôccafio»  favoraWe ,  elle  re-  ' 
vint  à  la  charge  >,  Se  écrivit  au  roi  une 
lettre  improbative  de  làfouftrafbion, 
&  pleine  d'inveâivescontre  l'Univer- 
£te  de  Paris.  Tons  les  ràifdnnemens 
de  cette  le\p:e  font  fondés  fur  les^maxt- 
mes  ulcramontaines  :  que  le  pape  eft 
lafource  de  toute  la  puiflance  elkrlé- 
fiaftique  j  que  nul  concile ,  foit  géné- 
ral,  loit  particulier ,.  ne  peut  s'a{Ièn>- 
bler  fans  (on  autorité,  eriforte  que 
même  pour  le  juger ,  il  faudroit  qu'il 
çût  -lui  -  même  convoqué  le  concile. 
Une caufe  relleque celle  qui  étoit fou- 
tenue  par  rUniverïîté  de  Touloufe, 
ne  pouvoir  àfire  défendue  qu'avec  de 
pareille^  armes: 
,Hifl,Un.       Nous  avons  deux  réponfes  de  TU- 
?4r-  r,  y,  nÎT^erfite  de  Paris  à  cette  lettre,  toutes 
f-  is-r3.  deux^  adreflees  au  roi  ,  toutes  deux 
vives ,  &  ménageant  peu  les  teripesà 
l'égard  d'aggreflèurs ,  dont  la  plume 
étoit  trempée  dans  le  fiel.  La  féconde 
eft  la  plus  longue ,  &  en  même  tems 
k  plus  intéreflante ,  &  celle  qui  ap- 
profondit davann^  la  matière.  On  y 
rétablit  les  principes  auxquels  rUrû- 
verlîté  deTouloufe  avoit  voulu  don- 
ner atteinte»   On  y  prouve  que  les 


tapes  font  fournis  flfEgUfe,&  peuvent 
être  jugés  par  elle  j  &  que  les  rois  & 
les  princes  féculiers  ont  été ,  &  font 
en  droit  de  convoquer  les  conciles  des 
pays  de  leur  domination. 

Ces  conteftations  fur  ta  fouftradion    Benoît  fe 
d'obédience-  amélioroient  la  fituation»p^r?ibn.***  ^* 
de  Benoît.U  étoit  avantageux  pour  lui    hz/î  Vn. 
qu'il  s'élevât  des  difficultés  fur  un  parti,  ''•"••  ^-  ^• 
qui  dabord  avbit  triomphé  feul  à  fon  ^'  ^  * 
préjudice  ,&  contre  lequel  pendant 
quatre  ans  perfonne  n'avoir  ofë  ouvrir 
la  bouche.  Le  dUc  cl^Ôrléaris  crut  que  le 
tems'  étoit  ^enu  de  mettre  la  dernière 
ihain  à  fon  œuvre,  &  dans- cette  vue 
il  réfolut  de  tirer  Beiloît  de  captivité ,    p^nU^  >^ 

&  de  lui|îrocu4||^ainfilafacilitédV '*''*'" 
gir  par  lui  -  même.  Ce  porjjtife  étoit< 
gardé  étroitement  dans  le  palais  d'A-* 
vienon.  Robert  de  Braquemont  gen- 
tilhomme Normand  ,  fe  chargea  de  la 
commiffi'on  de  le  délivrer.-  Il  n'avoir 
eu  jufques-là  avec  Benoît  nulle  inteP 
ligençe  :  on  ne  fe  défioit  point  de  lui. 
Il  vit  &  entretint  le  priibniiier  plu-» 
£eurs  fois  :  il  pritavec  lui  tous  le^ar-' 
rangemens  néceflairôs  :  &  enfin  le' 
douze  Mats  140}*  Benoît  fbrtit  fans* 
peine  &  fans  péril  à  la  fuite  de  Robert,; 
eomme^run  de  fes  domeftiques,€^v^ 
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veloppé  dans  uneSfcafaque.  Cinq  cens, 
cavalier^'  1  attendoient ,  qui  le  menè- 
rent d'Avignon  à  Château  -  Renaud  , 
petite  ville  peu  éloignée  ^  fur  la  Du- 
rance.  Delà  u  écrivit  dès  le  jour  même 
au  toi  ,  aux  princes  de  France ,  &  à 
rUniverfité  de  Paris ,  faifantde  belles 
proteftations  d'ufer  de  fa  liberté  pour 
travailler  plus  efficacement  à  la  paix  ôc 
à  Tunion  de  TEglife  ,  pendant  que  fa 
conduite  Se  fes  a&ions-  ne  cendoient 
qu  a  la  troubler^ 
Sf  s  affilîrc»  La  délivrance  de  Benoît  fît  prendre 
mein^wre"**^^  fes  affaires,  comme  Tavoit  prévu  le 
face.  duc  d'Orléans,une  face  toutenouvelle. 

Hîfi.  Un.  Ses  cardinaux ,  fes  fujets  d'Avignon  » 
f^J^^'  ^'  qui  Tavoient  abaniUkpé  dorais  fa  dif^ 
grâce  j  non  feulçmSHt  fe  hâtèrent  de 
retourner  à  lui,  mais  lui  demandèrent 
humblement  leur  pardon ,  &  il  fe  fit 
prier  pour  l'accorder..  Dans  Paris  il  y 
eut  partage.  .Les  partifans  de  Benoît  , 
enhardisjpar  k  proteâiondiiduc  d'Or- 
léans ,  oierenr  attacher  au  cierge  paf- 
chai  dans-  les  Eglifes^  des  cartooches  , 

Eortoient  le  nom  du  pape  avec  fa 
ré  &  fes  armes.  Mais  les.  Ssks  de 
&  de  Bourgogne  firent  enlever 
ces  trophées  de  fédition.  Le  duc  d'Or- 
léans {QUi<:icQiiÇ.QU.Ytttaiienr  krefti* 


fît  Pap-is  ,  Liv.  V.      wf 
taûon  d'obédience  ;  &ii  étoit  foutenu 
par  les  députés  des  Univerfîtés  de  pro- 
vinces ,  Orléans,  Angers ,  Touloufê , 
&MontpeUiM.  Pierre  d'AiUi  lui-mê- 
me, fi  ardent  autrefois  pour  la  voiie 
'  de  ceffian ,  ^oit  paflTé  dans  le  parti  de    ^ifi.  i^w, 
,Benoîr,  s'éiânt  kiflfi  gagner  p^  ^^^^iJ'  ^' 
bienfaits  de  ce  pontife,  qui  Tavoitfait  ' 
dabord  évêque  du  Pui ,  Se  enfuite  de 
Cambrai.  Gerfon  favorifoit  le  même 
parti  que  fon  maître  s  mais,  fans  être 
payé  comitie  fui.  Nicoks  de  Clémen-  ^^  j  ;r, 
gis  s'étoit  déchaîné  contre  la  fouftrac-p*  S7x* 
tion  dès  les  commencernens,&  il  n'a- 
Toit  même  gardé  nulle  mefure  dans 
Tes  plaintes^  fes  inve£Hves.  Les  ducs 
de  Berri  &  de  Bourgogne  perfîftoient  ^*  ^'  ^'  ^^ 
dans  jb  fyftême,  dont  ils  avoient  été 
les  promoteurs  :  Sci  leur  fuiée  mar^ 
choient  le  cardinal  de  Thuri,  Bour- 
guignon  de  naidance ,  qui  fe  trouvoie 
aâaellement  à  Paris,  Simon  deCra* 
maud  ,  ^i  ne  s'écarta  jamais  d'une 
ligne  de  la  route  qu*il  avoir  prife ,  Se 
tme  grande  piarVte'^^rtJniwHîté  de 
Paris.  Jt  Àii  nhè  porèiè'^  Se  iiph  pas  le 
tout.  Car  i^n'éroit  pis  poflible quede» 
hommes 'tèb  qiie  »Pierre^AiIii ,  Ger- 
fon, &  Clémengis  ,  n*entrama(ïenc 
pkifieuirs  dés  fuppôts  de  la  compagnie 
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4ont  ils  faifoieac  rornement. 
La  reftîtu-     L^  chofes  étant  en  cet  état ,  le  àic 
don  ^^^,^-  d'Orléans.manœùvxa  fî  bien  auprès  dvt 
accôf d^c.^  ^  toi  y  ^'it  Ifengagea  à  reni^ttre  en  déli- 
Nifi.  Un.  bératioa>  une  ànaife  décidée  y.  &  â 
f'J^J^  '^  wnvoquer  1^  prclats^  pour  avÛer  aux 
fleuri  \    movens  de  rétablir  l'union  dans<*  TE- 
rf'x^x'    gliie.  L'aflemblée  étoit  indiqucejpouc 
^  ^s&    le  quinze  Mai.  Je  ne  puis  dire  fi  elle 
^-'  fe  forma ,  car  on  n'en-cite  aucune  déli- 

bération libre  i  aucun  aâ:e  qui  fe  foit 
pafle  en  régie.  Tout  fut  conduit  & 
confomipé  par  des  intrigiies  de  ca- 
binet. 

L'Univerfîté  délibéra ,  mais  non  ea 
corps.  Chaque  compagnie  tint  fes  aC- 
fcmblées  particulières  ,  &  il  y  eut  di- 
verfité  d^ayis.  La  Faculté  de  Tlléolo- 
gie ,  &  les  Nations-  de.i»rance  &  de 
'  Picardie  ,  étoient  pour  la  reftitucioo 
d*obédience.  La  Faculté  de  .Dtoit  &  U 
Nation  de  I^rmandie  vouloieai:  qû  on 
ne  changeât  rien  aux  réfolutionspri* 
(ts  précédemment.  La  Nation  d^An- 
gleterre  re£ifoit  de  &'ex|Jiquer.  Je  ne 
yois  point  (m'il  foit  fait  nie^tion  de 
la  Faculté  de  Médecine.  Telle  étqit  b 
difpofitionr  àts  elprics.  dans  l'Univer-» 
iîté  le  vingt-trois  Mai. 
Le  vingt-cinq  broi donnât  audience 


BE  Paris  ,  Liv.  V.  lof 
aux  carditiaux  de  Poitiers  êc  de  Sala* 
ces ,  que  Benoît  avoit  entoyés^à-Paris , 
pour  demander  qu'on  reconnût  de* 
nouveau  fon  autorité ,  Se  que  1  on  s'y 
founaîc  comme  par  le .  pafle.  Charles 
les  écouta  favorablement ,  fans  néant-^ 
moins  leur  accorder  encore  leur  der. 
mande.  Seulement  il  déclara  qu'il  ne 
fe  fouvenoit  Doint  d'avoir  eônfentiàU 
fôuftraûion  a'obédiencê.  Il  difoit  vrai  ^ 

fans  doute'.  Les  nuages  dont  il  avoi^ 
la  tête  ofïufquéeine  lui  lailïbient  point 
le  libre  ufage  de  fa  mémoire. 

Le  duc  d'Orléans  a^oit  drefle  miç    x>4»w/  ^ 
autre   batterie.  Il  s'étoit  muni  d'un»'/*  ^*  ^^ 
nombre  confidérable  de  fuf&ages  fur-* 
tifs ,  que  les  métropolitains  par  foa 
ordre  avoient  demandés-  fêcrétement 
aux  évêqu^s  &  aux  principaux  ^cclé- 
fiaftiqueS'  de  leurs  p^ovince$.  Ces  fuf-r 
fragesr  avoient  été  donnés  par  écrit  :  9C 
h  pluralké  étoit  poiu:  k  reftimtion 
d'obédience.  Le  Ane  d'Orléans  ât  une 
U&e  de  ceux  <mi  entroient  dans  fpn 
fentiraent  j  &  il  la  porta  au  roi  le  vingts  DuhwUni  » 
huit ,, accompagnée  de  plufieurs prélata ^'^^ri. 
de  fa  fa(^ioi>.  Le  roi,  qui  agiflôitde 
la  meÂUeure  foi  du  monde ,  fut  frappé 
de  cette  lifte.  Le  duc  d'Orlégns  y  joi- 
gnit fe&  exhortations  :  il  allégua  le$ 
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promeflès  cie  Benoît  y  dont  il  fe  ren*' 
doit  leggrand.  Leroi ,  datis^rétac  d'af-^ 
feibliiïement  auquel  réduifoient  fonr 
efprit  les  fréqjiens  accès. de fon  mal , 
n'avoit  pas>de  quoi  réfîfteràune  fi  foi- 
ce  charge;  M  le  rendit  :  la  reftitution 
.d'obédience  filt  réfotue.  L'aâe  en  fut 
paiï^fur  le  champ  :&:en  conféquence 
on  chantadeTf  Deum  dans-la  chapelle 
de  rhotel  de  S.  Faul^qui  était ,  comme 
fon  fait ,  lelogeraent  de  Charles  V  L 

Les  princes  furent  très  piqués  de 
Voir  une  afïaire  de  cette  importance 
ainfi  bmfquéev  àc  décidée  contre  leur 
avis.  Le  trente  il  fe  tint  chez  le  duc  de 
fierri  une  afTemUée  de  prélats  6c  d'ec^ 
défiaftiquesdu  fécond  ordre ,  pendant 
que  rUniverfité  convoquée  mr  deux 
lettres  du  rèi  délibéroit  touchant  la 
même  matière»  J^s  Facultés  &  les 
Nations  fe  réunirent  enfin  pour  le 
fyftème  aâuel  de  la  cour  :  fi  ce  n'eft 
^e  la  Nation  d'Angleterre  repréfencat 
^  ayant  juiquesr-là  reconnu ,  avec  la 
permifiîon  du  roi ,  le  vape  de  Rome  j 
elle  étoit  dans  la  difpo^on  ;de  ne 
point  fe  démentir  ,  &  que  par  confis- 
quent les  affaires  qui  coneernoientBe* 
noîtXIIlne  la  regardoiént  pas. 

DaQ5  Tafiemblée  des  prélats  fe  troi^ 


i>E  PïAfRis  ,  Lrv.  V.  207 
va  le  chancelier  de  France,  qiti  y  no- 
tifia la  diétermination  du  roi ,  &  lut 
un  papier  contenant  les  engagemens 
pris  par  Benoît,  fur  lefq^iels  ilpropofa 
aux  prélats  de  délibérer ,  &  de  faire 
connoître  s'ib  s'en  contentoient ,  ou 
s'ils  vouloient  y  ajouter  bu  en  retran- 
cher quelque  claine.  Pendant  que  l'on: 
difcutoit  la  matière ,  Se  que  Ton  fe  par- 
tdgeoit  en  difFérens  avis ,  les  uns  vou- 
lant acquiefcer  au  parti  dominant ,  lès^ 
autres  demandant,  avant  que  de  fe 
décider  ,  la  permiflîon  de  confulter 
leurs  confrères ,  arrive  un  ordre  du  roi 
aux  princes  de  quitter  tout ,  pour  Ve- 
nir dans  le  moment  fe  rendre  auprès 
de  fa  perfonne  à  l'hôtel  S.  Paul.  Ils 
partent,  &  trouvent  le  roi  prêt  à  monv 
ter  à  cheval  pour  atter  à  l'Eglife  de 
Notre-Dame ,  &  y  faire  publier  la  res- 
titution d'obédience.  Hs  fë  joignent  à* 
hii ,  le  fuivent,  &  vont  fe  rendre  té- 
moins d'une  cérémonie  qui  ne  leur 
étoit  nullement  agréable. 

Elle  fe  fit  avec  un  grand  éclat.  Le 
cardinal  de  Poitiers  dit  la  meflê.  Pièt- 
re ^Ailliévcdue  de  Cambrai  prêcha  , 
&  dans  fon  fermon  il  fit  lefture  de  b 
déclaration  du  roi,  qui  reftituoit  To-- 
bédienc^  à  BtaofC  XIU.  Dans^cette  dé- 
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ntfi.Un,  çlaration  Charles^  après  avoir  exj^rî-» 
mé  fon  zélé  pour  le  rctablifïèmentcb 
l'union  dans  TEglife ,  témoigne  que 
c  eft  par  ce  motif  c^u'il  avoit  fouftraic 
ion  royaume  à  l'obédiencp  de  Benoît  y 
da^s  l'efpérance  que  fon  exemple  étant 
imité  par  les  princes  de  Tun  &  de 
Tautte  parti  y  on  parviendroit  facile- 
ment à  une  bonne  union.  II.  ajoute  que 
fes  vues  n'ont  point  été  fui  vies.  Qu'au- 
cun de  ceux  qui  recoiuioifrent  l'intrus 
(,  c'eft  ainfî  qu'il  défiene  Boniface  )  ne 
1  g  abandonné.  Que  l'intrus  lui-même 
s'eil  endurci  de  plus  en  plus  dans- fon 
refus  de  confentir  à  céder.  Qu'au  con- 
tiraire  Benoit  XIII  a  accepté  la  voie  de 
ceflîon.  Que  par  ces  raifons^  ilrs'eft 
perfuadé^que  la  reftitution  d'x4>édience 
eft  devenue  un  ^cheminement  a  l'u- 
nion, &que  de  l'acvis-de  fes  oncles  & 
de  fon  frère ,  p«  les  confeils  des  Pré- 
fats  ,  àts  Univerfîtés  de  Paris,  d'Or- 
léans ,  de  Touloufe ,  d'Angers-,  &  de 
Kdontpeliier  ,  Se  d'un  grand  nombre 
defeigneurs  &.no€ables  petfonnagês, 
il  ordonne  que  dans  toute  l'étendue  de 
fes^tats  on  rende  à  Benoit  XIII  To- 
l^éiflance  qui  eft  due  aU'  vrai  pape  iC 
vicaire  de  jefus-Çhrift. 
f.  M  •      L*évè(]gie  dç  Caoïbrû  lut  enfuice*  les 


T>t  Paris  ,  Liv.  V.  icf^ 
articles  des  promei!ès  faites  par  Be-^ 
noîtXlII,&  garanties  par  le  duc  d'Or- 
léans. Les  proftieiïès  de  Benoît  fe  çap^ 
portoienc  a  trois  objets ,  à  la  ceâion» 
a  la  fouftraâion  d'oliédience  ,  à  la 
convocatic»!  d'un  concile.  Sur  le  pre-» 
mier  chef,  il  promettoit  d'accepter  tar 
voie  de  cedîon  en  trois  cas ,  favoir ,  fi 
fon  concurrent  abdiquoir  lui<-même  , 
s'il  venoit  à  mourir,  s'il  ctoitchaflë 
&  dépofé  :  &  en  conféquence  il  s'en- 
gageoit  à  révoquer  toutes  proteftations 
contre  la  voie  de  ceflîon  ,  Ji  aucunes 
en  avait  faites.  Sur  l'article  de  lafouf- 
tradiond'obédiencç,  il afsûtdit  qu'il 
ninquiéteroit  perfonne ,  k  l'occanon 
de  tout  ce  qui  s'étoit  pa(Ie  pendant 
qu'elle  avoit  été  pratiquée  j  &s  ilavoit 
commencée  quelque  procédure  de  ce 
^nre ,  il  confentoit  arannulier.  Enfiir 
^fe  foumettoit  à  adêmblerdans  l'an- 
née un  concile  général  de  fon  obé^ 
dience  ,  &  à  mettre  en  exécution  ce 
qui  feroit  réglé  &  ordonne  par  ce 
concile;  Je  dois  obferver  que  ces  pro^ 
méfies  n'étoient  confignées  dans  au^ 
cuii  aébe  authentique.  Seulement  lé 
duc  d'Orléans  fe  faifoit  fort  d'obtenir 
des  bulles  qui  J&s.  contiendroient.  Il- 
faut  croire  que  Benoit  en  avoir  donne: 
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eodft  et   ,'  fâcheux  commenccmens.  L'Univcrfit^ 
"^°tfV     lui  députa  auflî  quelquesuns  de'fes 
ir.  r.  r\  fuppôts  ,  à  la  .tcte  de^uels  elle  mk 
f  •  7  ^  •        Jean  Gerfon.  Nous  avons  le  difcours 
que  prononça  ce  pieux  &  favanc  doc- 
teur en  plein  confiftoire  à  Marfeille , 
&  qui  roule  fur  deux  points.  Dans  la 
premiers  partie  Gçrlon  exiiorte    le 

Eape  à  faire  tout  ce  qui  tend  au  réta-  | 
li(Ièn»ent  de  la  paix  de  TEglife  ,  &  a  | 
éviter  tput  oe  qtii  feroit  capable  d*y  i 
nuire.  Dans  la  leconde  il  lui  préfénte  i 
le  rôUe  de  TUniverfité  pour  les  bcnc-  [ 
fices  >  &  le  prie  de  ragreei ,  &  de  pla- 
cer tous  ceux  dont  les  noms  font  mf*  [ 
çrits.  I 

Ce  difcours  feroit  un  méchant  mo-  i 
déle  en  genre  d'éloquence.  Ueftpro- 
lixe  8c  verbeux  :  il  eft  rempli  d'allu'- 
iions  fouvent  forcées  à  des  paflàges  de 
PEcriture ,  &  de  citations  peu  nécef- 
faires  d'auteurs  facrés  &prohmes.Mais 
U  ne  laiflè  pas  d'être  recommandée 
par  A'autres  endroits.  L'orateur  tr^te 
fon  fujet  avec  modération ,  avec  mé- 
nagement. Il  a  foin  de  ne  point  irriter 
cemi  à  qui-  il  eft  obligé  db  dire  des^ 
"rérités  peu  agréables  :  u  tâche  au  con- 
traire de'fe  le  rendre  favorable  par  des^ 
éloges  placés  ,6c  mérités  :•&  s'il  hâ 
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donne  quelques  avis  fur  fa^conduite  , 
c  eflf  d  une  manière  indirecSte ,  &  qiû 
n  a  rien  d  amer  ni  d'offenfant. 

Ainiîpour  l'engager  àprocéder  avec 
douceur  dans  les  affaires  de  TEglife  , 
il  lui  cire  un  rrait  de  fa  propre  clé- 
mence. Un  homme  d'une  ,condirioh 
au  deflîis  du  vulgaire  s'étoit  préfenté  i 
Benoît  ,  &  lui  avoir  avoue  que  plus 
d'une  fois  il  s'croit  difpofé  à  l'afiaffi- 
ner.  Tous  les  affiftans  frémirent  d'hor- 
reur, îls  s'écrièrent  qu'il  falloir  purger 
la  terre  de  ce  monftre  impie  ^facri- 
lége.  Ee  pontife ,  d'un  air  lerein ,  d'un 
vilage  tranquille,  raflura  le  coupable , 
lui  accorda  fa  grâce ,  &  lui  promit 
même  avec  ferment  que  non  feule- 
ment il  ne  lui  ferpir  aucun  mal ,  mais 
qu'il  le  protégeroit  &  le  favoriferoit 
dans  toutes  les  occafions.  Gerfon  élève 
jufqu  au  ciel  cette  générofité  vraiment 
chrétienne  &  paftorale  ,  6c  dirigée  fur 
le  modèle  de  Jefus-Chrift  ,  qui  pria 
fur  la  croix  pour  ceux  qui  l'y  avoient 
attaché.  Enfuite'à  la  Faveur  dç  ces 
louanges  il  gliffe  &  infînue  un  avis. 
^»  Souhaitons  feulement ,  dit -il ,  que 
3>  la  douceur  de  la  profpéritè  ne  vous 
>»  enlève  pas  cette  mifèricorde  &  cettp 
$9  patience  prefque  divine ,  quç  la  dif^ 
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»  gracç  &radveEfitéavoieru:confervée 
39  en  vous ,  &  rendu  même  plus  icclar 
étante.  Ne  vo*us  ofFenfez  pas ,  fi  je 
^témoigne  quelque  fcrupule  fur  ce 
99  point.  Je  me  défie  des  confeils  de 
99  i  ennemi  de  la  paix.  Ce  féduâeur, 
f»  agiflànc  tihtôt  par  lui-même ,  tantôt 
•>  par  les  flateurs ,  qui  lui  tiennent  lieu 
«>  d  armes  &  de  fiéches  »  fait  û  bien 
99  quelquefois  que  -celui  qui  ibus  le 
99  doiarteaa  4e  1  affliâion  ,  avoir  non 
99  feulement  tout  fouffert  avecfconf- 
99  tance  ,  mais  tout  pardonné^  avec 
99  bonté  ,  au  retour  de  l'heureiife  Sot- 
99  tune  redemande  tout  à  fes  débiteurs 
99  avec  rigueur  &  avec  ufure.  » 

Benoît  auroitbien  dûprofiter  de  ces 
avis  offerts  d  une  façon  u  refpeâueufe. 
^''«"*'  Il  ne  le  fitpoint ,  fie  il  continuade  trou- 
lenfdnt.  bler  par  des  chicanes  &  des»exaâioas 
onéreufes  ceux  qui  avoient  été  pourvus 
de  bénéfices  pendant  les  années  de 
fouftraftion.  L'archevêque  d'Aiz  & 
révêque  de  Cambrai  envoyés  vers  lui 

{>ar  le  roi ,  ne  réûfiîrent  pas  mieux  que 
e  député  de  l'Univerfité.  Le  roi  fe  âc 
-  ^^   juftice  à  lui-même,  &  par  une  or» 
4r.  f.  r.  donnanee  du  dix-neuf  Décembre  140  j 
P*  ^7*        il  coupa  pied  â  toutes  les  vexations  de 
Benoit ,  il  confirma  toutes  les  nomir 
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nations  âc  promotiofi^  aux  bénéfices 
faites  ducaiH:  la  fouftraâion ,  Se  dé- 
fendit que  i'on  payât  aux  officiers  du 
pape  aucun  des  droits  qu'ils  récla^ 
xnoient.  Le  duc  d'Orléans  étoic  alors  i 
Avignon ,  où  le  foin  de  Ton  honneur 
lengageoit  à  preflèr  vjivemenc  1  exé- 
cution d'un  traité ,  dont  il  avoit  été  le 
médiateurX  ord(Minance  dont  le  viens 
de  parler ,  donna  un  grand  poids  à  fes  Le  pape  ^01»^ 
folucitations.  On  lui  accorda  les  bul-  aîon  r* ?oi , 
jies  promifès  :  moyennant  quoi  le  roi,  qui  lut  reD4 

Ïar  une  nouvelle  ordonnance  du  neuf  J^/^^"^  *^||^ 
uin  Î404,  cafla  la  précédente  ,  &fance. 
afsûré  que  fes  fujets  ne  feroient  plus    f^'fi*  ^*^ 
inquiètes  ,  il»  rendit  pleine  &  entière  ^^éV. 
obeiâânce  à  Benoît.  La  délibération  en 
vertu  de  laquelle  ^t  publiée  cette  der^ 
niére  ordonnance  ,   fe  prit  dans  un 
grand  confeil ,  où  affiftoient  avec  les 
princes' du  fang  ,  avec  un  nombr#  de 
prélats  &  des  plus  grands  feieneurs  du 
royaume ,  leReâeur  6c  plu&urs  fup- 
pôts  de  rUniverfitéde  Paris. 

On  ne  peut  guéres  douter  que  le    Chignni 
rôUe  préfènré  parGerfon  n*ait  eu  fon^^gfr^'n^i» 
«ffêt.  Mais  fi  fa  Réputation  eut  un  heu-  ^ «te  affiure. 
xenxfuccès  pour  fon  corps ,  elle  lui  at-^  •»• 
tira  à  lui-même  des  çhamuf.  Les  ef- 
pxjts'modéffés  comaa»  luî ,  dans  la 


il 


ii^HxsrcuitB  DE  l*Univjersité 
chaleur  des  partis^  font  fujets  à  ne  fa« 
tisfaire  perfonne.  Gecfon  ap^rouvoit 
la  reftitucion  d'obédience,  mais  il  pré- 
féroit  les  intérêts  de  rjEglife  à  cei»  de 
Benoît ,  &  fon  cœur  ne  reipiroit  que 
la  paix.  Cette  façon  de  penfer  s'étoit 
manifeftée  dans  le  difcours  qu'il  avoic 
prononcé  à  Marfeille .,  .&  dans  jun  fer- 
mon  qu'il  fit  à  Tara(con  devant  le^ape 
le  premier  Janvier  1404.  Les  zélés  par- 
tiians  de  Benoît  en  furent  blefifés ,  & 
engagèrent  le  duc  d'Orléans ,  qui  étoir 
alors  fur  les  lieux ,  à  demander  com- 
munication de  ces  deux  piéces.<jerfon 
les  lui  envoya  avec  une  letïre,dans  la- 
quelle il  explique  tout  le  fyftême  de  ù 
conduite  par  rapport  à  l'afraire  du  fchif- 
me.  Un^  circonftan^e  pourtant  me  fait 
peine  dans  cette  lettre.  C'eft  que  Ger- 
Ion  y  convient  d'avoir  écrit  en  marge 
dei'exemplaire  qu'ilenvoya  aU  prince, 
quelques  mots  quilavoit  préparés  & 
non  prononcés.  Si  la  réputation  de 
Gerfon  n'étoit  pas  aufil  parfaitement 
nette ,  une  pareille  addition  donneroic 
op.  Gerf.  des  foupçons.  Les  bruits  &  les  mur- 
r.  /  z.  p,  74.  umres  contre  le  fernion  de  Tarafcon , 
•  '  •  ne  s'app^férenc  pas  protnpcemeit. 
Gerfon  de  retour  à  Pa^is  fe  crut  obli^ 
.  ^près  un  al&zdoog  incervaUe  d'écrire 

encore 
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encore  fur  le  même  fujet  à  Pierre 
d'Ailli ,  qui  étoiten  cour  de  Rome,  & 
d'ifltérefler  ce  prélat  dans  fà  caufe  con-  ' 

tre  les  plaintes  injjiftes  que  Ion  ne 
ceâbit  de  répandre  à  l'occafion  de  fon 
fermon. 

Il  fait  mention  dans  le  premier  ^s  Les  Domiaî- 
deux  difcours  dont  je  viens  de  parler ,  ^*'>  d^'^ 
durétabliflèmentde  la  concorde  entre  i'uni?erfité. 
J'Univerfité  &  les  Dominicains.  Nous    ^'f^-  ^«* 
avons  vu  que  ces  religieux , à locca- ^'^i^* ^* 
iîon  de  la  condamnation  des  erreurs  jy^rgentr^, 
de  Jean  de  Montfon  leur  confrère,  ^•^^'  M. 
à  lamelle  ils  refiiférent  d'ac^uiefcer  ,  ^'/^tf  * 
avoientété  retranchés  de  rUniverfîté  , 
&  privés  conféquemment  du  droit  de 
faire  des  leçons  &  des  fermons  dans 
Paris  Se  ailleurs.  Depuis  ce  tems  il 
avoir  fouvent  été  queftion  de  réconci- 
liation ,  Se  toujours  faïis  fuccès.  Pierre 
de  Lune  étant  légat  à  Paris  y  avoir  tra- 
vaillé. Se  n'avoir  pu  réuffir.  Enfin  les 
ducs  de  Bourgogne  &  de  Bourbon  & 
Je  roi  lui-meixie  ayant  daigné  s'inté-- 
reâêr  dans  cette  amure ,  raccommo- 
dement fe  conclut  après  dix-fept  ans , 
fous  la  condition  expreflè   qu'aucun 
X>ominicain  ne  foutiendroit  les  pro- 
poiitions ,  dont  la  condamnation  avoir 
caufé  la  rupture.  L'aâe  en  fut  pa^é  le 
Tome  III.  K 
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vingt-&-un  Août  1 40  j  ;  &  les  Domini- 
cains réintégrés  dans  i'Univerfité ,  re- 
couvrèrent la  jouïflànce  de  tous  les 
droits  qu'ils  y  avoient  eus  précédem- 
ment. Un  des  gra.nidsaâ:ear^  dans  cette 
négociation  fut  Martih  Porrée ,  reli- 
gieux de  leur  Ordre  >  &  confeflèur  da 
icomte  de  Nevers  âls  du  duc  de  Bour- 
gogne. Je  le  nomme ,  parce  que  nous 
le  verrons  reparoître  fur  la  fcene ,  & 
d'une  façoa  qui  fait  jplus  d'honneur  à 
fon  efpritqua  fa  probité.  Gerfon  con- 
tribua audî  à  la  jréconçiliation ,  6c  nous 
avons  unrdifçpitfs  d'exhortation. qu'il 
fit  à  rtrniv^r{ii;4  fut  ce  fujet ,  &  qui 
refpire  la  ciiarité^  la  paix. 
Mémoire       Les  ajEfairesL  4^  r£ca<: ,  fous  un  gou- 
funlverfité'  verneiiient  foibl^  fie  dan$  un  tems  de 
^  par  laviiie  troubles  jUd  fe  déci^Qient  pas  avec  cette 
wncmenc"  fermeté ^.quineJaifleaux  fujetsque  la 
de  r£rac.  .gloire  de  robéiflàn^c^.  Lçs  Compagnies 
H'fi*  vn^  mêmes  qui  ne  font  pa3  faites  pour  en- 
lT'%l^9u   trerdansdefihw,tesmaticres,fe  trou- 
voientfpuvent  dans  lei  cas  d'y  prendre 

f)art ,  au  moin$  par  leurs  requêtes  & 
eurs  repréfcntatioos,  fUmyerfité  de 
Paris  &ie  corps  de  ville  adsô(fèr90t  une 
requête  au  roi  Charles  Y I,ppur  le  priée 
de  pourvoir  au  bon  gouvernement  de 
feu  royaume,  quifomboit  eo  dcca« 
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tience  :  Se  à  cette  requête  ih  jaigni^i 
rent  un  mémoire  qui  en  expcnoir  le;a 
moyens.  Le  roi  oomma  des  commif-i 
faires  de  f<^  confeil,  pour  examiner  In 
requête  &  le  mémoire  >  &  de  cétexa-. 
men  réfultérent  des  réglémens  &  or- 
donnances qui  &tisiirent  beaucoup  les 
deux  compagnies. Reftoit  lexécuuoa, 
qui  fouffréit  de  la  difficulré ,  parce  qu'il 
s  agifloic  de  revendiquer  >  foit  quel-» 

3ues  domaines  >  foit  quelques  droits 
u  roi  &  du  royaume ,  &  de  les  réi-' 
rer  des  mains  de  ceux  qui  s'en  étoienc 
rendu  maîtres  ,  ôc  en  ^ifoient  leuc 
profit.  L'Univerfité  &  la  ville  revin»^ 
rent  à  lâchai^ ,  &  fuppliérent  le  roi 
de  tenir  la  main  à  l'éxecution  de  £a.  loL 
Ce  fut  le  do6beur  Jean  de  Courtecuiflè 
qui  porta  la  parole. 

Son  difcours  eft  dans  les  meilleurs  Difcoara  d» 
principes.  11  commence  par  l'éloge  de  J^t^uiflê 
ce  noble  fentiment,  qui  porte  les  vrais  à  ce  fu}«c» 
citoyens  à  aimer  le  bien  comnaun  ,  Se 
à  préférer  l'utilité  publique  à  letr  in- 
tcrcr  particulier.  L'orateur  fe  plaint  da 
ce  qu'une  vertuud'un  fi  grand)  ufatge  de* 
vient  rar'e  parmi 4esJ?rançois^  de  il.a&» 
tribue   au  vice  contraire  leimaiiivai& 
gomreraemwit  &  les  défordres  de  !*£«* 
eat».  Illes^  déplore  >  ces  défordtes  ,4»ré& 
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dco^eur ,  mais  non  d'un  ftyle  amer  ni 
qui  fente  l'inventive.  Il  loue  les  rcgle- 
mens  qui  avoient  été  faits  récemment 

f»our  y  remédier  y  fur  la  requête  de 
'Univerfité  &  de  là  ville  :  &  il  de- 
mande inftamment  que  ces  réelemens 
foient  obfervés ,  parce  qu'ils  tont  juf- 
%es  Jk  raifonnables  ;  parce  que  s'ils  lont 
iujets  à  quelques  inconvéniens  ,  d'un 
autre  côte  ils  étoient  néceflàires  pour 
en  éviter  de  plus  grands  ^  parce  qu'ils 
tout  honorables  Se  profitables  au  roi 
&  au  royaume.    Ce  difcours  mérite 
d'être  lu  par  ceux  qui  ont  le  goût  du  fo- 
lide  &  au  vrai ,  &  qui  font  capables 
de  nç  fe  point  effaroucher  de  la  £m-r 
plicité  du  langage  ,  &c  de  quelques 
écarts  peu  utiles  :  défauts  ou  fiecle 
plutôt  que  de  l'orateur. 
Jugement  de     Ces  grands  objets  ne  faifoient  pas 
iS'un^  oublier  à  l'Univerfité  ceux  qui  lui 
bouraer  du  étoieut  ptopres ,  ic  qui  la  regardoient 
fiJiffr  ^^   direftement.  Dans  le  même  tems  dont 
Hift.  Un.  ^^^^  parlons  ici,  le  collège  de  fioifU  fe 
Féir.  T.  fr.  trouvoit  en  mauvais  état  pour  la  difci- 
''  ^^'         pUne ,  &  conféquemmenr  pour  les  étib 
de^^.  &  les  Procureu»&  Députés  de  la 
Nation  de  France ,  à  qui  il  appartenoic 
d'y  veiller  ,  en  firent  leur  rapport  à 
l!Uniyer(ité  aflèmblée.£Ue  chargea  fon 


i>E  Paris  ,  Liv.  V.      m 
Rëfteûr  &  des  commiflaires  dû  toutes 
les  Facultés  &  Nations  de  ^'inftruire 
des  caufes  du  mal ,  &  de  faire  toutes 
les  informations  néceflaires  ^  juiq^u'à 
fencence  définitive  exclufivertïent.  Le 
Reékeur  avec  fon  confeil  ayant  pris 
connoiilance  de  l'affaire  ,  s'alsûra  c|ue 
le  principal  auteur  du  défordre  de  ce 
collège  etoit  un  bourfier,  nommé  Mi- 
chel Artaut,  violent,  brutal,  débau- 
ché ,  &  plus  propre  à  faire  an  brigand 
qu'un  écolier.  On  peut  juger  de  l'info- 
lencie  du  perfonnage,&  en  mèmavems 
de  la  licence  ^ui  régnoit  alor^dans 
Paris ,  par  le  trait  fuivant.  Le  Reâreur 
Scies  députés  ayant  fait  citer  Artaut  à 
comparoître  devant  eux  dans  la  mai-* 
fon  des  Bernardins ,  celui-ci  les  pré-  - 
vint ,  &  fe  tranfporta  en  armes  aans 
cettie  maifon,  accompagné  de  foa  frère 
&  d'une  troupe  de  bandits  vctûs  d'une 
eAéce  d'uniforme,*  &  armés.  Après 
s'erre  tenus  pendantquelque  tems  dans 
ce  pofte,  ils  fortirent ,  &  allèrent  in- 
fulter  i'hotel  du  Re£keur«  Efelà  ils  re- 
vinrent au  coin  de  S.Nicolas  du  Cirais 
dopnet  :  huit  fe  placèrent  à  l'entrée  de 
la  me  y  quatre  de  chaque  câté ,  Tépée 
à   ia  main ,  pendant  que  les  autres  fe 
promenoient  vers  le  collège  des  Ber- 
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nardins  ,  où  étoient  rentrés  l'accufc  & 
fon  frère.  Le  Re<Skeur  n  o£a  pas  fe  prc- 
ieacer ,  mais  il  ne  laKTa  pas  de  conti- 
ïHier  i'inftruétion  :  ëcAnzat  cité  de 
nouvel  à  <xHnpftroître  Mx  Matarifis , 
ne  ibutint  point  fa  première  démar- 
«he.  Il  coifnparut ,  &  fk  maurvaife  con^ 
duite  filt  avérée  ^  tant  par  ion  propre 
AVeu.5  que  parles  dépQfîtioQs  «epiu- 
iieuts  témoins.  Tous  les  cunmûilaires 
dirent  'd'<ayis  qtie  le  coopable  mériim 
d'kte  privé -de  faboutte-,  &  chafië<k 
<x»llfge  de  fieiffî  •:  éc  lent  «avis  fbt  £sivi 
par  toute  l'Univerixté  aflèmbSéê  aux 
Mainiritis  le  vingt^eux  Jidn  1404. 
Affaire  de     ^  quttoize  Jmllet  fiûvant  arrivl 
Si\oiû.       x^  tumulte  fâohenx  pour  TUniveriké 
Hifi.  Un.  jg^  roriginejfliais  dontiaiépEniticm 
f>r5f--i«<^.fftK  voir  tile  quel  crédit  8c  de  qoefie 
Hift.  de  P4- conlidéracion  elle  jottfi&ir;'£lle  atfoit 

#'7 jÎ4h.  ^^  P5«^i^^  ^  TEglife  de  famte  Ca- 
^  ^  '  ckecine  4»  Val  «des  ficoliecs ,  aa^f^ 
diMii  ùàmc  Oadherine  xie  kCcucttce. 
En  iq^pMchant  Wk  cecoe  £glifè  »  tes 
écoliers  qui  marchdienic  à  h  (êi»  fe 
tfoavéoenc  foc  ie  chemin  des  fugt^ic 
Charles  Savoifi  dumibeiian  dm  m  , 
quiiaenoJent  lents  cbevaax  boire  À  la 
rivicoe.  Ges  ^ges  ik  mirent  en  devoir 
de  «aiferfer  la  pioceffio  a  :  &  cenime 
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les  écoliers  leur  firent  réfiftance  ,  ik 
piquent  des  deux ,  '&  courant  à  bridé 
abbatue  ,  ils  en  renverfent  &  eh  blef- 
fent  quelquesuns,  &  ils  reçurent  eux- 
mêmes  quelques  coups  de^iergfes.  ïts 
rentrent  dans  l'hôtel ,  &  s'etant  arriiés 
d'arcs  &  de  flèches ,.  8t  fût  accompa- 
gner d'une  bande  de  valets,  ils  re- 
tournent contte  les  écoHers ,  lirent  fur 
eux.  Ceux-ci  ,iquoiqu'ils  fuffènt  fans 
armes,  6c  que  quelquesuns  d'entre  eux 
euflfentété  bleflfe  ,  ne  laifl2ifent  pas  de 
fe  mettre  en  dcfeitfe  j  &  par  leur  grand 
nombre  ils  vinrerità  bout  de  repouflfer 
les  afïàiHans.  Jufqttes-là  Savoin  n'étoit 
pour  rien  dans  cet;te  affaire  :  mais  fur 
les  plaiîites**qui  lui  fiirent  portées  par 
fes  gens,  il  leur  ^ermik  de  fe  venger. 
FuEÎeûx  ils  courent  en  annes  àl'Egufe, 
où  fe  célébroit  lefâcriïice.  ÏIs  y  com- 
mettent Ittitte  viAtûitek  rîè  ïervice 
céflè ,  ks  tihàtihres  s^erifitient  :  le  dia- 
cre &  lé  foùàiacrë  ,  i^psit  eu  lôûri. 
Drnemèns  j^éitéi,  en  font  autant  :  & 
le  j«:ctîè  ttK  bièiitïela^eirte  à  achever 
la  nielfe  à  voix  baife,  SàvôîS  eut  Fin- 
difcrcôôh  àt  ïôuer  la  Vengeance  dei 
gens  de  la  maifori  ^  &  de  leur  promet- 
tre l'impunité.  Il  promettoit  plus  qu'il 

ae  pouVoR  teïdt^  U  né  réumt  pas  i 

»—  •  •  •  • 
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s'exemcer  lui  -  même  ^e  la  peine* 

L'Univerfité  commença  par  ordon- 
ner une  cefïation  générale  de  leçons  & 
de  fermons.  Elle  recourue  enfuite  au 
roi  pçur  demander  juflice  i  mais  il 
écoic  alors  dans  un  accès  de  fon  mal , 
&  le  confeil  la  renvoya  pardevant  le 
^  parlement.  Elle  s'y  pourvut ,  &  fur  fa 
requête  fut  rendu  le  dix-neuf  Juillet 
un  arrêt  qui  défendoit  à  Savoiiîde  for- 
tir  de  Paris,  fous  peine  de  coi^fcatioa 
de  tous  fes  bienç  ,  &  d'être  déclaré  at- 
teint &  convaincu  de  toutes  les  vio* 
•  lences.dont  rUniyeiçfîté  fe  plaignoit. 
Lorfqu  il  s'agit  de  plaider  la  caufe  ^ 
Gerfon  fit  le  rôTle  d'orateur  de  TUnir- 
verfité  ,  mais  il  parla  en  théologien  , 
&  non  en  avocat*.  Je  trouve  dans  ion 
difcours  deux,  cKofes  très  remarqua- 
bles. La  première  >  c'eft  qu'il  provefte 
eh  commençant ,  que  l' Univerfité  ne 
s^adreife  au  parlement  que  par  la  raifon 
que  le  roi  étant  malade  ne  peut  l'en- 
tendre ,  ni  lui  faire  juftice  par  lui- 
même.  »  La  fille  du  xoy  »  dit-il ,  ne 
^  peut  de  préfent  avoir  accès  à  fa  royale 
iy  perfonne  :  elle  eft  comme  orpheli- 
>9  ne ....  Si  faut  qu'elle  preigne  fon 
9>  recours ,  fa  défenfe  &  refuge ,  à  Con 
Il  hault  &rône  de|aftîcjp  >  o^  fied  &  fe 
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iytepofe  fon  authoritc  royale.  Et  qui 
»  eft  ce  thrône  de  juftice ,  n'eft  ja  be- 
»  foing  que  je  le  die ,  chacun  le  fent  : 
>»  c'eft  par  excellence  cette  cour  très 
«  honorable  de  parlement ,  ce'  fénat 
>>des  pères  çonlcripts.  »  Après  une 
allufion  myftique  au  trône  de  Salo- 
mon  ,  il  répète  fa  jpropofitdpn.  »  La 
»  fille  du  roy,  puifqu^elle  n'a  lapré-- 
3J  ience  de  fon  pefe  en  perfonne,  prend 
»  Ion  recours  à  fon  thrône ,  où  repofe, 
î>fans  muer  ou  défaillir,  fa  royale 
«authorité  .  •  ; .  Elle  vient  ici,  non 
*>  pas  comme  Rêvant  juges  ordinaires, 
3>  mais  comme  devant  ceulx  qui  re- 
yy  préfentent  le  roy  y  6c  fe  non  quant  à 
»  j>erfonne ,  au  moins  quant  à  autho- 
fy  rite,  yy  Je  remarque  en  fécond  lieu, 
que  Gerfon  ne  nomme  point  les  cou- 
pables, &  ne  pren4  point  de  conclu- 
fions  contre  euiu  II  ne  croit  pas  que  ce 
perfonnage  convienne  à  un  thicolo- 
gien.  Mais  il  demande  que  le  parle- 
meint  faflè  juftice  par  lui-même  ,  fans 
que  l'Univerfité  agilïè  commepartie. 

Le  parlement  xut  embarrafle ,  parce 
que  Ton  n'y  étoit  accoutumé ,  fuivant 

2ue  l'énonce  l'arrêt  du  vingt -trois 
.oût ,  à  procéder  en  fait  de  juftice  , 
que  dans  des  caufes  où  il  y  avoit  de- 

Ky 
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mandeur  &  défendeur.  Ôr  TUniver- 
ficé  ne  fe  porroit  point  ici  pour  partie. 
Il  fallut  attendre  que  le  roi  fut  retour- 
né  en  fanté.  Alors  le  premier  préfi- 
dent  fe  trànfporta  auprès  de  lui  en  la 
falle  de  l'hôtel  S.  Paul  ,  où  étoient 

Sréfens  le  roi  de  Navarre ,  les  ducs  de 
ierrl  Se  de  Bourbon  oncles  du  roi , 
rUniverfîté  de  Paris ,  plufieurs  com- 
tes ,  barons ,  chevaliers  ,  &  ccoyers , 
plufieurs  du  confeil  Se  de  la  cour  de 
parlement  :  &  là  il  pron<Miça  le  juge- 
ment au  nom  du  roi.  Ce  Jugement 
portoit  »  que  la  maifon  de  Savoifi  fé- 
»>  roit  démolie.  QueSavoififoumiroit 
M  le  fond  de  cent  livres  de  rente  per- 
»  pétuelle ,  pour  fonder  cina  chapel- 
»>Ies.  Quil  payeroit  mille  livres  de 
»  dommages  Se  intérêts  envers  les 
»  bleffës ,  mille  livres  envers  l'Uni- 
»  verfité.  n  Ces  peines  paroiflènt  fans 
doute  aflez  févcres  à  Fegard  d'un  fei- 
gnent ,  qui  avoit.une  grande  charge  i 
la  cour.  Cependant  Jean  Juvénal  des 
Utfins  témcHgne  que  Savoift  n*cn  fût 
quitte  à  ce  prix ,  8c  exemt  de  peue 
eorporeUe ,  que  parce  qu^ilétoit  clêfc 
Péur'cequi  eft  aefesgens,  le  roi  efi 
lenvoya  le  jugement  au  pariement. 
L'aâe  ou  proc^  terbal  decom  ceqo} 
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tenoit  de  fe  pafïèr ,  fut  remis  entre 
les  mains  d'un  greffier  du  parlement , 

Îjout  être  publié  &  regîtré  :  ce  tjai  fut 
ait  le  lendemain  vingt-trois  Août. 

Les  gens  de  Savoifi  furent  traités 
plus  rigoureufemcnt  que  leur  itmî- 
tre.  L'ordre  avoit  été  donné  au  par- 
lement 5  &  Itnême  au  prévôt  de  Pa- 
ris ,  &  à  tous  autres  jufticiers  ,  d'ar- 
rêter les  coupables  en  quelque  en- 
droit qu'on  pût  lès  trouver.  Trois  fu- 
rent pri$,&  condamnés  à  faire  amende 
honorabfe  devant  TEglife  de  fainte  Ge- 
neviève ,  au  carrefour  de  S.  Séverin , 
&  devant  l'Eglife  de  fainre  Catherine 
du  Vial  des  Ecoliers ,  à  être  fouettés  par 
ia  main  du  bourreau ,  et  bannis. 

Le  jour  de  la  démolition  de  l'hôtel 
de  Savoifi  étoit  déterminé  par  l'arrêt 
qiii  fut  prononcé  dans  la  chambre  du 
roi.  Ce  dévoit  être  le  mardi  vingt-fix 
Août.  L'impatience  des  écoliers  ne 
put  attendre  ce  délai ,  &  àès  qu'ils  fu- 
jpent  informés  du  jugement ,  ils  fe  mi- 
rent en  devoir  de  l'exécuter.  Il  eft  i 
croire  que  l'on  arrêta  cette  fougue, 
puiiqu^au  jour  marqué  la  démolition 
fiit  faite  ou  du  moins  commencée  fô- 
lennellement  par  les  officiers  du  roi  au 
ibri  des  trompettes,  Savoifi  au  bout  de 
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quelques  années  étant  rentre  en- grâce 
avec  rUniverfité  »  voulut  rebaàr  fon 
hôtel.  Mais  TUniverfîté  s  y  oppofa  :  & 
iceine  fut  qu%  cent  douze  ans  après 
qu'elle  donna  enfin  fon  confentementi 
la  céconftrudion.  Encore  exigea-t-elie 
qu'au  deflus  de  la  porte  oa  mîtooe 
pierre  chargée  d'une  infcription  qui 
contint  en  abrégé  Thiftoire  du.£ur. 
^T^erù.  Cette  pierre  avoir  difparu  lorfque  l'on 
rebâtit  une  féconde  fois  la  maifon , 
pour  en  faire  l'hjotel  de  Lorraine-,  ^- 
jourdhui  d'HérouviUe.  Elle  furretrou- 
véè  quelque  tems  après  dans  des  dénio- 
mfL  de  Pd-  lirions ,  &  donnée  i  M.  Foucault  C0I^ 
*^'  feiller  d'état ,  qui  étoit  curieux  de  mo- 

numens  antiques ,  &  qui  fit  enchwet 
celui-ci  dans  la  muraille  de  fon  jardin. 
Uinfcription  eft  rapportée  dans  l'hif-- 
toire  de  Paris  par  les  Bénédiâins ,  8c 
ceux  qui  n'ont  pas  fous  la  main  cet 
ouvrage ,  ne  feront  pas  âchés  de  h 
trouver  ici.  >^  Cette  maifon  de  Savoify 
»  en  l'an  1 404  fut  démolie  &  abbattue 
x>  par  arreft  pour  certains  for&its  & 
39  excès  commis  par  meflîre  Charles  de 
-  »  Savoify  chevalier,  pour  lors  feigneor 
it  &  propriétaire  d'icelle  maifon,&  fes 
yy  ferviteurs ,  à  aucuns  efcoliers  &  fup- 
iy  pofts  de  rUniverfité  de  Pans  »  en 
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ffùàCznt  laproceflîon  de  ladite  Uni- 
3>  verfitc  à  fainte  Catherine  du  Val  des 
3>  Efcoliers  ,  près  dudit  lieu  j  avec  au- 
»  très  réparations ,  fondations  de  cha- 
»  pelles  ,  &c  charges  déclarées  audit 
»arreft.  Et  a  demeurée  i^émolie  &  ab- 
»  battue  rèfpace  de  cent  douze  ans,  & 
3*  lufquTa  ce  que  ladite  Univerfité ,  de 
>»  grâce  efpéciale  &  pour  certaines  eau- 
39iés ,  a  permis  la  réedification  d'icelle, 
»  aux  charges  contenues  Se  déclarées 
)>  ez  lettres  fur  ce  faites  Se  paffêés  à  la^ 
3>  dite  Univerfîté  en  l'an  1 5 17. 
*  Les  chapelles  fondées  aux  dépéris  de 
Savoifi  fubfiftent  encore  aujourdhui  au 
nombre  de  cinq.  Mais,  malgré  de  bons 
titres  & plufîeurs  arrêts ,  que  Ion  peut 
voir  dans  te  mémoire  de X)uboullai  fur 
les  bénéfices  de  TUniverfîté  ,  elles  ont 
été  longtems  fans  aucun  revenu.  De 
nos  jours  la  maifon  de  Villeroi ,  à  la- 
queUe  appartiennent  maintenant  les 
biens  chargés  de  cette  ancienne  rente, 
s*eft  portée  d'elle-même  ;  poiu:  témoi* 
gner  fa  confidération  envers  l'Univer- 
fité ,  à  faire  revivre  les  modiques  émo« 
lumens  de  ces  chapelles.  Elle  en  a  pafle 
titre  nouvel  devant/Bronod  notaire  le 
treize  Septembre  17 $5. 
Je  dois  i^ferver  que  dans  Tenregi^ 
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SjBdic  âe  trement  des  lettres  de  fondation  de 
tumverfiié.  ^g^  chàôelles,  daté^  du  vingt- qjiatre 
^4^.  r/i.  Novembre  1 40^,  ileft  fait  mention  de 
f*  fS^      lapréfence&duconfentémentduPro- 
cureur  de  TUniverfité.  Ce  Procureur 
eft  l'officier  qpie  nous  appelions  Syn- 
dic :  &  c  eft  ici  le  premier  *  a^oàil 
parôifle  faifant  fonâîon  de  fa  charge, 
ifunnûfe  foi     Le  pape  Benoît^avoit  promis ,  ainfi 
*û?*yL  q^^  '^^^^  lavons^û^  d'abdiquer  le 
i»pport  à  la  pontificat  en  trois  cas,  favoir  ceflion^ 
**  J^°*        mort,  ou dépofition ,  de  fon  concur- 
f.  105;  *     rent.  Bientôt  Tévénemenr  décela  fa 
Fleuri ,     mauvaifc  foi  en  ce  point  eflèntiel  l 
rfj^^*   comme  dans  tout  le  refte.  Pour  don- 
itnfétmi  cm€.  ^^^  ^^^  couleur  favorable  à  (a  côn- 
dê  PêpL       diiite  y  il  envoya  en  cette  année  1404 
j^Boniface  une  ambaflâde  >  dont  étoit 
chef  Pierre  Raban  éveque  de  faint 
Pons  5  prélat  dévoué  à  fes  volontés  & 
a  (es  intérêts.  Cet  ambaflàdeur  ne  pro- 
pofa  d'autre  ouverrare  de  paix ,  qu  une 
entrevue  entre  les  deux  contendans» 


*  DubouUù ,  daos  fon 
Mémoire  fni-les  Officien 
éf  rUniverfité  ,  |>,  14. 
cite  dex  obrervations  ftir 
vil  adé  de  l'an  1 29  i*  dins 
lefqtielles  on  rennr^ue 
comme  un  vice  de  cet 
aâe,  qu'il  eft  péflS  ûné  le 
aû^Ate  da  fyadSc.  Ré- 


ellement runiveriité  » 
comme  nous  FSvons  va  ». 
avoit  obtenu*dti  pape  In- 
nocent III,  dès  les  com- 
mencémens  da  treiziénae 
iîéde,  la  penniilTon  de  (ê 
donner  un  officierde  ccK* 
ttqiuilîté» 
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Boniface  n  etoit  pas  moins  dcrerminé^ 
que  Benoît  à  ne  point  céder.  Mais  il 
ne  fe  déguifoit  pas.  Il  répondit  qu'il 
éroit  pape  jnconteftable ,  &  fon  rival 
un  antipape ,  qui  n'avoir  point  d*autre 
parti  à  prendre  que  de  renoncer  à  une 
dignité  injuftementufurpée.  Cepon- 
îik  fi  attaché  à  fa  grandeur  portoit  ac- 
tuellement la  mort  dans  fon  fein  ,  & 
crois  jours  après  l'audience  »  dont  Je 
parle ,  il  mourut.  Niort  d.Bo- 

*     _    '  -,  -.  .  niAcc  IX. 

Les  cardmaux  Romains ,  au  nom-    innocent 
bre  de  neuf  ,  avant  que  d'entrer  au v ii  lui fac* 
conclave ,  .firent  appelier  de  nouveau  *^^^^' 
les  envovés  de  Benoît  :6c  ^fi  nous  en 
croyons  fe  récit  *  dlnnocent  VII  »  qui 
fuccéda  i  Boniface  IX,  ils  leur  de- 
mandèrent ,  fi  leur  maître  leur  avoir 
donné  fes  pouvoirs  pour  renoncer  au 
pontificat.  Cette  queftion  étoit  placée» 
Car  la  mort  de  Boniface  mettoit  Be-  ' 
noît  dans  le  cas  de  fe  démettre ,  ou  de 
manquer  i  fa  parole  :  & ,  s^il  eût  été 
difpofé  à  la  tenir ,  les  cardinaux  ,  à  ce 
qu'Innocent  afsûre ,  étoient  réfolusde 
ne  point  faire  d'éleôion.  Les  envoyés 


*  Ce  récit  eft  cotiÊrwaé 

Î>nr  Pierre  Plaoul  ,  par- 
ant diÉM  lé  «ôâ«ik  de 
J^aris  en  i^ôê  ,«&  #tn- 
^nt  cdi^te  dé  ce  ^ue 


Aes  eardiiuiox  de  Rome 
lui  ayoient  dit  &  fait  dire. 
lenfdni  ,  C««r.  tk  pi[t  » 
Té  Ik  f.  irtî 


1)1  Histoire  m  l'Univeiisit4 
de  Benoit  non  feuiemenc  n  avoienc 
point  de  pouvoirs  tek  qu'on  les  fou- 
haitoit  )  mais  ^r  la  propoficion  qui 
leur  fut  faite  de  députer  quelquun  d'en- 
tre eux  à  leur  maître  pour  les  obtenir, 
ils  répondirent  que  cette  démarche 
ieroit  fans  fruit ,  parce  que  Benoît-  ne 
cpnfentiroit  jamais  à  fe  dépouiller.  Les 
cardinaux  entrèrent  donc  au  conclave , 
&  après  avoir  pris  la  précaution,  bien 
démontrée  inutile  ,  de  s'aftireindfe 
tous  par  ferment  à  embrader  ,  s'ils 
païvenoieht  au  pontificat ,  toutes  les 
voies  de  procurer  l'union  de  TEglife , 
jufqu  à  la  ceflîon  inclufivement  ,  ils 
élurent  l'un  d'entre  eux ,  Cofmat  Mé- 
Gorati  ,  qui  prit  le  nom  d'Inno- 
cent VU.  Lès  tergiverfatians  éternel^ 
les  de  Benoît ,  &  fes  infidélités  dans 
Péxécution  des  promeffes  les  plus  fo- 
.  lennelles,  font  parfaitement  l'apologie 
des  partis  de  rigueur  que  prit  laFrance 
i  fon  éeard  ,  Se  que  comeilloit  TU- 
niv^rfîtl. 
MoaTeareiu  Innocent  avoit  la  réputation  d'kom- 
S^KV.'ne  ^^'  bien  ,  aji'il  ne  foutint  guétes 
dans  le  tourt  elpace  de  fpn  régne.  Sur 
l'idée  avantageufe  que  l'on  avoit  de  fa 
probité  y  l'Univerfité  de  Pàri&  loi  éai- 
vit  auflitot  après  (on  ézalcatba^poor 
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le  preilèr  de  travailler  efficacement  i 
lextinétion  du  fchifme.  Ceft  dans  la  ,f;a  jj^^ 
rcponfe  4'Innocent  à  l'Univerfité ,  oue  p^-  t.  y. 
fe  trouvent  les  faits  qui  juftifiention^*  "^"^ 
élection  aux  dépens  d^  la  conduite.de 
Benoît.  Du  refte  il  n  épargne  point 
les  promeflès  vagues ,  oui  ne  l'enga- 
gent à  rien  de  précis.  Il  parle  néant- 
mpins  £m\  concile  indiqué  par  lui  pour 
la  Toufliàins  ^  mais  dans  le  lieu  ae  fa 
rçfîdence ,  où  pat  confcquent  on  ne 
poûyoît  efpérer  aucune  liberté  :  & 
d'ailleurs  la  voie  de  ceflîon  ayant  été 
unanimement  adoptée  par  tous  les  prin- 
ces &  prélats  de  la  Cnrétienté ,  cher- 
cher d'autres  expédiens  c'étoit  mon- 
trer le  deflèin  de  ne  rien  conclure. 
Cette  lettre  fut  lue  dans  une  aflèm- 
blée  générale  de  TUniverfité  le  21 
Avril  1405,.  L*Univerfité  avoit  auffi 
écrit  aux  cardinaux  de  Rome ,  &  elle 
en  reçut  une  réponle  du  même  goûi. 

Je  ne  fais  fi  c'eft  en  vertu  delà  con-    Déiîbdn- 
vocation  du  concile  dlnnocent  VII, «on  p^'^' 
qu'elle  lîotnmades  députés  pour  aller  pj^," la  lûre- 
aRome , favoir  unproteflèur enThéo^^^  <>5  f" ^^ 
logie ,  un  dofteur  en  Droit ,  un  Mé-^"^^*' 
decki ,  &  deux  fuppots  de  la  Faculté  ^*  *  ** 
des  Arts.   Le  voyage  expoObit  à  de 
grands  rifques;  Le  fchifme  dans  TE- 
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glife ,  les  querelles  &  les  combats  en- 
tre les  princes ,  mettoient  &  la  France 
&  ritalie  en  combuftion.  £^&  ces 
tirconftaiices  rUniverfîté  fe  crut  oblî- 
'  gée  tle  garantir  fesr  députes  y  autant 
qtfil  étoit  empile ,  des  périls  cjui  pour 
voient  les  menacer.  Par  délibération 
du  ip  Septembre  1405  ,  elle  déclara 
qu'elle  regardoit  tçuteinjure  qui  leur 
^roit  faite  comme  faite  à  elle  -  iliême  ; 
&  <Jae  s'il  Ifeur  arrivoit  d'ctte  arrêtés  > 
ou  de  fbuffirir  quelque  tort  en  leurs 
perfonnes  ou  en  leurs  biens  >  elle  fê 
chargeoit  de  travailler  à  leiu:  déli- 
vrance ,  de  leuT  obtenir  réparation  , 
&  de  les  indemnifer  ,  hyjJothéquant 
à  cet  effet  tous  fes  biens  préfens  & 
avenir.  Uafte  eft  figné  de  Jean  Ri- 
nel  ,  *  notaire  apbftokque ,  qui  prend 
smin  la  qualité  de  hotaire  Se  greffier 
de  rUniverfité.  Depuis  ce  gteffier  > 
la  *  lifte  de  fes  fïiccefïèurs  fe  fuit  fans 
interruption  jufqu'ià  nos  joitrs. 
JDégoûwqu*-  J'ai  déjà  dit  que  dans  ces  tems 
^rlTt^n^part  malheureux,  mnivetfîté  avoir  fouvent 
mix  af&icei  ttop  d'occafions  de  prendre  part  aux 


*  Avant  Jean  Kinèl , 
ï)uboullai  dans  Ton  Mé- 
moire fur  les  Officiers  d <' 
iUnlverfitéy nomme  qua- 
tre autce»grefficia«  Mais 


on  ne  voir  entre  tes  qua- 
tre noms  nulle  liaifon  de 
<^ucee/7îon,  nulle  fuite  qvi 
fiMVie  iineçlialac* 
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nâaires  de  l'Etat.  En  Tannée  1405  ou  • 
nous  en  fommes ,  le  feu  de  la  difcorde 
s'alhimoit  violemment  ^ntre  le  duc 
d'Orléans  >  &  Jean  diic  de  Bourgo- 
^e  y  qui  venait  de  fuccéder  à  Phi- 
^jpe  um  père  ,  mort  Tannée  précé- 
dente. Xe  mttfVëaù  duc  avoir  hérité 
de  râmbition  de  ibn  père.  Mais  au 
lieu  que  à^n$  Philippe  cette  paffion 
avcât  été  »tefnjpérée  par  des  confidéra- 
riam  '<te  prtiaence  ,  &  par  les  fenti- 
mens  d'une  affection  (încére  au  bien 
da  toi  &  du  royaume ,  elle  domina 
entièrement  Tefprit  &  le  eœui^de  Jean 
fon  fils  j  £t  conféquemment  elle  le 
^uflà  aux  plus  grands  crimes  :  elle  le 
xendit  Tinftrument  du  malheur  de  la 
:mairon  royale  &  de  fa  patrie  ,  |ufqa'à 
ce  quelle  lui  attirât  à  lui-même  une 
Mcxrt  i^iwefte.  Le  détail  des  événe- 
anetis  que  Modtiifit  la  <}uerelle  des 
tittcs  dX^e^ns  &  de  Bourgogne ,  ap- 
|KCrrieût  Ài'ii\&<Ài^  de  France.  Mais 
je  àbU  àbf&tv^t  îtfi  que  chacun  de  ces 
princes  tàchoît  de  tirer  TUniverfîté  à 
foi ,  Se  que  Si  elle  fembloit  pancher 
d'un  côte  ,  elle  ne  tnanquoit  pas  de 
totnbet  xfams  4a  difgrace  de  l'autre. 
'Ainfî  dafîi  iûie  députation  au  roi ,  où  p^'-y-.^! 
Oerfon  portoit  la  parole ,  TUniver-/>.  ti».  xi# 
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.    fitc  s'étant  expliquée  d'une  manière 
qui  n'étoit  pas  au  gré  du  duc  d'Or- 
léans ,  ce  prince  lui  en  fit  une  rude 
ré|>rimande  ,  l'avertifTant  que  ce  n  é- 
toit  pas  4  elle  à  fe  >mèler  au  gouver- 
nement de  l'Etat  y  &  qu'elle  devoit 
laiflèr  ce  foin  aux  princes  du  fane. 
M«ifl6uvrc«      Il  eft  vrai  que  les  af&ires  du  fchilme 
c^currciw.  donnoient  aflez  d'occupation  à  TU- 
Hi/î.  Vn.  niverfité,  Benoit ,  <Jui  cherchoit  tou- 
j^.  T.  V*  jours  à  parer  fa  conduite  de  dchon 
''  "wj^yf    fpécieux  ,  forma,  ou  feignit  de  for- 
twjéM.  mer  le  projet  d'aller  en  Italie  confé- 
rer avec  fon  concurrent.  Pour  fournk 
aux  frais  de  ce  voyage ,  il  impofa  une 
décimefur  tout  le  clergé  de  fon  obé- 
dience ,  fans  en   éxemter  perfonnc 
L'Univerfîté  prétendit  que  fesfuppots 
ne  dévoient  point  la  payer  y  &^IIe 
préfenta  â  cette  fin  une  reouète  aux 
princes  ,  qui  gouvernqient  auram  la 
'maladie  du  roi.  Elle  ne  fut  point  écou- 
tée. Les  princes ,  difoit-^on ,  dévoient 
partager  le  butin  avec  Benc^.  L'Uni- 
verfite  s'adreflà  au  pape  lui-même  : 
&  comme  il  la  craignoit»  il  kii  ac- 
corda fa  demande. 

.  Le  voyage  de  Benoît  ne  fut  pas 
long.  Il  s'embarqua  à  Nice ,  &  ne  pafTa 
pas  Céties.  Après  un  féjour  de  peu  de 
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tems  dans  cette  dernière  ville,  la  pefte, 
qui  s'y  mit ,  lui  offrit  unH)rétexte  de 
retourner  àMarfeille.  Delà  il  envoya 
demander  i  Innocent  ,  qui  étoit  â 
Viterbe ,  un  fauf-  conduit  pour  des  lé- 
gats qu'il  deftinoit  à  aller  négocier  avec 
lui.  Innocent  refufa  le  fauf-  conduit  y 
iè  défiant  avec  raifon  des  proportions 
de  Benoît  y  Se  d'ailleurs  ne  voulant 
entrer  lui-même  dans  aucune  négocia- 
tion. Il  étoit  fi  éloigné  de  la  penfée 
d'abdiquer ,  qu'il  mit  en  queflion  fi  le 
ferment  qu'il  aveit  fait  avant  &c  après 
le  conclave  de  fon  éle6tion ,  l'obli- 
geoit  ^n  confcience ,  &  voulut  avoir 
ravis  des  doâçur^  fur  ce  Singulier  pro- 
blême. Qui  délibère  fur  un  devoir  évi- 
dent ,  prouve  qu'il  n'a  pas  le  deffein 
de  l'accomplir. 

Il  ne  laiuôit  pas  cependant  de  jouet 
la  comédie.  11  contijtiuoit  4^  parler  de 
fon  concile ,  &  comme  il  n'avoir  pu  j^ 
le  tenir  à  la  Touflàins ,  il  donna  le  lo  ^ 
Novembre  une  bulle  qui  l'indiquoit 
pour  le  premier  Mai  de  l'année  fui- 
vante  i^oS.  Les  députés  de  i'Univer- 
fité  rapportèrent  de  Rome  cette  bulle 
â  Paris.  Ce  fut  U  tout  le  fruit  de  leur 
voyage. 

Il  étoit  vifîble  que  les  concurrens  fe 
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L'Coiverfité  moquoient  de  toute  la  chrétienté  ,  & 

renouvdic-  l'Uiûverfîtéxlifoit  hautement  qu'il  fal- 

ment  de  la  ioit  en  revemt  à  la  fouftraâion  d'obé- 

^'"béd^mîc.  ^î^^c^*  Benoît  allarmé  envoya  à  Paris 

Hifl*  Vnl  ^^  cardinal  Antoine  Chalant  comme 

Ter,  r.  y-   fon  légat ,  pour  défendre  fes  intérêts  : 

f.  I  io-i  3  *•  g^  en  même  tems ,  fans  doute  par  fes 

Le^lnt.  ordres  fecrets  ,  reparut  la  lettre  de 

rUniverfité  deTouloufe.,  qui  fe  dé- 

chainoit  contre  la  fouftraâion.  Elle 

fut  apporté^  de  nouveau  à  Paris  par  ua 

certain  Guignes  Flandrin  >  foi  diiant 

député  de  TUniverfité  de  Touloufe. 

Le  légat  de  Benoît  fut  très  mal  reçu. 
Les  princes  ne  voulurent  point  le 
reconnoîtrp  en  cette  qualité  >  parce 
qu'ils  voyoiei^t  bien  que  fes  intentions 
etoient  mauvaifes.  Us  différèrent  mê- 
me de  lui  donner  audience  ,  &  le  re- 
jettérent  jufqu'après  Pâque  1 40^ ,  fous 
prétexte  que  le  roi  feroit  alors  en  état 
de  l'entendre.  Enfin  on  Técouu  le 
\  vingt- neuf  Avril.  Il  parla  en  Latin  de- 
vant les  princes  &  les  feieneurs  du 
confeil ,  le  Reâeur  &  les  apurés  de 
rUniverfité  étant  préfens.  Û  plaida 
la  caufe  de  Benoît  :  il  vanta  la  fincé- 
rite  de  fon  zcle  pour  la  paix.  :  A  fbotint 
jue  l'on  devoir  continuer  de  lui  ren- 
te l'obéifTance^âc  il  taxa  ».  au  moini 


que 
are 
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•obliquement ,  l'Univerficé ,  difanc  que 
ceux  qui  s'élevoienr  contre  Benoît , 
étoient  des  cenfeùrs  importuns  ,  aux- 
quels il  falloit*  fermer  laboucke. 

Après  que  le  cardinal  eut  fini ,  Jean 
Petit  ,  doâeur  en  Théologie  j  qui 
dans  la  fuite  s'eft  rendu  trop  fameux 
par  fon  audace  i  défendre  une  caufe 
bien  différente  de  celle  dont  il  eft  ici 
queftion ,  fe  leva ,  &  demanda  la  per- 
miflion  de  parler.  Elle  lui  fut  refulée  > 
fans  que  je  puiflè  dire  pour  quelle  rai- 
fon.  ÙUniverfité  fe  vit  même  obligée 
de  foUicîcer  pendant  pluiîeurs  jours 
une  audience  pour  fon  orateur.  Elle 
lobtint  le  treize  Mai ,  &  Jean  Petit 
fit  un  long  &  véhément  difcours ,  dans 
lequel  il  Hévoi^la  les  artifices  ôc  la 
mauvaife  foi  de  Benoît.  11  fe  plaignit 
auffi  avec  amertume  de  la  lettre  de 
rUniverfité  de  Touloufe ,  &  conclut  à 
ce  que  Ton  renouvellât  la  foufiiradiion 
d'obédience  i  l'égard  de  Benoît ,  que 
Ton  délivrât  àinfi  de  fes  vexations  rE-* 
glife  de  France  ,  &  que  la  lettre  de 
Touloufe  fut  lacérée  &  brûlée  par  la 
main  du  bourreau.  Il  n'intervint  point 
de  jugement  au  confeil  du  roi ,  6c  l'af- 
faire fut  renvoyée  au  parlement. 

Elle  s'y  plaida  le  cinq  Juin.  Pierre 
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ti  lettre  de  pûoul  &  Jcati  Petit  fiitetit  les  orateurs 
d^TruioLlr^e  rUniverfité.  Le  premier  parla  con- 
condamnée  trc  la  lettre  deToidoufe  ,  Se  l'autre 
Jf^jf'^^'^pour  U  fouftraftion.  Le  lendemain 
Jean  Juycnal  des  Urfins  avocat  du  roi 
fut  entendu ,  -ôc  il  donna  des  conclu- 
iîons  conformes  à  celles  4ie«  avocats  de 
rUniverfitc.  La  délibération  fut  lon- 
gue. Le  parlement  ne  décida  pourtant 
rien  alors  touchant  la  fouftraâioiL 
Mais  la  feule  lettre  de  Touloufe  oc- 
cupa fix  féances  ,  fâvoir  les  30  Juin, 
^>j5  7>9j&ïo  Juillet.  Ce  dernier 
îour  Tarrct  fut  rendu,  &  il  porte  que 
la  lettre  99  eft  injurieufe  &  diffama- 
i9  toire  du  roy  &  de  fa  majefté  royale , 
>j  &  de  ceux  de  fon  fang ,  de  fon 
79  confeil ,  du  clergé  de  France  >  &  de 
»  rUniverfité  de  Paris  ,  Se  comme 
M  telle  fera  defpecée  en  pièces  en  la 
w  cour  féante  à  Paris ,  &  les  femblables 
»y  à  Touloufe  ôc  fur  le  pont  d*Avi- 
»  gnon.  »Ce  jugement  étant  arrêté  & 
conclu ,  il  s'agidbit  de  le  prononcer. 
Le  mercredi  1 4  il  fiit  dit  qu'on  le  pro- 
nonceroit  le  famedi  fuivant.  Tous  ces 
délais  prouvent  que  lés  partifans  de 
Benoît  ne  laiflbient  pas  d'avoir  bien 
du  crédit  à  Paris.  Après  le  jugement 
prononcé  ,  le  cardiiud  de  CnaSant  & 

ceux 
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ceux  qui  avoient  apporté  la  lettre  de 
l'Univerfité  deTouloufe ,  n'eurent  rien 
de  plus  preflTé  que  de  difparoître ,  & 
fe  retirer  aux  lieux  d'où  ils  ctoient 
venus. 

Reftoit  la  fouftradion ,  fur  laquelle  SonftnaîoB 
laqueftion  fut  partagée  en<leux  points,  dÔnnée^ro" 
&  l'on  fit  une  diftinâion  entre  fouf-^ifionnciie- 
traftion  partielle ,  quant  aux  financeSpi';°cmcM!* 
feulement ,  &  fouftraftion  totale  d'o- 
béiffanee.  Le  roi  voulut  que  le  premier 
point  fut  jugé  par  le  parlement  :  il  ré- 
ferva  l'autre  pour  un  concile  de  l'E- 
glife  Gallicane ,  qu'il  devoir  convo- 
quer vers  la  fin  de  l'année.  Les  lettres 
d'attribution  au  parlement  furent  ap- 
portées par  Charles  Savoifi  ;  &  ce  fer- 
vice  ,   joint  à  fa  conduite  d'ailleurs 
douce  &  modérée  ,  lui  regagna  les 
bonnes  grâces  de  l'Univernté  ,  mais 
non ,  comme  je  l'ai  dit,  jufqu'à  la  faire; 
confentir  à  la  récpnftruûion  de  fon 
hôreL 

La  fouftradtion  partielle  fut  plai- 
dée  le  fix  Septembre ,  &  jugée  le  onze. 
L'arrêt  du  parlement  eft  provifionnel, 
&c  défend,  jufquàce  qu'autrement  en 
ait  été  ordonne ,  toute  levée  de  deniers 
far  les  eccléfiaftiques  de  France  ,qiiife 
feroit  au  nom  &  par  ordre  de  Benoît , 
Tome  III.  L 
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4de  fes  officiers ,  &  des  cardinaux.  Il 
ordonne  de  plus  que  ceux ,  qui  pour 
caufe  de  refus  de  payement  par  le  pafic 
ù  trouveroient  excommuniés  y  feront 
relâches  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  dégagés  des 
prtuves  dts  liens  de  l'excommunication.  Cet  arrêt 
^^ùfpl'nk  eft  célèbre  ,  &  il  fut  confirmé  par  une 
/.u;  ordonnance  du  roi.  Les  différentes 

exaétions  de  la. cour  de  R.oipe  y  font 
expofées  en  dénûl,  &  interdites.  Il  fiit 
réclamé  dans  la  fuite.par  TUniverfité , 
comme  une  fauvegarde  précieufe  à 
TEelife  de    France  ,   &  faurai  oc- 
canon  d'en  donner  une  notion  plus 
complète. 
Concile  à      Le  concile  indiqué  pour  décider  au 
!décidcra"J   ^^^^  ^  ^^  dernier  reflort  l'affaire  de 
fond  l'afiaire  la  fouftraâbion,  s'ouvrit  à  la  S.  Martin. 
ôi<ÎS^^"^"  Il  fe  tint  dans  le  palais  enpréfence  du 
H'ifi.  Un.  ^^^  >  quand  fa  fanté  le  lui  permettoit , 
r^r.  T.  r.  du  dauphin ,  des  ducs  ce  Berri ,  de 
f.  X  J4-14I.  Bourgogne ,  &  de  3ourbon,des  grands 
cw^^dt  '  officiers  ,  des  feigneurs  du  confeil  & 
pife ,  r.  /.  du  parlement.  Il  fut  très  nombreux, 
f.  x4x-i85>  Q^  y  compta  foixante  -  quatre  tant 
archevêques  qu'évcqucs ,  &  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  de  prélacs  du 
fécond  orore ,  &  de  dodeurs  en  Théo- 
logie &  en  Droit  canon.  La  matière 
y  fut  difcutée  avec  un  très  grand  foii^. 


DE  Paris  ,  Lit.  V.      24? 

&|)kidée ,  comme  en  1 5  98 ,  contradi- 
3â:oirement.X'Univer(hé  faifoit  le  rôUe 
Je  demand^refTe^  &  le  parti  de  Benoît 
eut  fes  défenfeurs*-  On  nomma  fix 
»avocats  de  chaque  côté  ,  théologiens 
Se  canoniftes  ,  qui  eurent  toute  li- 
berté d'expofer  leurs  moyens ,.  &  de 
fe  réfiiter  réciproquement. 

On  entendit  daoord  pour  TUniver- 
£té  Se  pour  la'  fouftraâion  Pierre  aux 
Bœufs  Cordelier^Jean  Petit,  &  Simon 
de  Cramaud  patriarche  d'Alexandrie, 
l/extrait  que  Jacques  Lenfant  dans  fou 
hiftoire  du  concile  de  Pife  donne  du 
plaidoyer  du  premier ,  n!offre  rien  de 
oien  d^ne  d'être  rapporté  ici.  Mais  le 
difcours  de  Jean  Petit  fournit  plufieurs 
anecdotes  intéredantes  touchant  la  cfon- 
duite  &  les  fentimens  de  Benoît.  Jean 
Petit  étoit  xm  orateur  impémeux  ,  & 
qui  ne  ménageoit  rien.  11  en  avertit 
lui  -  même.  »  Pour  Dieu  ,  difoit-il  en 
commençant,  »  ayez-moy  pour  ex- 
j>  cufé.  Car  chacun  a  fa  manière  :  & 
»  quant  eft  de  moi ,  je  fuis  rude ,  & 
w  parle  haftivement  ôc  chaudement , 
w  eomme  fi  f  eftois  en  colère.  » 

Il  vérifia  bien  cette  annonce  par  la 
faite  de  fbn  plaidoyer.  11  mit  en  évi- 
dence la  contrariété  entre  le  refus  que 

Lij 
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faifoit  aduellement  Benoît  de  céder  J 
ic  fon  langage  avant  qu'il  fut  pape. 
Alors  il  feignoit  un  grand  zélé  contre  le 
fchifme  &  pour  la  ceflîon.  Il  avoit  dit 
çtant  cardinal  3>  qu'il  aimeroit  mieux 
«  fe  faire  poyre  CordeUer  ,  que  tenir 
»  l'Eglife  en  tel  £cifme.  >>  Dans  le 
conclave  où  il  fut  élu ,  on  avoit  dabord 
penfé  à  un  autre  cardinal  ,  qui  pefufa 
par  la  raifon  qu'il  fe  connoiflbit  Erop 
foible ,  &  que  s'il  étoit  une  fois  pape  , 
il  ne  fe  répondroit  pas  d'avoir  le  cou-? 
rage  d'abdiquer.  >>  Celan'eft  rien  ,  dit 
le  cardinal,  dé  Lune.  »  Si  le  cas  eftoic 
i>  à  venir  en  moy ,  je  y  renoncheroie 

V  ajuffitotque  je  me  defpouilleroie  de 

V  ma  chappe.  «  Dans  le  même  concla- 
ve on  eut  quelques  vues  fur  le  procu- 
reur de  la  grande  Chartreufe.  Benoit 
écarta  encore  ce  concurrent ,  en  difant^ 
»  que  ces  gens  folitaires  font  aucunes 
w  rois  aheurtez  -,  &  trop  affichiez  en 
iy  leurs  opinions  ,  &  trop  fcrupuleux  : 
?>  &  vous  ne  favez  comment  il  appreu- 
?j  ve  cette  voye  de  ceffion  :  par  avan- 
w  turc  qu'il  ne  fe  defcendroit  ja  à  ce- 
M'der.»  Pierre  deLunes'étoit  même  dé* 
plaré  pour  la  fouftraârion  d'obédience. 
Il  avoit  dit  au  duc  de  Bourgogne  en  prcT 
fcnçp  de  l'évcque  d'Arras ,  qu'il  f^Uoic 
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fbmmer  les  deux  cbncurrens  de  céder  : 
& ,  s'ils  refufoiçnr ,  leur  faire  fouftra- 
â:ion.  Tous  ces  traits  d'une  modération 
hypocrite  rendent  extrêmement  odieu- 
fe  l'intraitable  obftination  qui  la  fui  vit. 
Benoît  n'aVoit  pas  obfervé  plus  re- 
ligieufement  l'engagement  pris  par  lui 
de  n'inquiéter  perfonne  pour  tout  ce 

Îui  s'étoit  paflTe  durant  la  fouftradtion. 
ean  Petit  afsûre  qu'il  àvoit  fallu  que 
les  prélats  prifïent  de  nouvelles  pro- 
vifions ,  &  compofaflent  avec  lui  Se 
avec  fes  officiers  pour  lei  fruits  qu'ils 
avoient  perçus  jufques-U.  Et  ce  n  ctoit 
point  U  un  fait  avancé  témérairement 
&  fans  preuve.  Jean  Juvéjaal  des  Ur- 
fîns ,  dans  le  difcours  qu'il  prononça  à 
la  fin  du  concile,  afsûre  que  Dupéron , 
qui  avoir  été  pourvu  .de  Tévëché  de 
Nantes  pendant  la  fouftradion  ,  après 
en  avoir  jouï  paifiblement  pendant 
quatre  ans,en  fut  dépouillé  par  Benoît 
lors  de  la  reftitution  d'obédience  ,  & 
transféré  à  Tréguier  en  baffè  Bretagne, 
où  il  n  entendoit  pas  un  mot  du  lan- 
gage du  pays. 

De  tous  les  faits  que  Jean  Petit  al- 
léguoit  contre  Benoît,  il  concluoitque 
ce  pontife  étoit  coupable  de  parjure  , 
de  Ichifme ,  &  d'héréfie.  On  doit  foi- 
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gneufement  remarquer  cette  dernière 
accafation.  Car  elle  était  regardée  de 
plufieurs  comme-néceflaire  pour  légi- 
timer lesades  contre  le  pape  ,  &eUc 
fe  trouvoit  autorifée  par  le  Droit  ca- 
non ,  qui  taxe  d'hcréiîe  l'opiniâtreté 
dans  quelque  crime  cpe  ce  foit. 

Simon  de  Cramaud  parla  avec  plus 
de  modération ,  en  ce  qui  touche  les 
perfonalités.  Mais  il  conclut  avecla 
même  vigueur  au  fond  qu'il  falloir  Êdre 
fouftradion  aux  deuxconcurrms»  8c 
aflembler  uacoïKile  cêcun:iéniqfiepour 
éteindre  le  fchifme.  Et  comme  iletoit 
orand  canonifte ,  il  expofa  le  fyftcme 
de  police  eccléfiaftique  qui  devoir  ctie 
obiervé  pendant  la  louftraâiQn». 

Ces  ^fcours  tinrent  Dlufiours  féan* 
œs  9  après  lefquelles  vint  le  tour  des 
défenfeurs  de  Beûoît.  Gui&ome  Hl* 
laftre,  <alors*doyea  de  Reims ,  d^uis 
cardinal ,  parut  le  preoaier  Gk  la  fccne. 
U  fe  déficit  de  la  bonté  de  Ùl  caufe  > 
ou  du  moins  de  la  faveur  de  fon  andî* 
toire  5  &  ç'eft  ce  qui  l'engagea  i  pcen* 
dre  en  commençant  de  grandes  pië« 
cautions.  Il  déclacaqull  ne  pcétendoit 
point  parler  de  lui-même ,  mais  dV 
près  le  mémoire  qui  lui  avoir  été  four- 
ni. Il  prooefta  qu'il  étoit  très  éloigné 
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de  vouloir  défendre  des  fchifmatiques  I 

èc  des  hérétiques  :  mais  que  Ton  cnar-  1 

geoit  les  concurrens  4e  ces  qualifica- 
tions ,  fans  en  donnet  de  preuve  fuffi- 
fante.  £nfin  il  s'expliqua  de  la  diipo- 
fitioB  où  il  étpit  de  n  attaquer  per- 
fonne ,  &  Spécialement  Madame  fUni" 
verjité,.  Ces  préambuleîs  étoient  nécef- 
faires  pour  un  difcours  qui  roule  fur 
les  principes  les  plus  oppolésaiix  maxi- 
mes Gallicanes,  rillaftre  nie  la  compé- 
tence de  ladèmblée  devant  laquelle 
il  parloir ,  pour  le  jugement  de  la  mar 
licre  ^ui  y  croit  agitée.  Il  foutient  que 
le  roi  &  fon  confeil  ne  peuvent  pas 
en  connoître  :  Se  i\<3S!Q  leur  appliquer- 
fort    clairement  l'exemple   dl^^Ozias. 
D|ns.  un  fécond  diicoiurs  qu'il  fit  ^  tl 
ne  fut  pas  plus  circonfpeâ,  &  il  ne 
craignit  ppmt  d'avancer  que  le  pape 
avoir  la  puiflànce  fouveraine ,  tant  au 
temporel  qu'au  ipiritaèl.  C^èe  témé- 
ritp  ne  pouvoit.pas  être  fupportée ,  & 
le  doyen  de  Reims  fut  obligé  d'en 
deînander  pardon  au  ï(â ,  &  de  fe  ré- 
traârer  en  plein  concile.  Il  fit  fasje"- 
ment.  Car  fans  cette  rétraâation  i'a^ 
vocat  du  roi  Jean  Juvénal  des  Urfins 
eût  pris  ides  conclufions  contre  lui. 
L'archevêque   de  Tours   Amélius 
Liiii 
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de  Broille  parla  après  Fillaftre  pour  k 
même  caufe ,  &  il  évita  de  rien  hazat- 
der*qui  pût  ofFenfer  la  puiiïàn(?e  fécu- 
liére.   De  fon  difcours  je  ne  citerai 
au  une  phrafe,  qui  fait  voir  avecxjuelle 
nmplicitc  on  s'expliquoit  en  ces  tems- 
là.  L'archevêque  pour  empêcher  que 
Ion  n'ordonne  la  ipuftradfcion ,  repré- 
fente  qu  elle  ne  feryira  qu'à  endurcir 
l'intrus ,  (  c'eft  ainfi  que  Ton  appelloit 
en  France  le  pape  de  Rome  )  &  que 
pour  Benoît ,  >»  il  n'en  fera  pas  mieux. 
w  Vous  avez  vu ,  dif-il ,  que  par  cinq 
M  ans  en  prifon  a  efté ,  qu'il  n'a  onc- 
i>  ques  voiu  faire  autre  cofe.  Cuîdez- 
.  ii  vous  maintenant  quand  il  a  la  clé 
33  des  cams ,  qu'il  en  faice  ja  riens  ?  Je 
»  cuide  que  nenny.  Il  eft  du  pays  des 
3»  bonnes  mules  :  quand  elles  ont  prins 
33  un  chemin  ,  l'en  les  efcorcheroit 
33  pluftoft  que  l'en  les  feroit  retourner, 
33  que  elie's  ne  faicent  à  leur  tefte,  » 
,  Pierre  d'Ailli  fut. le  troifiéme  ora- 
teur de  la  caufe  de  Benoît.  J'ai  déjà 
remarqué  qu'il  avoir  commencé  à  s'é- 
carter des  fentimens  de  l'Utiiverfirc. 
Ici  il  s'en  déclare  l'adverfairé  d'une  fa- 
çon ,  ce  me  femble ,  peu  décente.  H 
loue  beaucoup  la  compagnie  :  mais  il 
blâme  vivdmem  la  liberté  que  plu- 
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fiéurs  de  fes  fuppôts  fe  •  donnoienr 
d  employer  des  termes  ofFenfans  con- 
tre Benoît,  fans  qu'il  ait  été  condamné 
par  jugement.  Il  voudroit  c[ûe  TafFaire 
dont  u  s'agiflbit  ^  n'eut  point  été  trai- 
tée dans  FUniverfité  ,  mais  dans  la 
feule  Faculté  de  Théologie  :  &  il  n'eft 
pas  étonnant  qu'il  penfatainfi  ,  puif- 
qu'il  trouvoit  l'afTemblée  même  de- 
vant laquelle  il  parloit  ,  trop  nom- 
breufe  pour  difcuter  la  matière.  U  eût 
fouhaité  que  l'on  eût  renvoyé  cette  dif- 
cuflîon  à  des  députés.  Ses  conclufions 
tendoient,  non  a  improuver  la  cefïîon, 
mais  à  ne  pas  Fembrafler  déterminé- 
ment  ^  comme  une  voie  unique  j  &  il 
étoit  d'avis  que  l'on  aflemblât  un  con- 
cile de  l'obédience  de  Benoît ,  afin  d'y 
prendre  des  mefurés  pour  un  concile 
des  deux  obédience«  ,  où  l'on  travail-  . 
leroit  à  l'union  &  réformation  de  l'E- 

Êlife.  Pierre  d'Ailli  agiflbit  ici  en  po-  ^ 
tique  5  fe  ménageant  entre  tous  le^ 
partis,aiiii  des  arrangemens  mitoyens, 
qui  ne  décident  rien  ,  &  qui  ne  com- 
niettent  pas  leur  auteur.       * 

Il  s'étoit  néantmoins  fait  une  affaire 
avec  FUniverfité,  qurfe  trouva  blelïee 
de  fondifcours.  Elle  s  affembla ,  déli- 
béra de  procéda  contre  lui ,  &  chv- 
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gea  Jean  Petit  de  le  pourfuivre.  Pierre 
a  Ailli  fe  plaignit  au  concile  de  cette 
délibération  ,  comme  d'un  attentat 
contre  la  liberté  dont  on  y^^  devoit 
jpuïr ,  Se  il  demanda  que  Ton  défendit 
k  rUniverfité  d'agir  contre  lui,  ail- 
leurs que  devant  le  roi.  Jean  Petit  dé- 
clara qu'il  y  confentoit.  Il  ne  paroît  pas 
que  l'affaire  ait  étéjpouflce  plus  loin  : 
car  il  n'en  eft  plus  fait  mention.  Seu- 
lement j'obferve  que  Pierre  d'AiHi  ne 
fe  mêla  plus  dans  la  querelle ,  Se  qu'il 
abandonna  la  défenfe  de  Benoît  à  Guil- 
laume Eillaftre  Se  à  l'archevêque  de 
Tours. 

En  effet  Pierre  'le  Roi  &  Pierre 
Plaoul  ayant  répliqué  pour  l'Univer- 
fité  >  Fillaftre  reprit  la  parole ,  Se  c'eft 
alors  qu'il  expofa  nenement  fon  fyf- 
tème  lur  la  monarchie  univerfelle  du 
pape ,  qu'on  l'obligea  de  rétrader.  Si- 
mon de  Cramaud  ,  l'archevêque  de 
Tours,  &  Jean  Petit  parlèrent  encore. 
Sur  tous  ces  plaidoyers ,  pour  éviter  ' 
tes  longueurs ,  je  remarquerai  feule- 
ment qi)é  les  droits  du  roi  &  deUl 
puiflànce  féculiére  furent  très  bien  dé-l 
Ssndas  par  les^orateurs  de  lITniyerfiréJ 
Voici  de  quelle  manière  s*en  expliqu 
Pierre  Plaoul.  »  Je  nétiîs  pas  que  ' 
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js  Puiflpce  temporelle  adminiftre  le$ 
i^  Sacremens  ,  ni  qu'elle  s'entremette 
»  de  conférer  Ordres.  Mais  quand  elle 
»  voit  tel  fcifme  ,  de  quoy  il  luy  con- 
«  viendra  une  fois  rendre  compte  , 
wpourquoy  ne  fe  confeilleroit  -  elle 
»  pour  favoir  quel  remède  eft  conve- 
>>nable  ?  C'eft  très  grand  mérite •& 
3>  vertu  au  Prince  temporel ,  quand  il 
«  fait  ce  que  doit  faire  le  Prince  efpi- 
»  rituel  j  ôc  fait  très  grand  plaifîr  à  la 
»  Puiflance  efpirituelle ,  pofc  qu'il  dé- 
»plaife  à  celuy  qui  prefîde  en  telle 
3J  Puiflànce.  n 

11  paroît  car  ces  dernières  paroles 
que  Ton  favoit  faire  la  diftinftion  en- 
tre la  puiflance  en  elle-même  &c  les 
perfonnes  qui  l'adminiftrent ,  entre  le 
Pape  &  le  S,  Siège.  Pierre  Plaoul  in- 
fifte  fur  cette  dimnâ:ion.  11  cite  à  ce 

1>ropos  un^mot  du  duc  d'Orléans  à 
'empereur  Wenceflas^  qui  preflë  par  la 
ïrance  d'abandonner  le  pape  de  Rome, 
s'en  défendoit  par  la  railon  du  ferment 
quil  lui  avoit  prêté.  «  Monfîeur  d'Or- 
»  liens  ly  dit  :  Ne  elles  -  vous  pas  obli- 
9>  gié  premièrement  8c  de  plu»  grande 
V  obligation  à  l'Eglife  &  au  Siège  Apo- 
*>-ftoUque ,  que  vou^i  ne-^eftes  à  cer 
97  luy  qui  y  fiegp  ?  Vous  ne  pouvez  gar- 
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»  der  le  ferment  que  vous  ave^  fait  i 
«TEglife  ,  qu'en  y  confervant  luni- 
s»  té.  Doncques  il  ne  faut  point  révo- 
^  quer  en  doute  que  vous  eftes  plus 
»  obligié  à  J.  C.  qu'à  fon  Vicaire.  » 

Simon  de  Cramaud  établit  les  mê- 
mes principes  ^ue  Plaoul,  fur  le  con- 
cours &  l'appui  que  la  puiflànce  tem- 
porelle doit  a  la  puiflànce  ecclcfiafti- 
que.  Il  réfute  l'induâion  que  Ton  vou- 
loit  tirer  de  l'exemple  d'Ozias ,  en  re- 
marquant que  ce  prince  ufurpoit  les 
fondions  *  facerdotales  ,  &  vouloit 
offrir  le  facrifice.  Mais  il  fait  obferver 
que  Ton  n'èft  point  ici  dans  le  même 
cas.  »  Si  le  roy  de  France  ^  dit-il ,  voit 
i>  le  fcifme  en4'Eglife  ,  dequoy  il  luy 
9»  &udra  rendre  compte  Se  raifon  au 
»  jour  du  jugement  j  qui  le  gardera  de 
»>  y  mettre  la  main ,  &  de  faire  tout  le 
99  mieux  qu'il  pourra  ?  Jexcois^ae  vous 
»>  ne  trouverez  mie  qu'il  y  euft  onc- 
3>  ques  fcifme  *  *  fédé  en  confeil  génc- 
3>ral,  s'il  n'y  euft  aucun  royenprcfen- 
99  ce  qui  portaft  la;  befogne»  &  qui  y 
»  mift  la  main.  » 

Après  que  les  avocate  de  part  & 

*  L'expreflîon  origi-  I     *  *  Appaifé  en.  concUt 
Bâle  eft  nngulîése  :  Ofidj  I  général. 
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d'autre  eurent  achevé  leurs  plaidoyers*, 
i  avocat  du  roi  parla  :  ce  fut  le  vingt 
Décembre.  Ses  conduirons  furent  en 
tout  conformes  au  vœu  de  rUniverfitc. 
Il  foutint  félon  le  devoir  de  fa  charge 
les  droits  du  roi  :  &  taxant  fortement 
levcque  de  Cambrai  &  le  doyen  de 
Reims ,  qui  les  avoient  conteftés ,  il 
établit  que  le  roi  peut  aflèmbler  les 
prélats  de  fon  royaume ,  fe  faire  con- 
leiller  par  eux ,  &  préfîder  en  fon  con- 
cile ,  &  qu'avec  Tavis  d'une  *  pareille 
aHèmblée  il  peut  décider  de  ce  qui  ap- 
partient à  la  caufe  publique  en  fonr 
royaume.  Au  refte  il  obferve  judicieufe- 
ment  que  dans  le  concile  aduellement 
aflèmblé  >  il  ne  s'agit  pzs  de  juger  lé 
pape  définitivement  ,  mais  de  pour- 
voir  àJEglife  de  France; 

L'affaire  étant  fuffifamment  inftruî- 
te  ,  il  fot  queftion  de  fe  décider  :  &  le 
chancelier  avertit  tes  prélats  de  fe  ren- 
dre feuls  le  lendemain  dans  le  lieu  de 
rafleq;)blée ,  pour  délibérer  &  prendre 
Eui  partie  Tousfe  trouvèrent  a  accord 


*  Le  texte  porte  dve( 
TUniverfiti,  Je  crois  que 
le  mott/ni'verftfé  fe  çrend 
ici*,  fuivant  fon  ancienne 
&  primitive  lignification, 
four  tviâlitéi  ivmféçnk'i 


&  qu'il  dêûgat  le  con» 
cours  de  tous  ceux  qui 
ont  droit  d'être  conful- 
tés  fur  lèc  tSêiics  publia 
ques. 
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i  demander  la  convocation  d'un  con- 
cile général.  Sur  la  fouftraâionily  eut 
partage.  Elle  fut  pourtant  approuvée 
par  la  pluralité  des  fuftrages  ,  &  il  fut 
dit  que  pendant  qu'elle  fuoiifteroic ,  la 
ptovifion  &.  collation  des  bénéfices  ap- 
partiendroir  aux  Ordinaires.. 

L'Univerfitc  vint  à  l'appui  par  un 
tnémoire ,  donc  le  but  paroît  être  de 
lever  les  fcrupules  qui  pouvoient  re- 
tarder la  fouilra£bion.  Elle  y  prouve 
3ue  Benoît  nianque  a  un  devoir  étroit 
e  la  charité  paftorale,  qu'il  viole  fon 
ferment ,  &  que  s'opiniatranr  dans  fon 
parjure ,  il  le  met  dans  le  cas  d'être 
taxé  d'héréfie ,  fie  conféquemment  de 
mériter  qu'on  f  lui  refuie  obéiflance. 
Elle  prélenta  ce  mémoire  au  roi  le 
trois  janvier  1407. 
H^roiutîon     Le  fept ,  Taffaire  fut  confommée  de 
^  firaéc*  '^  £*^^  ^^  clergé  par  un  aâequi  fiu 
^r  une  ééT  paue  au  nom  des  prélats  y  ecciefiafti- 
cUrtûon  du  ç.^^^  J^  fécond  ordre  ,  &  députés 
""*  des  Univerfités  de  Paris,  d'Orléans, 

d'Angers ,  &  de  Montpellier  ^  &  qui 
portoit  que  le  roi  étoit  fupplié  de  dé- 
fendre à  tous  fesfujets  d'attaquer  ou 
condamner  foit  la  voie  de  cefGon ,  foit 
la  fouftrafkion  ordonnée  en  1 5  ^S.Qœ 
Ton  prieroit  pareillement  le  roi  de 
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dcclarer  qu'il  vouloit  &  entendoit,  que 
tout  ce  qui  s'étoit.  fait  durant  ladite 
fouftraétion  conformément  aux  régie- 
mens  &  ordonnances  qui  la  concer- 
noient ,  fut  maintenu  dans  fa  force  8c 
vertu  ;  &:  que  tout  ce  qui  auroit  pu  être 
attenté  au  contraire ,  fut  réparc ,  réta- 
bli ,  &  ramené  àr  la  forme  qu'ex^- 
geoient  ces  mêmes  ordonnances.    . 

Le  roiaccqrda  liEkdemajide  du  clergé» 
&:  par  une  déclaraiioa  folennelle  il 
ordonna^  L'exécution  de  la  délibération 
qui  lui  a:^oit  été  préféntée^ 

Il  n'eft  point  parlé  dans  tout  ceci  >  Mort  dru- 
comme  lj3n  voit.,  de  fouftradtionî^^goiîl^^* 
a6tuelle,quoique  c'eût  été  là  l'objet  de  x  i  J  lui  fuc 
la  convocation  du  concile  de  Paris,  "ncfe  dune" 
Mais-  outre  les.  aiStes  qui  parurent  en  bonnçwûoE». 

Emblic,  il  y  avoir  des  délibérations  que 
'oA  tenoît  fécrétes  pour  en  faire  ufage 
dans  le  befoin ,.  comme  l'on  verra  par 
la  fuite  :  Se  ces  délibérations  ordon- 
noient  nettement  la  fouftradion.  La 
raifbn  qui  engageoit  à  ces  ménage*- 
mens.,  eft  que  durant  la  tenue  du  con^- 
cile ,  un  incident  étoit  furvenu  ,  qui 
donnoit  efpérance  de  finir  le  fcfaifme 
par  une  voie  plus.douce  que  la  fouf- 
rraétion  d'obédience ,  c'eft-à-dire  par 
la.  ceifioa.  volontaire.  des.deuz.  concorr^ 
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tteuri  ,     retis.  Innoceiît  VII  étoit  mort  le  Cm 
T^^'x'x'    Novembre  1406,  &  dès  quelanou- 
fj  511.  '     velle  en  fut  axrivée  à  Paris,,  le  roi 
itnfant ,    écrivit  aux  cardinaux  Romains  pous 
T^ii'/'^''  les  prier  de  ne  point  faire  d'éledion. 
Cette  demande  n'eut  pas  plus  d'effet , 
que  les  précédentes  en  pareil  cas.  Il  eil 
vjrai  que  les  cardinaux  avoientun  mo- 
tif puiflant  de  fé  hacer  •  L'autorité  pon^ 
tificale  étoit  très  chan^celante  dans  ] 
Rome.  Déjà  plus  d'une  fois  les  habi-    I 
tans  avoient  tenté  de  s'emparer  du 
gouvernement  :  &  il  étoit  à  craindre    1 
que  pendant  la  vacance  ils  ne  renou-    l 
»     vellaflènt  leur  entreprife  ,  &  n'y  rcuf-    ' 
fiflent  plus  aifément.  Les  cardinaux,  fe 
déterminèrent  donc  i  faire  un  pape. 
Mais  pour  lier  celui  qu'ils  choifîroient, 
ils  prirent  des  précautions  fortes ,  s  il 

Kuvoit  y  en  avoir  de  telles  comte 
mbition  une  fois  libre  de  contrainte. 
Ils  drefférent  une  formule  de  ferment, 
qu'ils  jurèrent  tous;  &  par  laquelle 
chacim  d'eux  s'impofoit  l'obligation  , 
s'il  étoit  élu ,  de  quitter  le  pontificat , 
fuppofé  que  l'adverfaire  renonçât  à  fes 
prétentions  >  ou  vînt  à.  mourir  ;  de  no- 
tifier cet  engagement  à  tous  les  prin- 
ces &  prélats  de  la  chrétienté  dans  Tef- 
pace  G  un  mois  après  fon  couronne** 
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ment  j  de  leur  envoyer  dans  le  cours 
de  trois  mois  des  plénipotentiaires  , 
pour  convenir  d'un  liei^  où  loii  pût 
négocier  l'afFaire  de  l'union  j  de  ne 
point  nommer  de  nouveaux  cardinaux 
tant  que  dureroit  ta  -négociation.  Ils 
comptèrent  pour  une  dernière  sûreté , 
qui  mettoit  le  comble  à  toutes  leurs 
autres  précautions  ,   le  caraftére  de 
celui  fur  qui  ils  jettérent  les  yeux ,  pré- 
lat plus  que  fepcuagénaire ,  qui  pafToit 
pour  homme  de  bien ,  &  qui  annon- 
çoit  dans  toute  fa  conduite  la  fimpli- 
,cité ,  la  modeftie ,  la  douceur.  Ils  élu- 
rent le  trtote  Novembre ,  joujrde  faint 
André  ,  le  cardinal  Angelo  Corario  , 
noble  Vénitien  ,  patriarche  titulaire 
de  Cohftantittople  ,  qui  prit  le  nom 
de  Grégoire  XII. 

Grégoire  confirma  dabord  la  bonne 
opinion  que  Ton  avoir  eue  de  lui.  AuC- 
jfitôt  qull  fut  élu ,  il  réitéra  le  ferment 
qu'il  avoit  prêté  dans  le  conclave.  H  * 
commença  la  remplir  fes  engagemens , 
en  envoyant  dés  lettres  dans  toute    raft-  vm 
l'Europe ,  &  en  particulier  au  Roi  de  ^''^;  ^^;  ^^ 
France,  &  à  l'Univerfîté  de  Paris,çour  p/^^^-. 
notifier  fon  élection,  &  les  conditions  unfAnu 
fons  lefquelles  il  avoit  été  choifi.  U 
témoignoit  un  fi.  grand  zélé    pour 


i  5  8  HrsTôïRE  m  L^Vutyinsni 
funion,quedans  fes  entretiens  particu- 
liers ,  il  difoir  :  >«  En  quelque  lieu  que 
j>  fe  fkflè  le  traité  d  union  ,;je  fuis  rc- 
yy  folu  d'y  aller.  Si  je  n'ai  point  de 
a  galères ,  je  me  mettrai  fur  une  bar- 
«que  :  &  s'il  faut  aller  par  terre,  & 
j>  qu'il  ne  fe  trouve  poinude  chevaux , 
9>  j'irai  plutôt  à  pied  un  bâton  à  la 
3f>  main^que  de  manquer  i  ma  parole.» 
Qui  ne  croiroit  pas  poUrVoir  prendre 
confiance  en  vtntA  Ungs^  > 

Benoît  de  ion  côté  donnait  de  meil- 
leures efpérancej  (ju*il  n'eût  encore 
fait.  Invité  par  Grégoire  à  concourir 
avec  lui  pour  rétablir  la  paix  &  l'union 
dans  l'Eglife  par  une  ceuîon  fimultanée 
de  leurs^  droits  ,  il  avoit  ;Confend  à 
cette  propoiition ,  Se  promis  de  rece-* 
voir  &  4*ecauterravarablement  les  lé- 
gats qui  liû  feroient  envoyés  de  Rome» 
pour  convenir  d'un  lieu  où  les  deux 
papes  ôc  les  deux  collèges  de  cardinaux 
fe  ra(Iembleroient5&  tr^vaiUeroienit  de 
concert  i  l'éxécption;  d'un  projet  fi  né- 
ceflàire.  Il  eft  pourtant  bon  de  remar- 
quer que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  s'enga- 
geoient  à  céder  qu'enfemble  &  con- 
curremment :  ce  qui  leur  fourniflbit 
un  fubterfuge  &  une  reflburce  toute 
prête  pour  éluder ,  puifque  réxécuàos 
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ie  la  protneflè  de  chacun  dépendoit 
i\i  confentement  de  Tautre. 

Toute  infuffifante  &  captieufe  qu  e-    AmlrtAidr 
xoit  cette  promefle ,  il  y  a  bien  de  iap-  aax  deux 
parence  que  Benoît  ne  la  donna  que  contcndan». 
par  la  crainte  du  concile  de  Paris,  Elle  va^fcfoT.îcâr 
lioit  les  mains  de  Charles  V I ,  qui  nccoWofio»» 
pouvoit  plus  avec  bienféance  poufler 
les  chofes  i  la  rigueur ,.  pendant  que 
Benoît  fembloit  le  mettre  à  la  raifon. 
Ceft  ce  qui  détermina  le  roi  à  différer 
la  publicaeiofi  de  la  fouftraâdon  d'obé- 
dience ,  &  à  envoyer  ,  tant  en  fofr-  . 
nom  <Ki'au  nom  de  TEglife  Gallicane 
&  de  rUniverfité  de  Paris,  une  am- 
bailàde  aux  deux  papes ,  pour  tâchée 
de  ciMifommer  rafràire ,  s'il  étoit  pof*^ 
fible,  par  la  voie  de  ceffion.  Cette 
ambaflade  fut  très  Solennelle  ,   très 
nombreufè  »  6c  elle  fijrmoit  comme 
une  efpéce  deconfeik  Elle  avoit  pour 
chef  Simon  deCramaud,  patriarche 
d'Alexandrie  ;  qui  étoit  accompagné 
de  Pierre  d'Ailli ,  évèque  de  Caiiibrai» 
d'AmcKus  de  firoille ,  archevêque  de 
Tours ,  des  évèques  deBeauvais  ,  de 
Meaux ,  de  Troye ,  &  d'Evreux  ,  de^ 
abbés  de  S.  Denys ,  de  Jumiége  ,  du 
Mont  S.  Michel ,  de  Clairvaux  ,  de 
S.  Etienne  de  Dijon^de  trois  fèigneuc^ 
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'Hift.  Un.  fcculiers  ,  &  de  feize  députés  de  TU- 
fT'i^.  ^*  niverfité  de  Paris  ,  choius  dans  toutes 
les  Facultés  ,  entre  lefquels  je  remar- 
que Jean  Gerfon  ,  Jean  de  Courte- 
cuiflè  ,  Pierre  Plaoul ,  &  Pierre  Cau- 
chon.  Les  principaux  articles  des  inf- 
truétions  de  ces  ambaflàdeurs  font  ex- 
_pofés  dans  .des  lettres  patentes  de 
Charles  VI,  datées  du  dix-4iuit  Février 
1 407,  mais  qui  ne  furent  publiées  que 
longtems  aprèsr 

Ils  avoient  ordre  d'aller  trouver  les 
-.  ftieux  contendaiïs ,  &  de  commencer 
par  louer  m-lgnifiquement  la  génère- 
«té  qui  lesportoit  a  facrifier  leurs  pré- 
tentions au  bien  de  TEglife,  Ils  dé- 
voient demander  à  Benoît>duqueI  on  fe 
déftoit  plus  que  de  fon  rival ,  une  bulle 
folennelle ,  qui  contînt  lapromeflè  de 
renoncer  au  pontificat ,  lans  claufe  , 
reftriftion ,  m  ambiguité.  Il  leur  étoir 
enjoint  d'employer  les  exhortations , 
les  prières,  les  fupplications  auprès  des 
deux  concurrens,  pour  obtenir  d'eux 
au'ils  renonçâflènt  au  projet  d'une  con- 
férence entre  eux ,  &  donnaffènt  leur 
démiffion  chacun  dans  le  lieu  de  Cz  té- 
fidence»  S'ils  fe  prêroient  à  cet  arran- 
gement ,  le  plan  étoit  que  les  deux 
collèges  de  cardinaux  fe  rèoniflënt  le 
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plus  diligemment  qu'il  feroit  poffible 
pour  clire  enfemble  un  pape  unique , 
qui  fût  reconnu  de  tous.  Si  au  con- 
traire tous  deux  demeuroient  fermes  i 
vouloir  une  conférence  ,  en  ce  cas  la 
roi  ne  prétendoit  point  traverfer  leur 
réfolution ,  mais  plutôt  les  aider  aie- 
xécuter ,  dans  l'elpérance  que  le  faint 
Efprit,  qui  leur  avoir  mis  dans  le 
cœur  la  volonté  de.  céder ,  préfideroit 
1  la  négociation ,  &  leur  inipireroit  la 
perfévcrance.  Que  fi  le  pape  Benoît 
cherchoit  des  délais  &  clés  fubterfii- 
ges  ,  s'il  propofoit  d'autres  fyftêmes 
que  celui  qui  étoit  convenu ,  fi  pen- 
dant que  fon  concurrent  confentiroit 
à  terminer  fans  entrevue  ,  il  s'aheur- 
toit  opiniâtrement  à  l'exiger ,  alors  il 
ne  falloir  plus  garder  de  ménagemens 
avec  lui.  Les  ambaffadeurs  en  tous  ces 
cas  avoient  ordre  de  le  fommer  d'ab-? 
diquer  :  &  fi  danç  les  dix  jours  après 
[a  fommation  ij  ne  donnoit  une  r&r* 
ponfe  clai're ,  nette ,  &  précife  j  ou  fi 
ians  les  dix*  jours  après  la  parole  don- 
née ,  il  ne  convenoit  de  toutes  les  cir- 
ronftances  de  l'exécution ,  ils  étoient 
lutorifés  à  lui  déclarer  que  le  roi ,  con- 
formément à  la  décifion  du  concile  de 
'Eglife  Gallicanç ,  &  à  la  dçlibératipql 
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«de  fes  chères  filles  les  Univerfîtés  Je 
Paris^,  d'Orléans ,  &  d'Angers ,  fe  fc- 
paroic  de  lui  comme  d'un  fcnifmaciqae 
^retranché  de  l'Eglife ,  &  ne  lui  ren- 
droit  plus  aucune  obéiflànce.  Après 
cette  déclaration  faite  à  Benoît ,  les 
cardinaux  feront  invités  par  les  ambal- 
fadeurs  à  fe  joindre  au  roL  Ceux  qui 
imiteioienr  l'opiniâtreté  de  leur  chef, 
feront  fomnis  à  la  même  peine.  Les 
lîien  intentionnés  procéderont  avec 
l'autre  collège  à  Féleâion  d'un  nou- 
veau pape.  Si  tous  les  caixiinaux  (  it 
Benoît  )  fe  laifïbient  pervertir ,  alor.> 
les  aniballàdeurs  munis  des  pouvoirs 
du  Roi  &  de  TEglife  de  France  traitt- 
roient  avec  l'autre  partie,  (c'eft-i- 
idire  ayec<jrcgoite)  de  l'af&ire  de  l'u- 
nion  y  fuivant  le  plan  arrêté  dans  L: 
délibérations  du  Concile  de  Paris  Cs: 
des  Univerfîtés  ci-defliis  nommées. 
Ces  inftruétions ,  ouvrage  du  con- 
feil  du  Roi  &  du  clergé  de  France . 
dévoient  être  une  loi  inviolable  pou: 
reux  à  qui  elles  s'adrefToient  :  &  par  u: 
t.epfdf.i.  des  articles  il  étoit  même  défendu  au^ 
•  anibaflàdeurs  ,  >î  d'avoir  aucun  cgar^ 
3>  aux  lettres  clofes  du  roi  y  pu  autres  . 
-•contraires  a  leur  inftruaion, attend. . 
jjque  ce  qu'elle  contient  eft  félon  :^ 
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f>  délibération  du  Roi ,  des  Seigneurs 
îj  de  fon  fang,&  de  TEglif^de  France,  w 
Dans  cette  pièce  fi  fige  icus  les  cas 
font  prévus ,  fi  ce  n'eft  que  Ton  paroît 
avoir  trop,  compte  en  France  fur  la 
bonne  foi  de  Grégoire  XII.  Mais  ce 
pontife  ne  s  étant  pas  trouvé  plus  dif- 
pofé  i  la  cellion  que  fon  adverfaire ,  le 
plan  tracé  ici  pout  la  conduite  que 
dévoient  fuivre  les  cardinaux  fut 
efFedkué  ,  ainfi  qu  on  le  verra  dans  la 
fuite. 

Pendant  que  les  ambaflàdeurs  de  fUutL 
France  étoient  en  chemin  pour  fe  ren-  ^^'^U'**' 
dre  auprès  de  Benoît  à  Marfeille ,  les 
légats  de  Grégoire  XII  avoient  déjà 
conclu  avec  le  même  Benoît  un  traité 
qui  régloit  le  lieu  &  les  principales 
eirconftances  de  l'entrevue  des  deux 
pontifes.  Le  lieu  choifi  &  convenu  fut 
Savone ,  Ville  de  l'Etat  de  Gènes  ,  qui 
reconnoifïbit  alors  l'empire  François  , 
&  qui  étoit  de  l'obédience  de  Benoît 
XIII.  Pour  la  fixation  du  jour  Benoît 
montra  de  l'empreffement ,  &  il  pro- 
pofoit  le  quinze  d'Août.  Grégoire  ne 
voulut  s'engager  que  pour  la  S.Michel 
au  plutôt,  oulaTouQains  au  plus  tard. 
Ce  traité  eft  du  23  Avril  1407. 

Dans  cet  état  des  chofes ,  il  ne  fiit 
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plus  queftû)n  pour  les  â£mba(Iadears 
François  arrives  à  Marfeille ,  de  pro- 
pofer  à  Benoît  l'abdication  fans  dé- 
placer. Ils^e  réduifireixt  à  lui  deman- 
der une  bulle  qui  contînt  la  promeflè 
de  céder ,  exprimée  d'une  façon  pré- 
cife  ,  fans  équivoque  ni  limitation. 
C'eft  ce  qu'ils  ne  purent  jamais  obte- 
nir ,  quelques  inftances  qu'ils  fiflènt , 
Benoît  alléguant  qu'il  s'étoit  fuffifam- 
pient  expliqué  y  &  que  le  preflèr  de 
donner  des  explications  ultérieures, 
c'étoit  lui  montrer  de  la  défiance  & 
l'ofFenfer.  Ainfi  tout.lp  fruit  que  reti- 
rèrent les  François  de  leur  voyagea 
Marfeille,  fut  de  confirmer  lefacrc 
collège ,  dont  ils  eurent  une  audience 
particulière ,  dans  laréfolution  de  de- 
meurer conftamment  &  inviolable- 
ment  attaché  au  roi. 

Ils  s'en  retournèrent  ainfi  à  Aix,fort 
peu  conrens ,  &c  fort  embarrafles  fur  ce 
qu'ils  avoient  à  faire.  Ils  dèlibèrèrenc 
entré  eux ,  s|ils  fienifieroient  à  Benoit 
la  fouftrà6tion  d'obédience ,  fuivaht  le 
pouvoir  qu'ils  en  avoient  :  &  quelques- 
uns  furent  de  cet  avis.  La  pluralité  em- 
braffà  le  fentiment  contraire  :  &  en 
effet  ils  ne  fe  trouvoient  dans  aucun  dt  s 
x:as  où  cette  démarche  leur  croit  or- 
donnée. 
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'  donnée.  En  déterminant  le  tems  &  le 
lieu  de  Tentrevûe  pour  la  ceflîon ,  Be- 
noît s  etoit  mis  en  régie  vis-à-vis  de  la 
France.  Cependant  lorfque.l'on  fçut  2 
Paris  que  la  fouftraéfcionn  etoit  point 
fignifice,rUniverfîtc  en  fit  grand  bruit,  Hifi.  Un. 
&elle  menaça  d'une  ceflation  de  le-^^*'*  ^' '^^ 
çons.  Elle  ne  fe  trompoit  pas  au  fond , 
en  penfant  que  Benoît  ne  cherchoic 
qua  faire  illufion.  Mais  il  falloir  le 
mettre  clairement  dans  fon  tort  :  & 
elle  iaidà  modérer  fon  zélé  par  Tauto-* 
rite  &  la  douceur  du  roi. 

Les  amballàdeurs  fe  partagèrent  en  fUmrh 
trois  bandes.  L'archevêque  de  Tours  ^^*' 
&  l'abbé  de  S.  Michel  convinrent  de 
refter  auprès  de  Benoît ,  pour  l'encou* 
rager  à  bien  faire ,  &  éclairer  fa  con-» 
duite.  Le  patriarche  d'Alexandrie  » 
Pierre  Plaoul ,  &  quelques  autres  de 
leurs  collègues  fetranfportérent  à  Ro- 
me. L'abbc  de  S.  Denys  &  le  doyen  de 
Rouen  revinrent  à  Paris  avec  le  refte 
de  l'ambaflkde. 

Ils  y  trouvèrent  deux  des  légats  de 
Grégoire ,  qui  étoient  venus  afsûrer  le 
roi  des  bonnes  intentions  de  leur  mai- 
xtt  pour  la  paix  de  TEglife  ,  &  qui  fu- 
rent reçus  magnifiquement.  Charles 
jugeant  de  la  lincérité  d'autrui  par  la 
Tome  III.  M 
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lîenne ,  crut  leur  r^ppgrt ,  les  renvdyà 
comblés  de  préfens,  &  les  chargea 
d'une  lettrç  pour  Grégoire  ,  dans  la^ 
quelle  il  combloic  d'éloges  ce  pontife  y 
&  liii  prodiguoit  les  témoignages  de 
confiance  les  plus  expreflîfs. 

Grégoire  ne  les  méritoit  pas.  Les 
légats  envoyés  pat  fon  concurrent  à 
Rome.âc  le  patriarche  d'Alexandrie 
réunis  lui  firent  les  plus  vives  inftan- 
ces  >  pour  obtenir  de  lai  qu'il  cadfiâc 
le  traité  deMarfeille  »  conclu  par  fes 
légSLts  munis  de  fes  pouvoirs.:  &  ib  ne 
purent  y  réuflir.  Il  chicana  fur  le  lieu  » 
tur  la  manière  des'ytranfjporter^fur 
ïfis  sûretés  dont  il  avoît  hefoin.  A  me- 
fiire  <^a  on  lui  levoit  une  di£iculté  >  il 
en  faifoit  naître  une^  autre.  Benoît  » 
{labile  à  mettre  de  fon  coté  les  bons 
procédés  »  quand  ils  ne  le  coaimec* 
loient  poinç ,  fe  rendit  fidéleoient  â 
Savone  »  même  avant  le  jour  mar« 
que  :  &  Grégoire  manqua  indigne- 
ment le  rendez -vous. 

Onibu^onna  avec  beaucoup  de 
faifon  qu'il  y  avoir  collufion  entre  les 
deux  concurrens.  Thierri  de  Niem  at- 
.cette ces  foupçons  :  &  il  con^meGrô- 
^goire  de  Benoit  àdeux  champions  ont 
viendroienic  fut  le  champ  de  be^aule 
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fahime  pour  fe  battre  à  outraûce ,  mai^' 
après  ètreconvains  de  nefefaireaacim 
«al.  »£ti  fe  retirant ,  dit  cet  écrivain , 
»  ilsVapplaudiroient  d'avoir  longrem* 
fo  joué  les  fpeâiateurs ,  Se  les  fpe£ba^ 
»  teurs  fe  vengefoient  par  le  mépris.*^ 
Un  autre  hiftorien  du  tems  afsûre  qaû 
les  légats  de  Benoit  ,  pendant  qu'ib 
predbient  Grégoire  en  pid>iic  de  Si 
tendre  à  Savone  ,  l'en  détoarnoient 
dans  h  particulier. 

.   Une  C  miférable  mànoBavre  excitai  WnWtrGté 
Tindignation  de  toute  la  France-  L'U-  rrop»^?  |k, 
ôiverlîtîc  ce  Pans ,  qm  etoit  en  poi-  xécutîon  d« 
i^Sion  de  donner  le  ton  dans  cette  af- 1?.  ^o"^'*- 
raire ,  éclata  la  prmnicre  :  &  au  mois    j^ia  ^^^ 
de  Décembre  1 407,  après  plufieurs  dé^  P^r.  r.  r. 
libérations,  elle  conclut  que  le  teiw^'  *^^' 
étott  ye&ù  d'exécuter  enfin  la  menacJ9 
de  ibuftraétkm,  trop  longtems  fuipeti^ 
due  ;  Se  que  la  voie  unique  de  parve-^ 
nir  à  la  paix  étoit  de  rerufer  l'obéif^ 
iànce  aux  deux  contendans ,  &  de  les 
priver  ainfî  des  moyens  d'entrejtenicU 
ichiikne.  Pour  engager  les  princes  & 
prélajts  de  toute  U  Chrétienté  i  cm* 
fHTatfèr  cette  neaûralité  ,  elle  rilbkit  de 
Jcpr  écrire  une  lettce  circuiaitè.  ïJa    > 
ietcre  fot  drfeflSe ,  &  il  fin:  dit  (fflj'dé*  ^ 
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verfîcé ,  6c  des  fceaux  de  toutes  les 
Facultés  &  Nations.  La  Nation  d'An- 
gleterre ,  qui  avoir  toujours  reconnu 
ks jpapes  de  Rome  ,  ainfi  que  je  lai 
obfervc  ,  fir  difficulté  d'appofer  fon 
fceau ,  &  par  conclufion  du  vingt-fix 
Décembre  elle  le  refufa  nettement. 
Elle  trouvoit  mauvais  que  dans  laletse 
Grégoire  fut  traité  de  fchifmatique. 
Mais  Benoit  n'y  étoit  pas  plus  épar- 

Sné ,  &  l'égalité  du  traitement  ôtoit  i 
L  Nation  tout  fujet  légitime  de  plain* 
te.  Le  Reéteur  obtint  qu'elle  le  raf- 
femblat  le  lendemain  vinet-fept ,  &  il 
vint  lui-même  à  l'aflèmblée ,  aceom* 
pagné  d'uti'  nombre   des  principaux 
membres  des  autres  Facultés  &  Na* 
lions.  Il  fit  fi  bien  par  fes  repréfènta-^ 
tions ,  que  la  matière  ayant  été  de  nou« 
veau  mife  en  délibération ,  après  qu'il 
fe  fiit  retiré  ,  la  pluralité  des  fuflfrages 
fe  réunit  aux  autres  compagnies  :  & 
ainfi  la  lettre  acquit  tome  Tauthenci- 
cité  qu'elle  pouvoir  avoir. 
Uni  fedé-     Le  roi  ne  tarda  pas  à  prendre  une 
clarepourccréfolution  pareille,  mais  avec  quel* 
^*H^  Un    ^^®  adouciflèment.  Le  douze  Janvier 
Par,  f.  ^.  1408  il  publia  une  ordonnance  ,  par 
^'  ,M  s*       laquelle  il  déclâroit  que  fi  dans  la  fête 
dç  rA&:enfion  prochaine  l'iuiian  txé^ 
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toit  pas  rétablie  dans  i'Eglife  ,  de  ce 
jour  il  embrafTeroit  la  neutralité.  Ert 
même  tenis  il  fit  paroîtré  une  efpccé  ^j.^a  j/„'^ 
de  manifefte  adreflfe  à  tous  les  Fidèles,  p-^.  f.  n  ' 
dans  lequel  il  expofoit  les  taifons  de^'  ''*^' 
toute  la  conduite  que  k'Frânce  avoit 
tenue  dans  l'afFaire  d\i  fchifmé  ,  il  ha  • 
tifioit  le  defïèin  où  il  étoit  de  fe  dé-^ 
clarer  pour  la  neutralité ,  &  exhortoit 
tous  les  princes  ôc' peuples  Chrétiens  à 
fuivre  ce  même  parti ,  comme  le  plus 

i>ropre  à  amener  la  paix ,,  en  forçant 
es  deux  contendans  de  lever  les  ùbf- 
tacles  que  leur  opiniâtreté  &- leurs  ar- 
tifices oppofoient  à  un  fi  grand  bien. 
Enfin  il  écrivit  dans  le  même  fens  un(i  />.  14^. 
lettre   commune  à  Benoît  &  à  Gré- 
goire ,  mêlant'  les  exhortations  &  les 
menaces.  Mais  tour  fut  inutile  auprès 
de  ces  deux  vieillards  ambitieux ,  qui 
ne  pouvoient  fe  réfoudre  à:  décheoir 
d'une  grandeur ,  dont  b  charme  les  te- 
noit  falcinés. 

Grégoire  étoit  vemx  àLuqùes,co'm-*  p.  152. 
me  pour  s'apprdcher  de  Benoît ,  <pii  de 
fen  côté  s'etoit  avancé  jufqu  à  Porto- 
t^enere.  Une  très  médiocre  diftatice 
fors  les  féparoit.  Mais  ni  Tun  ni  laû- 
re  ne  défempara  de  fori  pofte  :  &tout 
ro jet  de  conférence  s'en  alla  en  fii^ 
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mée.  Il  lieienr  réftoit  pliis,pour  mon* 
trer  jufqa  à  quel  point  rambition  les 
dominoit ,  que  d'être  abandonnés  de 
Içurs  c^dinau^  ,  6c  de  perfifter  dam 
U^t  ent^narnt  :  &  c  eft  ce  qui  arriva, 
Grégoîre^ft      Gr%w^  woit  de  l'inquiétude  au 
abandonné    fujeide^^us,  qui  réellement  étoieot 
de  fes  cardi-  ^^  intentionnés  pour  l'union ,  &  par 
Fleuri.  conféquenrfortfcandali^FCs  de  fâcoQ^ 
icnf^tnf.  dmte.  Il  réfolut ,  contre  fon  ferment) 
fait  dans  U  conclave ,  &  réitéré  dans 
le  traité  de  Mairfeille ,  d'en  créer  de 
nouveaux ,  qui  lui  fervi0ènt  d'appi*i 
contre  le$  anciens.  Il  xnanifefta  fa  li- 
folution  pendant  le  Carême  :  mais  les 
cardinaux  s'y  étant  oppofés  ,  il  atten- 
dit  que  l'afiFaire  fe  mûrît.  Le  troilîém^ 
dimanche  aptes  Pâque  >  il  tint  con- 
iiftoûre  pour  exécuter  ion  projet!' 
promotion.  Les  cardinaux  ne  voulant 
point  y  confentir,  &  Grégoire  so- 
pûûatrant  à  l'emporter  ^  delà  naquis 
une  conteftation  des  plus  violentes  ,& 
dans  laquelle  ce  pontife ,  qui  avo.: 
piaru  il  cK>ux  dans  un  degré  inférieur, 
emplaya  les  plus  terribles  menacc^ 
I^s  cardinaux  n'en  fureiu  point  ébra". 
Iés>  &  le  confiftoire  &  rompit  fr 
qu'il  y  eut  rien  de  conclu.  Mais  - 
jpf rp;edi  ûm^t  ^  k  J^s^  procéda 
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nomination  de  quatre  cardinaux  ,  en 
préiènce  de  quelques  prélats  de  fa 
cour  y  qu'il  avoit  ailemblés.  Les  an* 
ciens  cardinaux  refufëretic  de  tecon^ 
noître  ces  nouveaux  confrères  :  ce  qi» 
irrita  telkniént  le  pape ,  qu'ils  6rai- 
gnirent  les  dernières  extrémités ,  la 
captivité  &  la  mort.  Ils  pourvurent 
donc  à  leta  sorets  ^  en  fe  faifvant  i  Pi(è 
le  vendredi  onsae  MaL  Grégoire  n'en 
foivît  pas  mains  fon  plan ,  de  le  lende^ 
main  il  âc  la  cérémonie  de  Tinftalla- 
tion  des  nouveaux  cardinaux  ,  dont 
deux  étaient  fes  neveux  ,  Antoine 
G>rario  y  cjui  avoit  négocié  avec  Be- 
noît le  traité  de  MarfeSle  y  &  Gabriel 
Cxmdolmério  y  qui  fut  pape  dans'  la 
fuite  fous  le  nom  d'Eugène  I V. 

Les  cardinaux  retirés  i  Pife  firent 
encore  une  démarche  de  fotimiâîon  8c 
de  paix  vers  Grégoire  ,  Se  ils  lui  of^ 
frirem  de  remumer  auprès  de  lui ,  s'il 
voiiloit  travadiler  fincérement  avec  eux 
a  l'ui^on.  Mais  comme  il  ne  leur  ré- 
pondît ^oe  nar  des  ntenaces ,  ils  pri- 
rent le  fscm  de  fe  pourvoir  par  les 
voies  de  droit  contre  les  procédures 
qu'ils  avoient  Hen  d'appréhender  de  fa 
parr.  Ils  dreffèrent  le  Dimanche  treize 
un  aûe:  d^aj^l  y  dans  le^el  ils  fe 
M  iiij 
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plaignent  dos  défenfes  qu'il  leur  avoit 
intimcesde  fortir  de  Luques ,  de  s*af- 
fembler  fans  fon  ordre  exprès  ,  de 
communiquer  foit  avec  les  envoyés  de 
Pierre  de  Lune,  foit  même  avec  les 
amhaflkdeurs  de  France.  Ils  y  expofent 
la  crainte  où  ils  avoient  été  d'éprouver 
les  traitemens  les  plus  rigoureux ,  & 
ils  appellent  de  tous  ces  griefs  au  pape 
mieux  informé  ,  à  Jefus-Ckrift ,  aa 
concile ,  où  Ton  a  coutume ,  difenc- 
ils ,  d'examiner  &  de  juger  les  adions 
même  des  papes ,  &  enfin  au  pape  fu- 
tur. Cet  appel  fut  fignifié  le  lendemain 
lundi  à  Grégoire  y  qui  n'y  eut  aucun 
égard ,  lança  contre  eux  l'excommuni- 
cation ,  les  priva  de  leurs  dignités  6c 
bénéfices.  Mais  ils  étoient  dans  le  cas 
de  s'embarrafler  peu  de  ces  peines,que 
celui  qui  les  avoir  prononcées  ne  pou- 
voir pas  faire  exécuter.  Ils  allèrent  en 
avant  ,  Se  ils  écrivirent  à  toutes  les 

f>ui(Iànces  &  à  tous  les  prélats ,  pour 
es  informer  de  leur  fituation ,  de  leurs 
nok^contre"  deflèins ,  &  les  prier  de  concourir  avec 
la  fouftra-.  eux  au  grand  ouvrage  de  l'union. 
féc°àPart  Benoît  ne  fe  coiiduifit  pas  mieux 
jiifl.  Un.  que  Grégoire ,  &  s*il  ne  força  pas  fes 
Far.  T.  V.  cardiuaux  de  l'abandonner ,  il  fe  mi: 
^isl-lî^iflâosi  la  nécefllté.de  les  abandonner 
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tfcii-même,  C  croit  un  caradtcre  hau- 
tain ,  comme  je  l'ai  ^éjz  dit ,  &  au- 
dacieux. Averti  par  Charles  VJ  de  li 
réfolution  prife  de  déclarer  &  d'éxécu* 
ferla  neutralité  à  la  fète  de  TAfcenfion 
prochaine  ,  qui  tomboit  cette  année 
1408  au  vingt-quatre  de  Mai,  il  ne 
craignit  pas  d'irriter  &  d'aliéner  tout- 
à-fait  (fe  prince  patdes  menaces  de  cen- 
fure  &  d'excommunication;  Dès  qu'il 
avoit  vu  laj^fouftraârion  d*obédiehce 
annoncée  par  le  concile  qui  s'étoit  af- 
femblé  à  Paris  à  la  fin  de  1^06  &  au 
commencement  de  1 407,  il  ^oir  pré- 
paré &  faif  drefler  une  bulle  rou- 
droyante^  pomme  une  arme  qu'il  te- 
noît  en  réferve  pour  le  befoin,  La  né- 
gociation d'entrevue  entre  les  deux 
toncurrens  amena  une  efpéce  de  trêve, 
fans  aâe  d'hoftilité  de  p^t  ni  d'autre. 
Mais  cette  efpérance  de  paix  s'étanc 
évanouie,  &  la  France  ayant  fixé  un 
terme  auquel  devoir  commencer  la 
pleine  &  entière  fouftradion ,  Benoîc 
<rut  n'avoir  plus  rien  à  ménager ,  &  il 
fe  réfolut  à  raire  partir  le  coup  long- 
tems  fufpendu.  La  bulle  eft  datée  du 
dix-neuf  Mai  1407,  &  elle  arriva  i 
Paris  le  quatorze  Mai  1408. 
.  Le  ftyle  en  cft  auili  fier  8c  auffi  inor- 
My 
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périeux  ,  que  fi  fon  aucçur  en  libre  8C 
tranquille  jouïilànce  des  droits  qu  il 
Mctendoit ,  eût  eu  toute  la  Chrétienté. 
i  fes  pieds.  Il  prodigue  les  qualifica- 
tions les  plu&  mjurieufes  à  ceux  qiiî 
çonfeillentlafouftraâion.  Il  les  traite 
de  préfomptueuxjd'efprits  frauduleux^ 
denfans  ainiquité:,  de  fauteurs  du 
fchifmjs,  &  d'enneqiis  de  la  paix.  Ce- 
foit  VUnivei^fit^de  Pisirisqu  il  défignoie 
par  ces  caractères  odieux.  U  defefid. 
d  appelkr  des Jugeoiens  Sx  (iége  apot 
tohque,,  il  défend d ordonner  de  d'ét^ 
blir  la  {buftra^ion  :  6c  cela- fous  le$ 
peines  les  plus  rigoureufe^,  excomii^^u^ 
Ijicafiion,  encourue  par  le  f^ul  fait  >  &^ 
dont  le  jpape  feul  pQut  abibudto^  >  pti^ 
v^pion  de  touiC  titre  ^^digni^  »  tp^ti^fice. 
Îjqs  liçu:^  c^  appartiennent  a^u^  délia^ 

2uans  >  foot  fournis  à  Tinterdit  ;  lea 
efs.q^*^s  tiennent  de  TEglife  Ramai* 
ije ,  çonfifqués  y  ceu^  qu  Us  tiennent 
d  aup:ç»  %lJLfes  ,  roinis  4  ces  Sglifes  ; 
leurs-  va(Iàu}r  &  hommes  Uge$  délié» 
du  ferment  de  fidélité*  £t*  ces  peines 
û)nt  prononcées,  contre  toutes  perfon^ 
nés  (ans  diftin(Stiop»^^rdinaA»>  patriat-^ 
çh^.,  archev^qj*5s.y,^çquei.^  r<HS>Sfi 
empereur  s, 
..  ÇQ(i)me  SeiiQk  {mvMi  qoe.  cette 
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f>ulle  étoit  un  coup  hardi ,  qui  pouvoit 
avoir  des  fuites  fâcheuTes ,  il  y  joignit 
une  autre  builevplusdouce ,  c&nnee  le 
dix-neuf  Avril  1408  >  qui  femWe  ne 
refpirer  que  la  cèarité  Se  lafFeâbion  pa- 
ternelle ,  dans^la(|LteUe  il  fe  plaint  au 
roi ,  comme  à  un  ami ,  de  la  conduite 
tenue  à  fôn  égard^nuis  qui  finit  néant- 
moins  par  lui  déclarer ,  que  s'il  per- 
iîfte  àéxéciicer  c^  qu'il  a  réfolu ,  il  en-* 
courra  les  peitie»  prononcées  par  fa 
tulle  de  rigueur.    - 

Ces  deux  bulles  furent  apportées  à 
Paris  par  im  nommé  Sanche  Lopès ,  & 
par  un  écuyer  du  pape ,  qui  avoient  or-* 
dre  d'épier  pour  les  remettre  au  roi  le 
momenr  où  les  princes  du  fang  ne  fe- 
roient  point  auprès  de  ik  perfonne  >  & 
enfuite  de  fe  izw/er  le  plus  diligem* 
ment  qu'ils  pourroient.  Ils  exécutèrent 
ce  qui  letir  étoic  comnJandéy  &  comme 
le  paquet  étoit  clos.  Se  adreiTé  non  aa 
roi  feul ,  mais  aufli  aux  princes  de  fbn 
fang  8c  aux  feigneurs  de  fon  confeil , 
Charles  l'ayantreçi  répondît  qu'il  ne 
f  ouvriroit  qu'en  préfence  de  ceux  qui 
dévoient  en  prendre  ccmnoii&nceaVec 
lui  :  Se  les  rauriers  difparurent.  Lei 
princes  &  le  confeil  ne  tardèrent  pas  4 
s'aflèmbler  iScàèf  que  Ion  eut  vu  dd 
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quai  il  s'agiflFbic ,  on  fie  courir  aprèl 
les  porteurs  de  ces  bulles  infultantes; 
Us  nirenc  aifément  atteints ,  ramenés 
àParis^  &  mis  en  prifon. 
Mefuret  pri-      On  délibéra  dsuis  le  confeil  fur  ce 

îrbuni  d*«.'  ^^*^^  y  ^^^^^  ^  ^^^®  ^"  pareille  circon- 
communica  ftance  :  &  la  première  démarche  fut 
non  lacérée.  j'çjjyQygj.  jç  mercredi  fuivant  feiie 

Pmfr.  ^y\  ^^  *"  parlement  trois  lettres  royaux , 
/•  1 60 .  par  le/quelles  le  Roy  déclaroitfa  réfobt- 
ûon.  de  unir  &  maintenir  les  Eglifes  & 
Prélatwres  de  fon  Royaume  en  leurs 
franchifes  &  liierteij  c'eft-à-dire  ,  de 
faire  jouir  le  clergé  de  France  du  droit 
d'adminiftrer  tonte  la  police  eccléfidf* 
ticjue ,  &  d'en  régler  8c  terminer  par 
lui-mème  toutes  les  af&ires  (ans  re« 
cours  au  pape.  Je  détaillerai  dans  un 
autre  lieu  le  contenu  de  ces  ordon- 
nances. 

Il  falloir  de  plus  venger  Pinjurefaite 
au  roi  &au  royaume  par  la  bulle  d*ex^ 
communication  :  &  fur  ce  point  la 
délibération  dura  trois  jours.  Car  Be- 
noît avoit  à  Paris  un  puidànt  parti,  <yji 
réfiftoit  à  tout  ce  que  Ton  étoit  obheé 
p.  I  ji~ui.  de  faire  &d'ordonnef  contre  lui.  Enfin 
^  «70. 171.  fur  la  requête  &  i  la  pourfuite  de  TU- 
nivqrfité ,  il  fut  réfolu^  que  le  roi  fe 
feroit  juftice  d'une  manière  folenodle 
&  éclatante» 


^  «70- 
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Le  lundi  vingt-&-un  Mai ,  fur  un 
échafFaud  à  pluiieur»  étages  drefle  dans 
la  cour  du  palais ,  fut  placé  au  lieu  le 
plus  élevé  le  trône  du  roi  y  qui  vint  s V 
aflèoir.  Un  degré  plus  bas  ,  &  à  ia 
droite  ,  étoit  Louis  roi  de  Sicile.  Au 
troifiéme  en  defcendant  du  même  côté 
prirent  place  les  ducs  de  Berri  &  de 
Bourgogne,  le  comte  de  Nevers  frère 
de  ce  deraieT  5  le  frère  du  roi  de  Na- 
varre ,  &  le  frère  de  la  reine.  Au  (^a^ 
triéme  étoit  le  chancelier  avec  ks  maî- 
tres du  parlement  Ik  des  requêtes.  Au 
cinquième ,  mais  à  gauche  du  roi  ,  fe 
plaça  k  clergé ,  c  eft-à-dire ,  Tévêque 
de  Paris,  &  quelques  autres  prélats  , 
le  Reâeur  &  des  députés  de  TUni- 
verfité.  Au  milieu  de  ceux-ci  s^èlevoit 
une  chaire  ,  dans  laquelle  monta  le 
dodteur  Jean  de  Courtecuiffê ,  qui  de- 
voir ouvrir  la  féance  par  un  difcours* 

Ce  difcours  en  forme  de  fermon , 
fuivant  Tufage ,  avec  un  texte  auquel 
l'orateur  tâchoit  de  ramener  tout  ce 
qu'il  a  voit  à.  dire  fur  fon  objet  Véta-r 
bliflbit  treize  propofitions ,  qui  fu- 
rent prouvées  fort  au  long  par  le  droit 
divin  &  humain.  De  ces  treize  propo- 
iitions  je  me  contenterai  d'en  rappor- 
ter deux.  L'une  (c  étoit  la  féconde^ 
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^ofoit  en  feiç,  que  Pierre  de  Lune  s'en- 
^ndoit  aveè  Ion  adverfake  pour  ne 
point  abdiquer.  La  quatrième  em- 
pioyoit  pour  prouver  Thércticité  de 
Benoît ,  (  car  on  vouloir  à  toute  force 
le  faire  béréticKie  )  mie  aflertion  avan-* 
eée  par  lui  en  plein  conlKloire.  Il  avoir 
dit  qu*il  pécherait  mortellement ,  s*il 
fe  démettoit  du  pontifi[cat  r  ce  que 
Jean  de  Courtecuiflè  prétendoit-  être 
une  héréfie  formelle. 

Après  que  ce  doâreur  eut  achevé 
ton  difcours  3  un  autre  do<^ur  fe  leva^ 
&  préfenta  une  requête  de  TUniverfité 
en  quatre  articles.  EUedeYnandoitpre- 
nûerement  que  la  bulle  fut  déclarée 
injurieufe ,  féditieufe  ,  frauduleufe  , 
&  offenfive  de  la  niA]eAé  royale ,  & 
comme  telle  ,  déchirée  &  mife  en 
pièces.  En  fécond  lieu ,  que  Ton  in- 
rcNTmât  contre  ceux  qui  avoîent  pris 
part  à  l'oeuvte  de  cette  bulle ,  en  la 
confeillant,  recevant,  tenant  cachée > 
aulieu  d'en  donner  avis  au  roi  &  à  fon 
confeil.  Troifiémement  que  le  roi  or-^ 
donnât  à  FUniverfîté  fa  fille  de  prê- 
cher fuivant  ce  fyftème  &  ce  plan  dans 
tout  fon  Foyaume.Quatriémement  en- 
fin que  révêque  de  S.  Floisr ,  qui  avoir 
4té  envoyé  en  Ë(jpagne  pour  eadrortet 
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les  princes  &  les  prélacs  du  pays  i  em^ 
braUer  la  neutrauté  ,  &  cpû  agiflôit 
au  contraire  >  fîit  rappelle  &  arrêté  :  & 

3 lie  Iton  acrèdtcpaxeiilemenrle  doyen 
e  S.  Germain  de  TAnxerroisy  con- 
ibiller  au  p&tlemenr ,  a£biellemenr  pré- 
fenc  dans*  i'af&mblée  ,  Si  quelques 
autres  encore '^  rUniverficé'nonim^ 
ou  qu'elle  s'omroit:  de  nojnmer  dans  la: 
fiiite. 

Conformément  i  cecre  reqi^ce  le 
doyen  de  S.  Germain  fut  fur  le  chamf»' 
faill  &  mené  en  prifc»!.  La  bulle  nar 
mife  encre  les  mains  du.  roi  par  var 
chevalier  :  &:  le  roi  l'envoya  au  clkanr- 
celier ,  ea  lui  ordonnant  de  faire  ce' 
qui  GCait  de  droit.  Le  chancelier  la  fit 
déchirer  en  deux  morceaux  par  le  che* 
valier.  Enfuite  il  prit  ces  deux  frag-^ 
mens  ^  &  il  en  remit  l'un  au  roi  dé 
Sicile ,  aux  autres  princes  du  £mg ,  & 
aux  feigneurs  du  confeil ,  &  1  autre 
aux  prélats ,  &  aux  Redteur  &  députés 
de  rÛniverfité,  en  leur  difant  pareil- 
lement à  droite  &  à  gauche  r  »  Faites 
99  ce  quieft  de  droit.  »  Tous  obéirent , 
&  murent  en  pièces  les  morceaux  qui 
leur  avoient  été  donnés,  * 

"<  Le  làic  de  la  lacëm*  1  raconté  dans  un  aôe  rap^ 
cioB  de  la  buUe  eft  ainfi  J  poité  tout  a»  Umç  p* 


nifi  Un. 
Pétr.  r.  y. 
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Âinfi  fut  traitée  la  bulle  â  Paris  i8c 
ùs  cardinaux  de  Benoit  la  dcfavouc- 
ifent ,  comme  dreflee  (ans  leur  confeo* 
temenc.  Quant  à  ce  qui  regarde  les 
ft  171. 171.  perfonnes  accufées  d*^  avoir  eu  part  ^ 
le  roi  érigea  une  commiflîon  poor 
connoître  de  leur  affaire,  &  prononcer 
la  peine  convenable  contre  ceux  qui 
feroient  convaincus. 
at^sW?*"!     ^  P^*^^  coupable  étôit  fans  doute 
Pc^ignai    Pierre  de'  Lune  :  &  Charles  ne*  le  re- 
f.iji  x67.  gardant  plus  que  comme  un  ennemi 
tUnTh      de  TEglife ,  envoya  ordre  à  Bouflîcaud, 
qui  commandoit  dans  Gènes  ,  de  fe 
b        iaifirde  lui  &  de'le^  tenir  fous  bonne 
garde.  Cet  opiniâtre  pontife  étoitjuf- 
ques-  U'  reftc  à  Porto- Venere.  Mais 
ayant  eu  vent  des  ordres  donnés  con- 
tre lui  à  Bouflicaud,  il  prit  le  large  avec 
&s  galères;  qu'il  avoit  toujours  tenu 


iHiboollaî,  p.  1 54  &  I  f  ?  : 
Se  Vôn  doit'réforaier  par 
ce  récit  celai  du  nfoinc. 
dé  S.  Denys,  auteur  d'une 
Hiftoire  de  Charles  V I , 
^ui  fait  faire  en  cette  oc- 
câfion  au  Reâeur  (  p. 
171.  )  le  rôlle  de  bour- 
reau. »  Les  fécretaires  du 
••  it>i,  dît  -  il ,  apr  s  avoir 
•»  donné  un  coup  do  cou- 
a»teau  dans  la  bulle  ,  la 
»  jencrent  au  Reâeur  » 
•«•^ui  a*cut  pat  Ikonce  de 


"  »  la  déchirer  en  pièces.  • 
Ce  moine  écoit  dévoué 
au  parti  de  Benoît  9  &  par 
confcqucnt  très  oppofi^  à 
rUniterfité  ,  qn*^  trate 
injurieufeinent  en  plw 
d'une  occasion.  Il  mi- 
toit  fon  abbéy^uî  fiitl*oa 
de  ceunà  qui  •  l*Univer* 
iité  demanda  que  l'on  fît 
le  procèSfpoarcauredri»» 
fidélité  envers  le  roi  daot 
i'afiure  àc  U 
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armées ,  &  après  s'être  promené  durant 
deux  mois  le  long  de  la  côte  de  Génes^ 
il  alla  fe  jetrer  dans  Perpignan  ,  ville 
qui  appartenoit  alors  au  roi  d'Arra- 
gon ,  Ion  prote6t.eur  &  fon  aimi.  Ses 
cardinaux  abandonnés  par  lui ,  fe  trou- 
vèrent de  cette  façon  libres  de  fe  réu- 
nir aux  cardinaux  de  Rome  ,  qui 
croient  pareillement  fans  chef:  &ceft 
ce  qui  ne  tarda  pas  à  s'exécuter. 

En  France  on  ne  croyoit  pas  les  Convocttîo» 

chofes  fi  fort  avancées.  Le  vingt-deux  ^  p^fc^aTict 
Mai ,  Charles  ne  fâchant  pas  encore  bcardbanx 

retraite  des  cardinaux  Romains  àPife,  obédicncesi 
leur  avoir  écrit  pour  les  exhorter  à    nift.  Um, 
quitter  Aneelo  Corario ,  &  à  s'aflem-  '*^''*T«  ^•' 
bler  en  un  même  lieu  avec  les  cardi- 
naux de  l'autre  obédience ,  afin  de  * 
concerter  d'un  commun  accord  les  me- 
fures  les  plus  propres  à  procurer  l'ex- 
tinékion  du  fchifme  &c  la  réunion  de 
FEglife.  Il  écrivit  dans  le  même  fens  ^.  j^t, 
aux  cardinaux  de  Benoît.  Pour  lever 
de  fa  part  tout  obftacle ,  Revérifier  par 
le  fait  ce  qu'il  proteftoirdans  fes  let- 
tres de  fon  zélé  perfévérant  à  favori- 
fer  l'union ,  le  vinst-cinq  Mai ,  len-  p,  i  df*. 
demain  de  la  fête  de  l'Afcenfion^terme 
fatal  prefcrit  depuis  longtems,  il  pu- 
blia deslectrespacentes  qui  déclaroienc 
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&  ordonnoient  définitivement  la  neiï^ 
tralité  dans  tous  fes  Etats. 
mft.  vn.       ^  vingt-neuf  du  mois ,  TUniver- 
Tétr.  T.  V.  firé  écrivit  pour  la  même  fin  ,  &  fui-» 
P  i&3.        y^j^j  jgj  m^mes  principes ,  aux  cardi- 
naux Romains  y  &  dans  fa  lettre  elle 
inféra  celle  qu  elle  avoit  dès  aupara-' 
tant  adreffée  aux  cardinaux  d'Avi- 

S  non ,  ic  qui  eft  très  forte  contre  les 
eux  papesi 
f»  z^7-x($9.  Les  deux  collcges  n*avoient  pas 
attendu  ces  prei&ntes  exhortations ,  5& 
ils  s'étoîent  déjà  réunis  à  Livourne 
avant  que  d'avoir  reçu  les  lettres  da 
roi.  C'eft  ce  qui  paroît  par  leur  séponfe 
au  roi  ,  dont  ils  envoyèrent  copie  4 
TUniverfîté  dans^  une  lettre  datée  dtt 
trente  Juin ,  par  laquelle  ils  lui  de^ 
mandoient  laconeinuation'defesbons 
offices.  Alors  leurs  derniers  arrange-» 
mens  croient  pris ,  8c  il  avoit  été  r^Ié 
d  un  confentemem  unamme  entre  etm 

Îu'ils  convoqueroient  un  concile  des 
eux  obédiences  â  Pife  pour  le  vingt-* 
cinq  IVlars  de  Tannée  fuivantd  i409« 
Chacun  des  deux  collégesdonnareslec^ 
très  de  convocaticm  pour  fbn  obédien-> 
ce.  Celles  des  cardinaux  Romains  font 
du  premier  Juillet ,  &  celles  des  Avi- 
giaonois  du  qpitoize.  Dans,  ces^  der« 
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jiiéres  font  nogumés  coinme  témoins^ 
Simon  de  Cramaud  3  patriarche  d'A- 
kxandrie ,  Kerre  évêque  de  Meaux,& 
crois  députa  de  WnivetUté  de  Paris , 
dont  unMédecifi. 

£n  attendant  que  le  concile  de  Pife    concile)^ 
s'aflemblât ,  U  s  en  tint  un  de  rEglife^*"»^ 
de  France  à  Paris  par  ordre  du  roi ,  &  ^^fi^P^ 
U  dara  près  de  trois  mois.,  depuis  le/).  \^$\ 
an^  Août  jufqu'au  cinq  Novembre. 
Ce  GonciJe^  avoit  deux  objets  :1e  pre- 
mier ,  d^  Q^ifolider  les  commence- 
mens  encore  foibles  de  l'union  qui  fo 
préparoit ,  &  qui  ne  laifloit  pas  a  ctrer 
attaquée  par  de  grands  &  illuftres  per^ 
ionnages.  Le  fécond  étoit  de  pourvoir 
0[u  règlement  de'  ta  police  eccréfiafti- 

3^ue  en  France  peimot  la  neutralité., 
e  traiterai  ^s  deux  objets,  fïparé'^ 
Hient. 

Entre  Iqs  adverifaires  de  Timion ,  le9 
faits  me  çonduifent  à  endiftinguer 
deux  cla^«  Le$  uns  étoient  accufés 
4'avoir  trotn^  dmis  rafiairè  de  labid* 
I^  qui  fut  laeàece  le  vingt-fic-un  Mai  r 
9n  imputoit  aux  autres  ,  non  aucune 
aâion  particulière  ,  mais  en  général 
leur  artaç£^ment  i  Benoît.  H  ne  fut 
queftion  que  de  ceux-ci  dans  le  con^* 
f^le.  Mais  leur  cmiè  efb  tellement  liéo^ 
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avec  Tautre ,  &  pour  la  nature  &  pour 
le  tems ,  que  je  traiterai  le  tout  enieni' 
ble ,  en  fuivant  Tordre  des  dates. 
Perfonnagcs      J'ai  dit  que  les  deux  meflagers  de 
ifiuftrei,  ac- Benoît  avoient  été  arrêtés  &  mis  en* 
prffdnné/,"*"  ptifon  :  que  le  lundi  vingt-&^un  Mai 
on  y  enferma  pareillement  le  doyen 
de  S.  Germain  de  rAuxerrois,confeil-^ 
1er  au  parlement ,  fur  Paccufation  in-^ 
tentée  contre  lui:  par  TUnivèrfitérque 
ce  même    jour  elle  déclara  qu'elle' 
nommeroit  encore  en  tetns  &  lieu* 
d'autres  complices.  Ceft  ce  qu'elle  fit  r 
&  fur  fa  dénonciation  furent  emori- 
Bip.  Vn.  fonnés  1  evêque  de  Gap ,  l'abbé  de  ùxnx 
P^Îti'c^'  Denys  ,  quelques  cnanoines  de  l'E- 
174.  glife  de  Paris,  &  d'autres  perfonnes 

mftingaées.  Elle  voulut  même  impli- 
quer dans' cette  affaire  criminelle  l'é- 
vêque  de  Cambrai ,  Pierre  d'Ailli ,  St 
elle  avoir  obtenu  un  ordre"  du  roi  au 
comte  de  S.  Pol ,  pour  l'arrêter  &  l'a- 
mener à  Parisi  Mais  Pierre  d'Aillr  , 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué ,  étoit  un* 
habile  homme.  Iljprévintle  coup ,  ob- 
tint du  roi  un  fauf- conduit ,  &  des' 
lettres  pour  n'être  jugé  que  par  le  roi 
&  fon  confeil.  Ceft  ici  la  féconde  fois 
qu'il  échappe  aux  pourfuites  de  l'Uni- 
verficé  ;.&  je  ne  puis  m'empècher  d'ob«^ 
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ferver  que  ce  n'eft  pas  une  <fhofe  qui 
faffè  honneur  a  la  netteté  de  fa  cén^ 
duite ,  que  par  deux  fois  il  ait  eu  pour 
accufatrice  une  -compagnie  dans  la* 
quelle  il  avoit  brillé ,  &  a  qui  ^1  devoit 
tout  ce  qu'il  ctoit  devenu. 

La  .commiffion  érigée  pour  tron--    Lcsmeffk^ 
nokre  du  crime  dont  il  s'agifloit,  févit,  ^^k  ,%h^ 
non  pas  rigoureufement ,  mais  indé-fimdés. 
oemment,  contre  les  d.eux  porteurs  de    f^'fi-  pn. 
la  bulle  d*exconHnunication.  Le  lundi  ^,"'^1^^^  ^'' 
vii^iéme  jour  d'Août ,  les  prélats  du  174. 
concile  étant  aflèmblés  au  palais  &c  un 
échaffaud  drefFé  dans  la  cour ,  furent 
amenés  *  <les  prifons  du  Louvre  en 
deux  tombereaux  SancheLopès  ôcTér 
cuyer  de  Benoît ,  &  on  les  nt  monter 
fur  Féchatfaud.  Ils  étpient  vêtus  de  tu- 
niques de  lin  teintes  en  noir ,  fur  lef«- 
-quelles  on  les  avoit  peints  eux-mêmes 
préfentant  au  roi  leurs  bulles  crimi*- 
nelles ,  ^  à  côté  paroiffoient  les  armes 
de  Benoît  renverfées.  Us  portoient  en 

*  Le  p.  Daniel  ruppofe'J  ruppofafit   la  vérité   dit 
que  dans  cette  marcne  les     fait.  Mais  il  n'a  pas  bien 


criminels  étoient  faivis 
de  quelques  prélats  &  au- 
tres eccléfiaiHques  :  Pu- 
fiition,  dit- il  ,  fort  ex- 
traordinaire pour  des  per- 
fbnnes  de  ce  caraâére.  Sa 
^éâ^jBon'  eft  joAc  »  en. 


pris  le  fcns  du  texte  ori- 
ginal ,  qui  porte  feule- 
ment que  Sanche  Lopès 
&  récuyer  étoient  jpri- 
fonniets  au  Louvre  avec 
des  prélats  &  autres  gens 
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cète  des  mitres  de  papier ,  fur  lefqiieile$ 
«ttoient  écrits  ces  mors  :  Csux  sont 

tDBSLOYAUX    A   i'EgLISS  BT  AU  RoY. 

On  les  expofaen^cet  état  pendant  long- 
.tetps  aux  nuées  &c  aox  Inequeries  de  k 
populace  ,  après  quoi  €mi  les  remena 
en  prifon*  Le  Dimanche  fuivant  la 
même  fcène  fut  répétée  dans  le  parvis 
<le  Notre-Dame  »  avec  cette  circonf*- 
tan^e  ^ggrayamte  ,  qu  ue  doâeur  en 
Théologie  de  l'ordre  des  Macurîns  » 
qui  .étoit  lun  des  iConinii(Iàires>  fit 
contre  eux  Se  contre  Pierre  de  Lune 
iine  inveâivre  remplie  ,  il  nous  es 
-croyons  1(5  moine  <le  $•  Denys  >  de 
propos  ignobles  &  bas ,  &  plus  dignes 
d'un  crocheteur  que  d'un  homme  let-- 
tré  &  d'un  religieux.  £n  finifiànc  y  il 
jdéclara  que  la  commiffion  avK^it  con« 
damné  les  deux  criminels ,  l'un  à  une 

Î^rifon  perpétuelle,rautFe  à  garder  pri- 
on  pendant  trois  ans.  J'ai  <le|a  remar- 
jqué  que  le  moine  dé  S.  Denys  fe  mon- 
tre partial  contre  TUniverfité ,  &  que 
par  cette  raifon  fbn  témoignage  peut 
être  fufpeâ:.  Mais  indépendamment 
du  langage  ignominieux  qu'il  attribue 
au  Maturin,tout  le  fpeâiacle  étoit  bien 
-mal  entendu ,  &  ceux  qui  immoiotent 
'  fipnoîf:  i  JU  rifée  publique  en  la  pe(- 
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forme  de  fes  envoyés ,  auroient  du  fen^ 
tir  aue  la  honte  en  retomboic  fur  eux , 
puii!qu  il$  Tavoienc  reconnu  pour  pape 
pendant  placeurs  années. 

Le  procès  des  autres  prifenniers  Préiaw,d^ 
traîna  en  longueur.  Dans  le  PPncUe^o"ffj/*^Jf 

{»lufîeurs  prélats  des  plus  illuftres  parteun  de  Bel 
a  dignité   de  leurs  fiéges,  par  leurîf'r^^ï'* 

.^o  ,  ^1    ?  *    r  de   Giu  de 

4iailiance  >  par  leurs  emplois  »  rurenj:  Roye. 
déclarés ,  à  la  requifition  de  l'Uni ver^    mft.Um. 
jfité ,  fauteurs  de  Pierre  de  Lune ,  fans  ^^iji'^^ 
que  Ton  y  prociédat  ultérieurement  174* 
contre  eux. 

Çui  de  Roye  archevêque  de  Reims 
:iLVoit  été  attaqué  même  avant  le  conci- 
le ,  Se  il  femblc  que  l'intention  de 
rUniverfité  fut  de  le  faire  regarder 
comme  coupable  d'être  entré  dansTin-* 
trigue  de  la  bulle:  mais  il  ne  vint  point 
à  Paris ,  quoique  mandé  par  orcire  du 
roi.  Il  pretendoit  avec  ra^fon  ne  pou- 
voir point  être  jugé  par  des  commit- 
faites  ,  &  en  fa  Qualité  de  pair  de 
France ,  &  même  aoyen  des  pairs ,  il 
ne  reconnoi({bit  pour  juge  que  le  roi. 
JDans  la  fuite  il  écrivit  au  concile  d'un 
fty  le  bien  ferme  &  bien  haut ,  blâmant 
la  neutralité  »  &  proteftant  qu'il  n'y 
acqiûe£çoit  point  ^  &  qu'il  rejgardpif 


i88  HlSTOlUE  DE  L'UNiVERSrti 

les  décrets  du  concile  comme  ne  poù« 
vant  avoir  aucune  force  ,  parce  que 
1-aucoritéde  TEglife  Romaine  n'v  étoit 
point  intervenue.  Ce  prélat  fi  dévoué 
a  Benoît ,  eft  néantmoins  le  fotida- 
'  .teur  du  collège  de  Reims  dans  l'Uni- 
>verfité  de  Pans,  ainfi  que  j'aurai  bientôt 
occafion  de  le  dire. 

Je  ne  vois  point  que  le  concile  ait 
fait  aucun  aftepour  repouflèr fon  in- 
fuite.  Gui  de  Roye  n'eft  pas  même 
compris  dans  la  lifte  de  ceux  qui  fu- 
rent dénoncés  par  TUniverfité  comme 
partisans  &  fauteurs  de  Pierre  de  Lmie, 
6c  déclarés  tels  par  délibération  du 
concile  arrêtée  le  20  Oftobre.  Voici 
leurs  noms  ,  exprimés  d'après  Taâe 
original  :  Jean  foi  difant  archevêque 
d'Aufch  ,  Pierre  fpi  difant  évêque  de 
S.  Pons ,  (  c'eft  le  fameux  Pierre  Ra- 
ban  ,  l'un  des  plus  zélés  partifans  de 
Benoit  )  Jean  ci -devant  évêque  de 
Challon  fur  Saône  ,  &  maintenant  de 
Mende ,  Pabbé  de  S.  Semin  de  Tou- 
loufe,  à  préfent  dit  évêque  de  Condora, 
Bertrand  de  Maumont  ,  ci -devant 
évêque  de  Lavaur  ,  &  maintenant  de 
Béziers ,  Gui  ou  Guignes  Flandrin  , 
porteur  &  en  partie  auteur  du  libelle 

préfenté 
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préfenté  &  condamné  fous  le  nom  de 
lettre  <le  TUniverfité  deTouloufe ,  les 
cardinaax  d'Auicii,  de  Fiefque,  de  Cha^ 
latit ,  les  généraux  des  ordres  des  frè- 
res Prêcheurs  &  frères  Mineurs.  On 
voit  par  cette  lifte  de  noms  j-que  TU- 
niverfité  ne  craignoit  pas  de  fe  faire 
de  grands  &c  puiflàns  ennemis. 

Les  prifoimiers    lui  échappèrent.   Leiprifoii. 
Aviant  qu'ils  pufTent  être  iueés  ,  la  n»5"  flî°«  ^ 
reine  les  fit  mettre  en  liberté,   h^'^^tle^t 
moine  de  S.  Denys  taxe  ici  TUniver-   mfi.  un. 
fité  de  mauyaife  manœuvre ,  &  Tac-  ^*'*  ^-  ^* 
cufe  d'avoir  prolongé  leur  affaire  pour 
laiïer  leur  patience.  On  fera  tel  cas 
que  l'on  voudra  du  témoignage  de  cQt 
écrivain  ,  auquel  je  ne  crois  pas  de- 
voir m'en  rapponer  aveuglément. 

Ce  qui  eft  certain  ,  &  en  même  pierre  d'Aîf- 
tems  étonnant ,  c'eft  que  les  trois  hom-  isGcrfon,  ^ 
mes  les  plus  célèbres  de  PUniverfîté  n'/^rW- 
alors  ne  concoururent  point  avec  elle ,  r^^c  pointit 
ainfî  que  je  l'ai  déjà  remarqué  ,  dans  *^^"" 
la  pourfuite  de  la  iouftraétion ,  Pierre 
d'Ailli ,  Jean  Gerfon  ,  &  Nicolas  de 
Clèmengis.  Je  me  fuis  expliqué  fur  ce 
qui  regarde  Pierre  d'Ailli.  Gerfon  im- 
prouvoit  le  fyftême  que  l'on  fuivoit  ^'      * 
dans  cette  affaire  ,  &  il  y  fit  même 
dans   des  circonft^nces  critiques  un 
Tome  III.  N 
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a6te  *  d  oppofition.  H  eft  vrai  cjae  cet 
ade  eft  conçu  en  des  termes  très  ine- 
fiirés  6c  très  circonipeâs.  Mais  enfin 
Gerfpn  ne  veut  point  fe  dcdaxer  pour 
k  fouftraâion  »  6c  ii  blâme  l'imputa- 
tion  faite  à  Benoît  àes  crimes  de 
ichifme  6c  d'kéréfie ,  &  le  deflein  d« 
le  dépoiibr.  Je  nt'imagine  que  ce  célé« 
bre  dodbeur  étoît  un  homme  doux , 
au  caxaétére  du<|uei  convenoienc  peu 
les  partis  4e  rigueur  »  Bc  oui  avoit 
peineày  entrer«Ce  que  jevoisbien  clair 
rement ,  c  eft  que  la  princqiale  raifon 
dont  il  s'autorife  pour  blâmer  la  neu« 
tralité ,  eft  nulle*  Il  craignoit  que  cette 
manière  de  procéder  ne  perpétuât  le 
fchifme  :  &  il  eft  conflanc  par  les  £iits 
que  ce  fot  en  iuiyanc  cette  voie  qu'on 
P4^!t.P.  réteignit*  Pour  cequieftdeClémen- 
P^ isf*  gis, iiétoit fécietaire de Besnaot, &  par 
conféquent  on  ne  doit  pas  s'étonner 

?iu'ii  fiit  attaché  à  ce  {)ontite;  Maïs  ayant 
té  fonipçonJié  d'avoir  dr^fS,  en  Ùl  qua« 


*  Cet  aâe  d'oppofition 
ou4>roteftation  eft  rap- 

Srté  dam  Védkdon  des 
uvres  de  Gerfon  |Hir 
M.  Dupin ,  au  tems  qui  a 
précédé  la  première  fou> 
feraâion  d*obédieace ,  âc 
à  Tannée  1395.  Mais  il  eft 
0tEuinçm6û^  poftdriear 


â  cette  année ,  &  Gerfoa 
lui-même  dans  fa  lettre 
au  duc  d'Orléans ,  écrite 
le  s  Janvier  1404  •  ^ 
place  entre  la  fouftra- 
âion  d'dbédieoœordoiH 
né^  en  i-ipl  >  dk  la  -léTO» 
cation  de  cetu  foufin* 
âion  en  i^a* 
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lité  de  Secrétaire,  cette  bulle  <Kd  fit  tant 
de  fracas^àParis,  il  s'en  défencut  comme  i 

d'un  crime*  Dans  la  lettre  <|u'il  écrivk 
fur  ce  fujet  à  TUniverfité  ,  il  protefte 
que  non  leulement  il  n'a  point  mis  la 
main  à  la  compoiition  de  la  bulle»  mais 
qu'il  n'en  avoit  même  eu  comioiiïanc^ 
qu'avec  tout  le  public. 

Le  fécond  objet  qui  occupa  le  con-    Arrange-  ' 
cile  de  Paris ,  fut  la  détermination  des  ^oi!'e^ec"c'ié! 
arrangemens  qu'il  convenoit  de  pren-  fiafiiaue  du- 
dre  pour  l'adminiftration  des  afeires;;"/;//  "'"' 
ecclcfiaftiques  pendant  la  neutralité.   Preuves  j.-t 
Cet  objet  comprenoit  cinq  articles  ,  lib.deVtii, 
favoir  l'abfolution  des  cas  réfervés  au  ^.''xij.' 
S.  Siège  ,  les  difpenfes  »  rézercice 
de  la  juriiUiâion  eccléfiaftîque  ,  bs 
appellations  ^  la  diftribution  des  bé* 
nénces.  Par  rapport  aux  quatre  pre- 
nûers  articles  qui  touchent  peu  mon 
fujet ,  il  me  fumra  de  dire  que  Févè- 
que  diocéfain  ^  &  le  concile  provitv- 
cial ,  dont  la  tenue  eft  ordonnée  tous 
les  ans ,  font  fubftitués  au  pape  dans 
toutes  les  circonftances  où  Ton  devok 
félon  le  Droit  canon  recourir  à  fon 
aucorîfté.   Ce  qui  regarde  les  bénéfi- 
ces ,  intéreflè  direûement  llJniver- 
4té ,  &  il  eft  néceffaire  d'en  parler  ici 
avec  quelque  étendue. 

N  ij 
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Artîcicf  con.     j^  *  miémoire  dreflë  fur  cette  ma-r^ 
nominatioDi  ticrc  fous  le  nom  ai  Avis  j  ou  Av'tfcr- 
aux  *>|^^^fi-  x^^/z^j  comme  l'en  pariok  alors ,  cbiv 
droitf  4tt'y  tient  des  difpofitions  de  deux  efpé- 
dowcnt       ces,  i^s  mies  ctabliflènt  la  néceilî^ 
unTvecfîtéf.  des  dégtés  académiaues,  pour  pouvoir 
Hift.  Vn.  pelfèder  tous  lesi>enéfices  de  grande 
pTÈTs-iîe.  ^^  ^^  médiocre  importance ,  avec  des 
'  diftinûions.  Les  autres  règlent  l  exer- 
cice du  droit  d'expedative  des  gra- 
dués ,  &  autres  privilégié^. 

Par  rapport  au'premfér  article  voici 
les  principaux  réglemçns. 

Pour  les  évêches  &  audeflus ,  pour 
les  abbayes  chefs  d'Ordre ,  favair  Clu- 
gni ,  Citeaux  ,  Prémontré  ,  Grand- 
mont ,  &  S.  Antoine  ,  pour  les  ab- 
bayes àes  ordres  de  S.  Benoît  &  de 
S.  Âuguftin ,  éxemtes  de  la  jurifdiébion 
des  Ordinaires  ,  on  exige  la  qualité 
de  doâeur  ou  celle  de  licencié  en 
Rhéologie,  ou  enDroitcanon  ou  civil. 


*  il  tft  feit  mention 
étins  ce  mémoire  par 
,deux  fois  du  p^e  ,  & 
d'humble  obéidance  en- 
Vers  lui  :  ce  qui  ne  con- 
vient pas  ,«ù  tems  de  la 
neutralité.  On  peut  croi- 
re que  ce  font  des  addi- 
tions faites  aprè^  co^p. 
'Cette  pièce  contient  les 
principes  fondamentaux 


de  toute  la  jurifprudence»* 
concernant  l'exercice  de« 
droits  attribués  «ax  Uni* 
veriités  fur  le;  bénéfice!* 
Elle  méritoit'd'ctrc  con- 
{jprvét  avec  foin  »  ft  oq 
y  aura  fait  dans  la  fuict 
les  additions  qa'éxigeoi^ 
le  changement  ^çs  ai* 
confiances. 
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Les  bénéfices  d'un  rang  inférieur  , 
tels  que  les  dignités  des  Eglifes  cathé- 
drales &c  collégiales  ,  les  canonicats , 
les  cures  &  cnapellenies  d'une  cer- 
taine importance  6c  valeur  ^  demain* 
dent  atifli  dans  ceux  qui  doivent  en 
être  pourvus  les  dégrés  académiques  c 
mais  ils  admettent ,  quoiqa'avec  des 
gradations  qu'il  feroit  trop  long  d'ex- 
pliquer ici  y  lès-  backeliers  formés  en 
Théologie  ,  les  licenciés  en  Méde- 
cine ,  les  maîtres  es  Arts  qui  auront 
émdié  cinq  ans  dans  une  des  Facultés 
fupérieures ,  ou  régenté  crois  ans  dans 
la  Faculté  des  Arts  ,  &  enfin  les  fini- 
pies  maîtres  es  Arts. 

Nul  bénéfice  n'eft  fouftrait  à  la  loi 
des  degrés-  académiques ,  que  les  cures 
&c  chapelleniesau  dellbus  de  quarante 
livres  ae  revenu ,  &  les  bénéfiices  fim- 
ples  au  deflbtis  de  vingt  livres. 

Les  ectléfiaftiques^d'une  haut:e  nàif- 
fance  ,  de  race  royale  ou  ducale  ,  ou 
iffiis  des  anciens  barons  ,  font  difpen- 
fésde  l'obligation  des  dégrés  pris  dan$ 
les  XJniverntés  ,  pourvu  cjue  d'ail- 
leurs ils  auvent  k  Icience  requife. 

Quant  au  ce  qui  regarde  la  provifion 
des  bénéfices  Vaeans^ ,«  ou  qui  vien- 
4ronc  à  vaqjOer  ,  en  fuppôunc  cou^ 
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jours  f  obfervation  des  réglemens  qui 
viennent  d'ctre  expliqués,  on  fait  trois 
parts.  Un  tiers  des  bénéfices  <Ioit  être 
affeâr  aux  fuppôts  des  Univerfités  ^ 
un  autre  aux  o£Sciers  Se  ferviteurs  èa 
Roi ,  de  la  Reine  y  du  Daupkin  ,  & 
des  autres  Princes  du  faâg  rajal.  Le 
idernîer  tiers  fera  laiflî  à  la  liare  dif- 

Eâion  des  Ordinaires ,  en  faveur  de 
irs  amis  Se  de  ceux  qui  leur  iferont 
recommandés  pat  le  pape  Se  par  les 
frajrdinanx.  Le  tour  commencera  par 
les  Ordinaires ,  en  forte  que  de  trois 
bénéfices  ûicceilfivemenc  vacans,  te  coh 
lateur  nommera  le  premier  librement , 
Se  fera  obligé  de  conférer  le  fecond 
à  ua  officier  du  Roi  ou  àe&  Princes  > 
âc  lie  tibifiéme  à  un  foppot  de  qud* 
^pune  des  Univerfités  du  royaume. 
•    On  donne  aux  officiers  ou  nÀ  le 
privilège  de  pouvoir  fe  li^imer  un 
lu)et  à  leur  choix ,  qui  jem&  de  leur 
dcoir  y  Se  qui  foit  pourvu  en  leur 
place*  Cette  difpo^on  fiibfifte  Se  sVb- 
ferve  encore  aujourdkui  paf  rapport 
aux  indoltaires. 

Le  mémoire  établît  un  ordre  entre 
les:  Unrv^erfités  ,  (pli  étoient  atots  au 
nombre  de  cinq  en  France ,  Paris  » 
OciéaiiB  y  An^ri ,  Toutoafe  y  Mont-* 
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pellier  :  il  veut  que  les  fbppots  de  ces 
IJniverfïcés  foient  nommes,  aux  béné- 
fices, fuivant  le  rai^  oue  |e  viens  d'ex- 
primer. Cet  cn;dre  ,  irajet  sL  beaucou 
d'inconvénient  /  ne  pansît  pas  avoir 
eu  li^.  Dans  un  autre  aâk  du  même 
tems  on  adopte  un  fyftême  plus  fim*^ 
pie  ,  &  on  ordonne  qu'en  cas  de 
concuorence  pour  un  même,  bénéfice 
encre  des  fuppots  -de  différentes  Uni* 
verfités,  le  gradué  de  Paris,  toutes  cho« 
fes  égales  y  foie  préfisré  à  celui  d^Or^ 
léans  :  &  ainfi  de  fuiter 

L'aâre  œii  contienc  cette  difpoiî- 
tion  ,  paroit  être  une  délibération  du 
coiactle  de  Paris ,  qui  régie  plufieurs 
détails  fur  la  maciécô  des:  expeâatives 
des  gradoés,  ic  des  cïfficiecs  attacliéi  au 
roi  6c  anx  princes.  Tj  remarque  fiir« 
tour  deux  articles  :  Vvat  y  qui  fixe  le 
connnencemenc  de  Falterhacîve  i  Noël 
prodiatnemenc  ûti^^mc^l'aucre,  qui  dé* 
cbqreque  mi  xe  pourra  jjOidr  dupri-» 
yiiqge  de  L'expeâadve  5  ^il  n'eft  dé^ 
cide  pour  la  neuttaliré.    . 

Uexécotiande  tous  cesasrsngetnens 
demandait  des  RôUes  qiâ  ooannflent 
les  noms  des  filets:  que  le  Kor  &  Uî 
Princes  d^uneipact ,  &  içs  Uiiiverficés 
de  rauti;g  ^  pDaenojèenr  aux  Ordiiui^ 

N  iiij 
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res  pour  être  pourvus  de  bénéfices. 
L'ulage  de  ces .  RoUes  ctoit  établi  , 
mais  on  les  adrefibit  au  pape.  Le 
concile  ,  conformément  à  ce  qui  s'c^ 
toit  déjà,  pratiqué ,  npmma  des  com- 
miflàires  du  clergé  ,  qui  rempKdènt 
la  fonâion  du  pape  à  cet  é^d  ,  & 
qui  diftribuafTent  cette  multitude  de 

f)réfentés  entre  les  coUateurs.  Les  dél- 
ibérations du  concile  fur  ce  point 
font  datées  des  1,9»  &c  x6  da  mois 
d'Odobre  ,  &  toutes  rédigées  en  un 
feul  &  même  adbe.  Voilà  ce  que  m*a 
fourni  de  plus  remarquable  le  concile 
de  Paris  tenu  en  1408. 

La  fuite  des  affaires  .du  fchifme 
m'a  entraîné  ,  &  mai  ebipècfaé.de 

f>Iacer  en  leur,  lieu  dent  &llû  ,  dont 
'un  regarde  fpécialemènt  i'Univer- 
fité ,  l'autre  infiniment  plus  atroce  in^ 
téreflà  tout  le  Royaume  >  &  eue  de 
grands  &  terribles  ef&ts  >  auacquels 
rUniverfîté ,  foit  en  coips  ,  foit  pat 
quelquesuns^  de  fès  membres  ,  prit 
beaucoup  départ.    '  ' 

Deux  éco-  Le  prennier.  de  ces  deux  £iits  eft  la 
ïn"fer«re«P«aàoii  éclaunte  que  rUniyetfeé 
du  ptévôtde  nra  de  Fatteiate  poroee  a  les  pnvile- 
mio;  fctoî:  g«s ,  par  kfupplice  de  deux  de  fes  éco- 
dée  pour  ceiiersb  Us  &  nommoi^nt  Légier  Du- 
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ifeouflèl  &  Olivier  Bourgeois,  l'un  Nor-  fait  à  injai- 
mand,  lautre Breton,  tous  deux  clercs,  vcrfîté. 
tous  deux  fort  mauvais  fujets ,  &  cou-p^^'^^/^J 
pables  des  plus  grands  crimes ,  meur-/>.  U6'&'' 
tre  &  vol  fuf  le  grand  chemin.    Le^jf^yf  fj; 
prévôt  de  Paris  Gmlkume  de  Tignon-  p.  7i«. 
-ville  lels  ayant  fait  arrêtet ,  TUniver- 
iîté  &  TEvêôue  de  Paris  les  réclamè- 
rent ,  prétendant  que  leur  affaire  de- 
voir être  ponée  devant  la  juftice  ec- 
cléfiaf^ique.  Le  prévôt ,  fans^  s'embar- 
rafler   de  ces  oppoHtions  ,  alla  en 
avant ,  condamna  les  criminels  &  les 
fit  exécuter.  Us  furent  pendus  le  i6 
Oftobre  1407.  Le  droit  commun  , 
-  l'intérêt  de  la  sûreté  publrquê  ,  auto- 
rifoient  la  conduite  du  prévôt.  Mais 
il  faut  convenir  qu'il  avoir  les  loix 
contre  bii.  Il  viotoit  manifeftement 
le  diplôme  de  Philippe  -  Augufte ,  dont 
il  avoitr  juré  l'obfervation  en  entrant         *  ♦ 
en  charge  :  &  d'eft  de  là  que  partoic 
rUniverfité.   Je  ne  parle  que  d'elle  , 
parce  que  l'Evêque  rut  plus  traitable. 
Il  entama  ime  procédure  conrre  Ti- 
gnonville  :  mais  fon  temporel  ayant 
été  faifi ,  il  ne  poufla  pas  la  chofe  plus 
loin.  L'Univerfité  inhfta  perfévéram- 
ment.  Elle  fit  céder  tous  les  exercices 
qui  dépendoient  d'elle.  11  n'y  eut  ni 

Nv 
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leçons ,  .ni  feimons  dans  Paris  pen» 
dant  l'A  vent  1407  ,  &  pen<lant  le  Ca-- 
rème  de  Tannée  fuivanse*  On  ne  pcè- 
cha  pas  même  les  jours  de  Noël  Se  de 
Pâque.  Enfin  ,  comme  le  confeil  da 
roi  ne  fe  laidbit  pas  ébranler  »  elle  {nto- 
tefla  qu'^elle  ahândonneroit  le  royau- 
me ^  &  iroit  s'établir  dans  <|aelque  ville 
en  pays  étrangipr ,  oà  l'on  reTf^âerok 
ies  privilèges.  Cette  oienace  fit  im» 
>remon  y.  ôc  on  donna  fatisfaékion  4 
,  'Univerfité;  £t  fallut  que  le  prévôt  al- 
at  décacher  du  ^bet  les  oeux  éco- 
iers.  Après  les  avoir  baifcs  i  la  boa* 
che  >  il  les  fit  mettre  fur  ua  chariot 
couvert  de  drap  noir ,  ic  il  marcha  i 
ta  fuite  en  grande  pomjpe  >  accompa- 
,gné  de  fes  fergens  ic  arckers ,  les  relî- 

S^ieux  mendians  &  les  curés  de  Paris 
ormant  le  convoi  ^.  Il  conduifit  ainfi 
ks  corps  premièrement  au  parvis  No- 
tre-Dame pour  les  préfencer  i  l'Eve- 
que  »  &  de  U  aux  Matarins  ,  où  le 
Reâeur  &  les  Dépotés  de  llJmver- 
fité  les  avant  reçus  de  fes  maàms  j  les 
firent  inmmer  honorablemeM  le  17 
Mai  1408.  Ce  n'eft  pas  tout.  Le  pré- 


«Itobetc  Gagna  «îo»-  tqne.  Il  dit  ^e  le  1 
te  une  circonibnce  ^ui  a  1  reao  veto  dtelbipfif  m*» 
^pti/fÊt  choie  de  «Mtt*.  I  Mille  mtntm 
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v6t  de  Park  Se  fon  lieutenant  furent 
deftitués  de  leurs  charges.  Mais  nëant- 
xnoins  la  colère  de  rUniverficé  ne  dura 
pas  :  &  Tignonrille  ayant  été  nommé 
par  lei  roi  piremiet  préfident  de  la 
chambre  de»  compte»  5  moyeimant  le 
pardon  cp'il  vint  demander  ^  TUm* 
verfité  aflemblée,  il  obrim  <pi'élle  né 
s'opposac  pas  à  fon  inAallâtion*  dans  fa 
nottvetie  ofaar^.  On  r(Àt  encore  au* 
iourdhui  dans  le  doitre  des  Maturins 
lë^taDhede  Légier  Dumôuflèl  ôc  d'O 
iivier  Bourgeois ,  avec  le  t^cit  abrégé 
de  leur  fuDplice,&  delà  réparation  qui 
en  fut  ordonnée. 

Le  iecond  événeitieiit  que  j'ai  an-^  Meurtre  du 
nonce  ,  eu:  la  œott  àe  Lôois  duc  d'Or-  ^ÏL^'^I' 
leans  ,  nrere  tmidue  aa  roi  »  qui  mtiogie  durait 
afliflinédansParisIe  1  jOâtobre  1407,  Pj"  ^^^  ^• 
par  ordre  de  Jean  duc  de  Bourgogne 
ion  coofiii  germain.    Ce  feroit  une 
fi;randebonce  pocnr  l'Uûiverfité ,  que 
Pun  de  fes  fiçpôts  fe  Cuit  déclaré  fa- 
pologifte  de  cet  horrible  attentat ,  fi 
dans  tontes  les  occafiô»d  où  on  ne  lui 
ferma  pas  la  bouche ,  elle  n'eût  con- 
damné  hautement  Timpudénte  témé^ 
cité  de  L'^oratenr,  ailffi  bien  que  le  crime 
àxs  menrcrier. 

Comme  aucun  des  alTaflSns^  n  avoit  ^^"^"^l  V r. 
Nvj 
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été  arrêté  ,  l'auteur  du  complot  de^ 
meura  ignoré  pendant  quelques  jours* 
Mais  enfin  il  fe  décela  lui  -  même. 
Voyant  que  le  prévôt  de  Paris  avoir 
demandé  &  obtenu  du  roi  la  per- 
miflion  de  vifiter  dans  le^  hôoels  des 
princes^  >  le  duc  de-  Bourgogne ,  qui 
tenoit  cachés  dans  le  fien  ceux  qu'il 
avoit  mis  en  œuvre ,  conçut  qu  il  ne 
pouvoir  éviter  d'être  découvert  y  Se  il 
.  aimar  mieux  avouer  le  fait.  Ce  Ait  au 
roi  de  Sicile  &  au  duc  de  Bérri  qu'il 
fit  cet  aveu  :  Se  par  leur  confeil  il  prit 
auflitôt  la  fuite ,  Se  fe  retira  dans  fes 
Etats.  On  fut  très  embarrafle*  i  la 
cour.  D'une  part  Taâion  étoit  détefta- 
ble  dans  toutes  fes  circonftances  :  8c 
quel  moyen  d'en  refiifer  la  vengeance 
i  la  ducheflè  d'Orléans  >  qui  la  de- 
mandoit  ?  De  l'autre  la  piuilànce  du 
criminel  fkifoic  trembler.  On  embraila 
la  redburce  des  foibles ,  la  voie  de  la 
négociation*  Ôtt  réfolut  de  tâcher  de 
tirer  du  duc  de  Bourgogne  une  légère 
fatisfaéfcion ,  qui  donnât  lieu  au  roi  de 
lui  pardonner  ave(f  quelque  forte  de 
bienféance.  Mais  on  n'en  étoit  pas 
avec  le  coupable  au  point  où  on  fe 
l'imaginoit.  On  croyoït  qu'il  fe  trouve- 
roit  heureux  d'obtenir  Ion  pardon  : 


DÉ  Paris  ,  Ltr.  V^  ^&i 
Âc  il  précendoic  avoir  fait  une  aâ:ioii 
louable.  Il  imputoit  au  duc  d'Orléans 
les  crimes  les  plus  atroces  ;  &  il  fe  fai* 
£bit  gloire  d'aval  éii  U  tuant  délivré 
k  ItsdiC&  d'un  tyran ,  &  le  roi  d'un 
ennemi^ qui  avoir  employé  contre  lui 
les  maléfices  pour  le  rendre  malade  9 
&  qui  vouloir  ufurper  fa  place-  Et  il 
trouvoit  des  doâreurs  qui  Tautori^ 
foient  dans  cette  façon  de  penfer  ,  Se 
le  rafsuroient  contre  les  remords  de 
fa  cooixrience.  L'un  de  ces  doreurs 
étoit  Jean*  Petit ,  Cordelier ,  qui  eut 
même  l'audace  de  plaider  une  fi  abo- 
minable caufe  devant  la  plus  augufte 
aflèmblée  de  France ,  en-préfence  du 
Daupliin ,  des  Princes  du  fang  ,  des 
Seigneurs  du  Confèil  &  du  Parler 
menr^  de  plufieors  Prélats ,  du  Reâeur 


*  On  a  YOttlu  dans  cet 
derniers  tenus  foutenir 
que  Jean  Petit  n'étoît 
poîat  Cordelier.  Les  rai- 
fons  qai  ont  été  allé- 
louées  pour  détruire  ce 
£ût  ^  fe  trouvent  dans  le 
façplément  au  Diâio- 
naire  de  Moréri,  imprimé 
en  1735  9  article  Petit. 
Mais  quoi<)u'elles  ayent 
«quelque  vraîfèmklanee  , 
il  faut  qn'elles  cèdent  k 
Fautorité  .d'un  monu- 
9exu  qui  ne  ioiifi«  poiat 


de  concnidiâion.  Ceft 
TETAT  DES  Offi- 
ciers ET  Domes- 
tiques PS  Jean  Duc 
DE  Bourgogne, 
dans  lequel  Jean  Petit  eft 
plufieurs  fois  &  à  di^- 
rentes  reprifes  qualifié 
Cordelier.  Cet  état  a  été 
donné  au  public  dans  lea 
Mémoires  pour  ser- 
vir a  L'HiSTOIRI 

DE  France  ET  db 
Bourgogne  ,  im- 
primera Pari»  «n  1 729* 
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&  des  Députés  de  l'Univerficé.  Car  le 
duc  de  Bourgogne  étant  revenu  à  Pa- 
ris bien  acconipagné  de  noUeilè  de 
de  geti9>  de  guerre  ^  ofidgrc  les  défen?- 
fes  du  roi  »  ^  ayant  deouadé  à  être 
entendu  dans  fes)ufti£cattoii5»  onn  oià 
rejetter  fa  recsiete  ^  &  le  8  Mass  140^ 
r^mUée  s^etant  formée  dans  la  ialle 
d  audience  de  l'hôtel  S.  Paul  >  fous  b 
préfidence  du  dauphûn ,  parce  <pe  le 
TOi  éroit  malade  >  Jean  Petit  fe  kva» 
&  entreprit  de  prouver  qœ  le  doc  de 
Bourgogne  n'avott  rien  fait  que  de 
lézirime  y  Se  naème  de  louable  ,  en 
aflaffinanc  le  duc  d'Orléans. 
LitiféMi,  Son  difcours»  qui  nous  a  été  confervé> 
tTilà^u^^^^^  fur  deux  propoficîons  :  U  eft 
f!h  *  /permis ,  8c  même  ^wieux  ,  de  mec 
par  quelque  voie  que  ce  puiile  être 
on  tyran.  Or  le  duc  d'Orléans  éroit 

n,  &  coupable  depiofieurs  crimes 
fe-majefté  divine  Se  humaine. 
Jean  Petit  traira  ces  detn  propofitions 
avec  une  hardieflè  &  une  ioiblence 
inexprimables.  II  ne  diflîmnta  pas 
tx&me  le  motif  oui  le  faifoit  parler  , 
&  il  eut  Timpudente  franchife  de  dé- 
clarer ,  qu'il  étoit  bien  payé  par  celui 
dont  il  fe  rendoit  Torgane.  MMon- 
«feigneuc  de  JBourgogne  ,  die  -  il  > 
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n  voyant  que  j'eftoye  très  petitement 
»  bénéficié  ^  ma  donné  chafcun  an 
»  bonne  &  grande  penfion ,  pour  moy 
j»  aider  à  tenir  aoz  efcoUes  :  de  la- 
I»  quelle  peniion  j  ay  trouvé  une  grande 
Impartie  de  me»  defpens  ,  &  troa- 
s»veray  encore  s'il  lny  plaîft  de  ià 
»grace.  » 

L'indignation  étoic  extrême  contre  x>4»fdL 
cet  orateur  mercenaire  âc  vendu  à  l'i- 
niquité; Perfonne  néantmoins  ne  le 
réfuta  alots  :  tant  on   redoutoit  la 
puidàfice  du  duc  «de  Bourgogne.  Dans 
tafiBte  la  doârine  meurtrière  que  con- 
tient le  plaidoyer  de  Jean  FSetit  fut 
relevée  &  pourfuivie  par  l'Egtife  de 
Pkri»  y  par  k  Faculté  de  Thcolo^  » 
Zx,  par  Gerfon  en  partieulier  ,  qui  s'en 
dédam  Tennemi  &  en  France  fc  aa 
condte  de  Conftance.  Ceft  de  cpioi 
^auraî  foin  de  rendre  compte  à  mé- 
dire que  les  occa£o&s  s'en  préfeft* 
seront. 

U  fut  expédié  au  duc  de  fiourgo* 
glle  des  lettres  d'abolition ,  qui  ne  ler-^ 
imnétenir  pas  TaÉaire  ,  comme  cl»- 
cun  fait.  Cette  nature  de  faits  n*eft  pas 
de  mon  fufet. 

Les  religieux  mendians  n'étoient 
point  encore  battus  fur  leurs  prétest 
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PtôpêGtlàni  tions  contraires  aux  droits  des  ciiré}. 
wi  cordeatf  Vers  la  fin  de  cette  même  année  1 408 , 
contre  les    un  Cotdelier  nommé  Jean  Corel  fou- 
fét'^'co^kZ^^^^^^  ^  *éfe  que  l'on  appellera: 
néei&rétra-  de  *  vc/péries  j  avança  quelques^  pro^ 
^^^a         pofitions  fufpedes  d'erreur  ,  &  fpé- 
pl^fr.^r.  cialement  il  âmqua  >  fiiivant  les  pré- 
f  r  X  8^»       jugés  de  fori  état ,  les  droits  des  curés^ 
audeflusdefquels  il  élevoit  les  religieux 
mendians.  Après  VjéSe  de  yejpéfus 
fuit  ordinairefïiem  de  prè$  XAulique  j 
dernière  cérémonie  ,  dans  laquelle  fe 
donne  le  bonnet  de  •  doâeur.  Gerfon 
comme  chancelier  &  la  Faculté  de 
Théologie  arrêtèrent  tout  court  leCor- 
délier ,  &  il  fu#  réfolu*  que  Ton*  éxa* 
minetoit  fes  propofitions  avant  que 
de  lui  permettre  de  célébrer  fon  j^u^ 
tique.  Le  Reâeur  de  plufieurs  fuppots 
de  rUniverfité ,  remiirent  aufB  ùt  Fa- 
culté, de  Théologie  d'obliger  Jean  Co- 
rel à  fe  rétrader.  On  ku  dreflà  une 
formule  de  rétraâation,  qui  contenoit 
Texpreffion  de  la  doârine  contraire 
'  à  celle  qu'il  avoir  témérairement  ba- 
zardée ,  &  il  lui  fut  ordonné  de  lire 

*  Cet  aâfr  fe  foutîont  |  don^  ii  vi  cm  parlé  ,  fe 
le  roir,.&c'eft  delà  que  1  ait  dans  la  falie  de  Vé» 
liri  vient  fon  nom.  La  ce-  I  rcché  i  Du  tmU  fftfifU 
fémoaîc  de  i'Jniique  »  | 
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ic  prononce  publiquement  cette  for- 
mule dans  fon  Aulique  ^  avant  que  d« 
reœvoir  le  bonnet.  Voici  les  pro- 
portions qui  regardent  les«  droits  des 
cures, 

v^.  Meflieurs  les  curés  font  dans  r& 
glife  des  prélats  du  fécond  ordre,  &  ik 

Appartiennent  à  la  hiérarchie  en  vertu 
e  rinftitution  primitive  de  Jefus- 
Chrift.  Ceft  à  eux  que  cpnvient  pal: 
état  le  droit  de  prêcher  ^  celui  d'é- 
coûtée  les  confemons ,  celui  d^admi- 
niftrer  les  facremens  de  l'Eglife  â  leurs 
paroifCëns  ,  de  leur  dotmer  la  fépul^- 
ture ,  &  de  recevoir  d'eux  les  dunes 
&  autres  redevances  paroiffialesv 

2^.  Le  droit  de  prêcher  Se  de  con-' 
feflèr  appartient  aux  prélats  6c  aux 
curés  prmcipalement  &  ellèntielle^ 
ment  :  au  contraire  il  n'appanienr  aux 
mendians  que  fecondairement ,  &:  en 
vertu  d'un  privitége  ;  i>arce  qu'ils  ont 
été  introduits  &. admis  par  îa  con- 
cef&on ,  &  fous  le  oon  pboftr  des  pré- 
lats. 

La  conctufion  de  la  Faculté  deThéo- 
logte  ,  qui  diâa  cette  rétraâation  à 
Jean  Corel ,  eft  du  1  Janvier  1409* 
Il  s'y  fournit  ^  &  raffaire  aalla  pas 
plus  loin. 


Il  paroît  par  cette  concluilon  que 
le  chancetier  éxerçoitenc(»:e  des  droits 
fur  la  Faculré  de  Théologie  ,  &  qu'il 
agîf£>k  comme  sll  ^i  eût  été  le  che£ 
Je  fie  fais  fi  le  mérite  perfbnnel  de 
Oerfoi^  le  mettoit  à  portée  de  faire 
valoir  les  plus  hautes  prétentions  de 
ù,  charge ,  fans  y  trourer  dxjppofi- 
tion.  Le  faîr  eà  que  dans  Yzâtt  dont 
je  parle  ici ,  lef  doyen  n'eft  pas  même 
nommé.  Nous  retnarquerons  encore 
^ans  la  &tke'  (juelqiies  variations  fiir 
ce  point  •eâentiel  du  régime  ife  h  Fa* 
coRé  deThéoIogie^ 
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£  cocbcUe  convoqué  k  Piie  par    concUet  ' 
les  cardinaux  des  deux  obédien-convoqnéi 

ces  réoBÂs  »  dotma  lieii  a  aeuzxm  &par 
autres  conciles  ^  <{!«&  fareotiau£miés  fc  xi^P"** 
ceoos  »  Vtm  pai  Assoit  XIII À  Perpi-       * 
fftiaa^  rature  par  Grégoire  XII  dam 
&  patriarchftt  a  Aquil<^.  Cétoiem  des 
contx^t£eries><pie  Tindoo^Kable  am- 
bition des  deux  conciirrens  oppoibic 
aa  coûcii^  de  Pife»poii£:  tacher  d'en 
troubler  le^opécaiioos  &  dVn  empo- 
cher Tefièt*  Us  n'y  rékflSrenr  point  :  ôc 
ceSt  tout  ce  que  f  aÂà  dire  de  ces  deux 
aflèmblées ,  auxquelles  TUniverfité  de 
Paris  bW  ^&  de  F«drepart ,  ^'univerfité 
pwiqaelles  nétxÂ&it  deftinée$  quidePariibrii. 
traverfer  fes  vues-  Au  contraire  elle  J^^^^V^^^p 
brilla  beaucoup  dans  le  concile  dePife»  pire» 
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a^la  convocation  duquel  elle  avoit  tant 
travaillé ,  &  où  l'on  fuivit  exaAemedt 
fon  plan  &  fes  maximes.- 

Tout  le  monde  fait  que  dans  ce 
concile  on  déjpofa  Benoît  XIII  & 
Grégolfe  XII,  &  que  Ton  y  élut  le 
pape  Alexandre  V,  qui  fut  reoonnu  de 
prefque  toute  la  Chrétienté.  LHLJniver- 
£té  concourut  à  ce  grand  ouvrs^e,  & 

Earune  ambaflàde  ,  comme  Ton  par- 
>it  alors ,  ^'ellê  envoya  jp>our  agir  en 
fen  nom ,  &  par  les  fuffirages  &  les 
confeiTs  particuliers  de  plufieurs  de  fes 
iuppots. 
iiifi.  Vn,  L'ambaflàde  étoit  compofëe  de  deux 
pér.  r.  r.  profefièurs  en  Théologie  ,  dont  l'un 
#.  '**-'«-eftbiencélébre,PienePlaoal:dedeux 
doâeursen  Décret  ;  d^ua  Médecm ,  & 
de  quatre ,  ou  même  *  cinq  membres 
de  la  Faculté  des  Arts.  On  donna  un 
chef  à  cette  ambaflade,  qui  eft  app^ 
Reâeur ,  ôc  que  1  on  tira  de  ia^  Faculté 
des  Ans  :  comme  fi  fon^  euEt  voulu 
imiter  en  petit  Hans  cette  dépuration 
le  régime  général  de  toute  TUniver- 
fité. 

Les  députés  derUniverfité  de  Paris 
partisent  numÎB  de  lettres  de  créance 

*II  7  a  variété  dam  les  dcnombreaieot  fae  fimr> 
ait  DttboiilUi. 
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An  Redkeur ,  pour  ceux  des  autres  UnU 
verficés  du  monde  Chrétien ,  qui  de^ 
voient  pareillement  fe  rendre  a  Pife;. 
Le  concert  entre  toutes  ces  doâes  am- 
baflàdesétoit  néceflaire  pour  le  fuccès  ; 
&  par  leur  confiance  mutuelle  ,  par 
la  communication  réciproque  de  leurs 
lumières  ,  tant  de  favans  perfonnaees 
pouvoient  lever  bien  des  difficultés  , 
&  même  les  prévenir.  Au  refte  les  ef- 
prits  étoient  fi  parfaitement  préparés  à 
tout  ce  qui  devoit  s'exécuter  dans  le 
concile ,  que  les  aftes  les  plus  impor- 
tans  n*y  éjprpuvérent  ni  difficultés  ni 
lenteurs. 

Outre  les  deux  députés  théologiens^ 
Dominique  le  Petit  &  Pierre  Plaoul , 
qui  dans  deux  feflîpns  différentes  ex- 
poférent  au  long  &  par  des  difcours 
en  forme  le  fentiment  de  TUniverfitc 
de  Paris;  outre  les  prélats  tirés  de  fon 
corps ,  tels  que  Simon  de  Cramaud  , 
patriarche  d'Alexandrie ,  &  Gilles  des 
Champs  alors  évêque  de  Çouta^nce ,  le 
nombre  de  fes  fimplesfuppôts  qui  opir 
nérent  dans  le  concile  comme  docteurs 
particuliers ,  fut  très  erand.  Une  lettre 
écrite  le  vingt-neuf  Mai  à  la  con^pa^ 
gnie par fes députés  nous apprenddue 
t«  jour  M^Ûw  c»c  vingt-trois  thécdor 
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giens  qui  donnèrent  leur  avis ,  il  y  ai 
avoir  quarre- vingts  oui  éroiesar  mem- 
bres de  rUnivermé  de  Pari&. 
Bifcoars  &     Entre  ces  théoloeiens^  Jeao  Gerfon 
^JJJfj^*^*^   .mciite  fans  doute  a  être  extrêmement 
ont  rapport  diftingué.  Jufqu  a  la  convocatioa  da 
aji^concilc  de  çoi^^ite  de  Pilc  £aL  conduite  avoit  été 
zttez  chancelante.  Il  approuva  toujoufi 
la  voie  de  ceffîon  3  mais  dans  la  iuppo- 
fition  que  les  deux  concurrens  sy  laif- 
faflènt  amener  par  perfuafîoa  &  de  bon 
gré  :  le  plan  de  les  y  contraindre  par 
la  fouftraârion  dobedience  ,  ou  4e  les 
dépofer  en  cas  de  refus  opiniâtre ,  ne 
pouvoir  lui  plaire  ni  obtenir  ton  fuf- 
îrajge.  Enfin  ilie  décida,  xnads  en  con- 
noifTance  de  cau&  /&  par  cette  raifbn- 
U  même  irrévoc^lement  :  il  devint  1 
un  défenfeur  également  intrépide  &  I 
éclairé  des  partis  les  plus  fermes  ,  des 
maximes  les  plus  opposées  i  la  demi-  | 
nation  abfolue  des  papes ,  &  les  fdus 
favorables  à  l'autorité  de  TEglife  uni- 
verfelle.  Nul  théologien ,  depuis  Tin* 
xroduâion  des  fau£(es  décrétâtes  »  n  a- 
voit  fi  bien  éclairci  la  doârine  que  I 
nous  nommons  Gallicane^  &  que  nous  1 
pourrions ,  à  plus  jufte  titre ,  appelles  | 
apoftolique  :  &  tous  ceux  qui  ivun  h 
fuite  des  tems  fe  font  appliqués  â  h  j 
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défendre ,  ont  cité  Gerfon ,  l'ont  loué, 
lont  reconnu  pour  leur  maître  6c  leur 
oracle. 

Lorfmie  les  ambaflâdeurs  d'Angle*- 
terre  &  de  f  Uxdverfké  d'Oxford  allant 
au  concile  de  Pif  e  paflerent  par  Paris. 
Geifon  les  harangua.  Sa  harangue  n'eiî 
pas  un  compliment  qui  ne  contienne 

3ue  des  paroles  :  c'eft  une  differtation 
oârinale,  dans  la<}uelie  il  établit  la eomiU^,* 
légitimité  du  concile  convoqué  par  les  ^^fi*^*  ^^U 
deux  collèges  de  cardinaux  fans  le  con^^*  *^* 
cours  de  fautorité  pontificale ,  &  le 
pouvoir  fnprème  de  ce  même  concile 
«n  ce  <fû  regarde  Tunion  de  l'Eglife 
&  l'éledion  d'un  pape  certain,&  dont 
le  droit  foit  audeflîis  de  tout  doute.  U 
foutiem  même  que  le  cas  du  fchifme 
&  de  la  concurrence  de  deux  ambi- 
rieux  &  obftinés  contendans  pour  le 
pontificat ,  n'eft  pas  le  feul  où  1  Eglife 
puiâe  s'aflèmbler  fans  le  pape,  fi  en 
allègue  d'autres ,  fi  le  pape  eft  héréti* 
que ,  s'il  eft  fcandaleux  ,  fi  étant  re- 

auis  de  convoquer  le  concile  il  refufe 
e  fe  prêter  au  vœu  des  prélats  &  des 
peuples. 

Cette  doâxine  trouyoitdesadver-f,40 
iaires.  Les  partifans  de  Benoît  &  de 
Grégoire  s  appuyoient  du  Droi(  ca*> 
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non,  qui  virkablemeiu  décide  tou- 
jours en  faveur  des  papes  ,  au  il  fait 
regarder  comme  la  fource  ae  tome 
puifïance  dans  l*Eglife.  Gerfon  prit  la 
plume  contre  eux  dans  les  commen- 
cemens  de  l!an  mil  i][uatre  cens  neuf, 
Se  il  c(»mpofa  un  écrit  dans  lequel  il 
oppofe  au  Droit  canon>qui  n!eft  qu'un 
droit  pofitif ,  k  droit  divin  &  naturel, 
qui  autorife  TEglife  à  fe  procurer  i 
elle-même  j'unipn  &  lapaaxpar  toute 
voie  licite ,  &  à  préférer  le  bien  du 
corps  atix  prétentions  bien  ou  mal 
fondées  de  deux  membres  particuliers, 
-qui  font  obligés  eux-mêmes  de  fe 
ucr^fier  pour  la  confibrvation  de  la 
fociété  générale.  Cette  réponfe  eft 
bonne  fans  doute.  Mais  Gerlon  fe  fe- 
xoit  dré  encore  plus  aifément  de  1  ob- 
jedion ,  s'il  eût  feu  que  les  décrétâtes 
attribuées  aux  papes  des  trois  premiers 
fiécles ,  &c  qui  font  en  ^grande  partie 
le  fondement  du  Droit  canon  qu  on 
lui  oppofoit ,  font  des  pièces  Mufles  & 
fabriquées  par  un  impofteur. 

Ce  favant  do6teur  raifonne  fur  les 

mêmes  principes  dans  fon  fameux 

traité  de  ouf etibilicate  Pape  ^UfEcdc- 

fia^  compofé  peu  avant  ou  durant  le 

concile  de  Pife.  U  ne  précénd  poiat  y 

prouvçr , 
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f  rduver ,  comme  on  pourroit  fe  l'ima- 
giner par  le  titre ,  que^rEglife  paille 
pour  toujours  fe  paflèr  <ie  pape  ,  & 
lubfifter  fans  avoir  un  chef  viuble.  Il 
veut  feuIemeiK  déterminer  les  cas  dans 
lefquels  un  pape  peut  cefler  <1  être  en 
place  j  &  le  premier  qu'il  cite  ,  eft 
celui  de  l'abdication  volontaire.  Les 
fuivans ,  dans  lefquels  il  s'âjgit  xle  \m 
deftitution  forcée  d'un  pape,  font  ceux 
de  l'indignité  du  fujet ,  de  fon  incapa- 
cité ,  du  doute  &r  la  légitimité  de  Ion 
éledion ,  ôc  autres  femblables  ^  8c  ils 
font  tous  décidés  par  le  principe  de 
l'utilité  commune  du  corps,  préférable 
à  toute  confîdération  <fài  fe  termine  à 
un  feul  des  membres.  On  voit  que 
Gerfon  étoit  bien  éloigné  de  croire 
que  lliéréfie  fut  l'unique  motif  admif- 
nble  de  la  dépoiition  d'un  pape. 

Je  ne  trouve  pas  qu'il  foit  fait  meA- 

tion  expreflfè  de  lui  dans  le  concile  de 

Pife  avant  réledion  d'Alexandre  V. 

Mais  il  fut  le  premier  qui  prêcha  en 

préfence  du  pape  nouvellement  élu.  f'SU 

Son  fermon  n'eft  point  un  éloge  de  ce 

pontife  :  c'eft  plutôt ,  fuivant  l'heu- 

reufe  fîmplicité  des  anciennes  mœurs, 

un  confeil  ^  une  exhortation  vive  flc 

prefïànte  qu'il  lui  adreflfe  pour  l'enga** 
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ger  à  bi^ïi  remplir  les  devoirs  de  fa 
xrharge*  Il  infifte  beaucoup  fur  la  ré- 
formation  des  mœurs  &  de  la  difci* 
pline  parmi  les  eccléiîaftiques  :  article 
toujours  le  plus  fortement  recomman* 
dé  y  Se  toujours  le  plus  sûrement  ou- 
^lié. 

^aé"° d*  ^^  P*?^  5^  ^^  ^^^  ^"  concile  de 
pape  A^é."  pife^  ctoit  dlicorps  de  l'Univerfité  de 
éîû'd*  ^  ic  ^^^^*  ^  fortune  a  quelque  chofe  de 
concile  de  furprenant.  Il  croit  *  Grec  de  naiflàn^ 
Pift.  çg  ^  nç  dans  Tifle  de  Candie,  de  la  plus 

7  ^Jrl*li*  bafle  gondition,pauvre  enfant  rama0e 
dans  la  campagne  {>ar  un  religieux  de 
Tordre  de  S.  François ,  qui  loi  trouvant 
de  Tefprit  eut  foin  de  Tindruire ,  Se 
lui  fit  prendre  l'habit  de  fon  Ordre  » 
dès  que  1  âge  lé  lui  permit.  Pierre  Phi- 
largi ,  c'étoit  le  nom  du  jeune  Fran- 
ciscain ,  fit  de  grands  progrès  dans  les 
études ,  pour  lefquelles  il  le  tranfporta 
fucceflivement  en  Italie ,  à  Oxford ,  a 
Paris.  Ce  fut  à  Paris  qu'il  fe  perfec- 
{lionna  d^ns  k  fçiençe  méologique ,  Sç 


*  M.  leA&nc   jette 

quelque  douce  fur  cette 
•rigine  Grecque  du  pape 
Alexandre  V.  Mais  le  fait 
Xfte  paroîc  conftacé  par 
Tautoricé  de  Gerfbn ,  qui 
jprêclwAt  devant  ce.  pape 


.le  reconnoit  pour  Grec* 
&  lui  dit  qu'en  cette  qua- 
lité,  il  eft  daàs  une  obli* 
gatîoa;  particulière  dç 
travailler  à  U  réuaîoi 
des  Grec». 
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qn^ii  acquit  le  degré  de  dodteiu:.  Un 
Francifcain  décore  du  dodorat  étoic 
alors  un  fuiec  propre  à  tout.  Philargt 
s'étant  atriré  les  bonnes  grâces  de  Jeaa 
Galeas  Vifcdmti  duc  de  Milan,  devint, 
par  le  crédit  de  ce  prince,  évcque  de 
Plaifance ,  enfuite  de  Vicence ,  puis  de 
Novarre ,  &  enfin  archevêque  de  Mi- 
lan. Innocent  VII  le  fit  cardinal.  Au 
concile  de  Pife  le  cardinal  de  Milan 
footint  fa  réputation.  Il  y  prêcha  à  la 
première  feflîon  av^c  beaucoup  de 
Force  contre  le  fchifme ,  &  contre  le» 
deux  chefs  qui  Tentretenoient.  Devenu 
pape  il  perdit  toute  fa  gloire ,  &  fit 
voir  qu'une  the  propre  aux  études  ne 
l'eft  pas  toujours  au  gouvernement,  hé 
cardinal  Balthazar  Cofla ,  prélat  d'une 
très  mauvaife  réputation  ,  &  qui  la 
méritoit ,  eut  fous  fon  nom  toute  Tau* 
torité ,  &  en  abufa  :  &  Alexandre  V 
ne  fit  preuve  que  d'incapacité,de  mol- 
leflè  ,  &  de  négligence. 

Le  concile  oe  Pife  avoit  été  affèm- 
blé  pour  deux  objets ,  l'union  de  l'E- 
glife  ,  &  fa  réformation  dans  fon  chef 
&  dans  fes  membres.  Ce  dernier  arti- 
cle y  fut  prefque  totalement  omis.  Le 
pape  après  avoir  légèrement  eftleuré 
l'ouvrage ,  congédia  le  concile  le  met-* 
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çredi  feptiéme  jour  d'Août  :  renvoyanf 
l'afFaire  de  la  réformation  âunnou-* 
veau  concile ,  qui  feroit  convoque  au 
bout  de  trois  ans. 
L'ouvrage  de  L'union  fut  laiflSe  imparfaite  :  mais 
rimion  de.  Qn  ne  doit  pas  s'en  prendre  au  concile 
^"îfaft/™"  ^e  Pife,  qui  fit  pour  la  rétablir  com- 
plètement tout  ce  qui  étoit  en  fon 
pouvoir.  Les  deux  chefs  du  fchifme , 
malgré  U  fentence  de  dçjpofitioa  pro- 
noncée contre  eux ,  s'opiniatrcrent  à 
garder  le  titre  Se  les  honneurs  du  pon- 
tificat :  &  ils  trouvèrent  des  partilans. 
L'Efpagne  adhéroit  à  Benoît ,  &  Gré- 
gpir^  eçoit  reconnu  par  Rupert  ou 
Robert  roi  des  Romains ,  &  dans  une 
partie  de  l'Italie.  11  en  coûta  bien  des 
combats  à  l'J&glife ,  &  bien  des  travaux 
fi  rUniverfitc  de  Paris ,  pour  confom- 
mer  enfin  l'ouvrage  de  l'union  dans  le 
concilç  de  Confiance ,  ainfi  que  nous 
le  verrons  dans  la  fuite  :  encore  y  ref- 
ta-t-il  une  brèche,  par  l'obUination 
incurable  de  Pierre  de  Lune,qui  brava 
Miledreflé  jufqu'à  la  fin  de  f^  vie  coût Tunivers 

par  rUniycr-  fcuni  COUtte  lui. 

envoyé  Vu '*      Dès  que  TEglife  eut  un  pape  incon« 

p«p«-  teftable ,  les  chofes  reprirent  leur  al- 

mjK  Un.   lûre  ufitée  par  rapport  a  la  nomination 

fZ^il    '  aux  bénéfices  :&  l'Univerfîté  4re(&^ 
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font  ce  qui  la  concernoit ,  un  rôlle  qui 

Sût  être  envoyé  &  préfenté  à  Alcxan- 
re  V.  Dans  la  conreétion  de  ce  rôllô 
il  furvint  quelques  difficultés ,  dont  la 
principale  eft  celle  entre  les  régens  &    Ké^cns  & 
non  r^ens  de  la  Faculté  de  Médecine,  ""^l'^^  t^"°;. 
On  fe  débattit  de  part  &  d'autre  :  &  culte  de  ià^ 
enfin  les  régens  remportèrent ,  &  ob-  ^"**®* 
tinrent  une  préférence  entière  fur  ceu3t 
qui  ne  l'étoient  pas.  On  voit  par  là  que 
lufage  n'étoitpas  encore  établi,  que 
tdus  les  doéfeeurs  en  Médecine  acquif- 
fént  k  <|cialité  de  régens. 

y Univôrfité   âvoit  de  fréquentes  ,  Agent  ^e  ^ 
affaires  en  cour  de  Rome  :  &  pour  les  ^a^^ul  d^ 
gérer ,  elle  établit  cette  année  au  mois  Rome, 
de  Décembre  fon  procureur  &  député    ^'fir,  ^• 
auprès  du  pape  &  du  facré  collège  ^.^'^j,' 
Guillaume  Guignon  maître  es  Arts  , 
licencié  es  Loix ,  c'eft-à-dire  en  Droit 
civil ,  &  bachelier  en  Droit  canon, 
L'aâre  de  cette  procuration  eft  rap- 
porté tout  entier  par  DubouUai.  11  pa* 
roît  que  ce  député  faifoit  porter  dans 
Kome  une  maflè  devant  lui  ,  &  que 
c  eft  pour  cet  ufage  que  l'Univerfîté  em^ 
prunta  la  mafle  d'argent  de  la  Nationr 
de  France ,  en  s'engageant  par  ade  à: 
la  rendre  fidèlement.  ' 

Alexandre  V  étoit  doéteur  de  Pa  -  J^^^  y  m 
Oiij 
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iâveur  des   ris ,  comme  Je  1  ai  remarqué  :  maïs  it 

încndfans.     ^^^^^  Francifcain  :  &  les  impreffions 

Hift.  Un.  de  fon  Ordre  agiffbient  bien  plus  puif- 

Pdr.  r.  r.  famment  fur  lui ,  que  celles  de  TEcole 


|;.i5>«-ioi.  j^^^  il  avoir  acquis  les  honneurs  (ans 


,  parrialité  pour 
dians  par  une  bulle  qu'il  donna  à  la 
foUiciration  de  ce  même  Jean  Gorel, 
donc  les  proportions  contraires  aux 
droits  des  curés  avoient  été  condam- 
nées par  la  Faculté  de  Théologie. 

Ce  que  cette  bulle  contient  a'eflen- 
tiel  fe  réduit  au  renouvellement  de  \% 
bulle  de  Boniface  VIII  fur  la  mémo 
matière ,  (  j  en  ai  parlé  en  fon  tems  >  ) 
Se  à  la  condamnation  de  certains  arti- 
cles ,  que  le  pape  dit  être  enfeignés  pat 
des  efprits  téméraires.  Les  voici. 

>»  Celui  qui  s'eft  confefle  à  an  reli- 
»>  eieux  mendiant  >  eft  obligé  de  con- 
»  Feflèr  de  nouveau  les  mêmes  péchés 
«  à  fon  curé.  » 

M  Les  conclufionsdejean  diePoiUi 
»  condamnées  par  Jean  X  X 1 1  >  (ont 
»  adèz  vraies  :  &  il  n  eft  jpoint  d*hom- 
>»  me  inftruît  qui  ne  puidè  les  foute- 
u  nir.  » 

->»  Le  décret  de  Jean  XXII  q^oi  les 
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n  condamne ,  eft  nul  &  fans  force  5 
»  parce  que  dans  le  rems  quilladon- 
»i  ne ,  il  etoir  hérétique  j  (  parfpn  opi- 
»  nion  erronée  fur  le  retardemenr  de 
jî  la  vifion  béarifique  :  )  &  par  confé- 
9»  quenr  tout  ce  qu'il  a  ftatué ,  foit 
Si  par  rapport  aux  Mendians ,  foit  au^ 
j>  trement ,  avant  qu'il  eût  retradké  fon 
•>  erreur ,  n*a  aucune  autorité.  » 

>>  Tant  que  fubfifte  le  canon  du 
3y  concile  de  Latran ,  Omnis  utriufque 
^fcxûs  y  ni  Dieu ,  ni  le  pape  ne  peut 
m  empêcher  que  celui  qui  s'eft  confeflB 
j>  â  un  religieux ,  ne  foit  tenu  de  réi- 
j>  térer  fa  confeflîon  à  fon  curé.  >» 

j>  La  confeflîon  faite  à  un  religieux 
»  eft  fojette  au  doute  &  à  l'incerti- 
*j  tude  :  &  par  conféquent ,  tous  étant 
»  obligés  de  préférer  le  certain  à  l*in- 
4>  certain  ,  les  Fidèles  doivent  fous 
»  peine  de  péché  mortel:  fe  confeflêr 
>>  a  leur  propre  prêtre  chargé  du  foin 
»  de  leurs  âmes.  » 

n  En  fuppofant  que  les  religieux 
»  ayent  fe  pouvoir  de  confeflêr  &  d'ab- 
»  foudre ,  les  Kdéles  n'ont  pas  celui 
»  de  s'adrefler  aux  religieux ,  fans  U 
»>  permiffion  de  leur  propre  prêtre.  « 

»Xes  rçKgieux  cpx  demandant  de^ 
»»  privilèges  pour  confefTer,  ÔC  pour 
O  iiij 


jjiottisToiRi  bï  l'Universixé 
»  donner  chez  eux  la  fépulture  ,  {but 
a  en  péché  mortel  &  exconamuniés  j 
5)  &  pareillement  les  fauverains  pon- 
i>  tifes  qui  accordent  ou  confirment 
M  de  tels  privilèges,  y* 

»  Les  religieux  ne  font  &  n'ont 
5>  point  été  pafteurs. ,  mais  voleurs , 
»  larrons,  &  loups.  « 

»  La  difpenfe  de  lobfervation  du 

sy  canon  du  concile  de  Latran  donnée 

V  par  le  curé,  qui  permet  à  un  religieux 

»»  de  confefler  foxi  paroiilien ,  a  plu» 

yy  de  force  &  de  vertu ,  que  celle  que 

yy  le  pape  accorde,  pat  une  bulle  qui 

33  autqrife  lesMendiansàconfeUèr.  » 

Alexandre  V  condamne  toutes  ces 

propofîtions  comme  erronées,  &veuc 

que  ceux  qui  les  défendroient,foieac 

réputés  hérétiques  &  punis  comme 

tels. 

iUnîverfîté      On  fent  aflèz  que  ces  propofîtions 

s'éicve  con.  font  outrées  pour  la  plupart,  mais  que 

le.  Sermon  pourtant  elles   contiennent  un  rond 

de  Gcrfon.  vrai  ,&  oue  les  condamner  nûmcnt  & 

Jugement  de  #.  /     *    .  >  /      •  •    i 

ta  Faculté  de  l^^s  precaution  y  c  etoit  ouvrir  la  pone 
Théologie,  auxreligîeux  mendians,  pour  fe  fwfti- 
tuer  aux  curas  dans,  toutes  leurs.  fonc« 
tions  8c  dans  tous  leurs  droits.  AufC 
rUniverfité  de  Paris  s'éleva  - 1  -  elle 
contre  la  balle  d'Aléxaûdte  V  avec  une 
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très  grande  force ,  &  avec  une  liberté 
qui  n  eft  plus  de  ce  tems-ci. 

Elfe  ufa  néantmoins  de  circonfpec-* 
tion ,  &  avant  que  d'éclater  elle  vou- 
lut s'afsûrer  de  la  vérité  du  fait.  Il 
pouvoir  fur  ce  point  refter  quelque 
incertitude ,  parce  que  cette  bulle  ac- 
cordée aux  foUicitations  des  Men- 
dians  étoit  entre  leurs  mains ,  &  ils 
n'en  donnoient  pas  aifément  commu- 
nication. Les  députés  de  l'Univerfité 
en  cour  de  Rome  exa;minérent  la  chofe 
fuivant  les  ordres  qu'ils  en  avoient 
reçus ,  &c  ils  répondirent  que  la  bulle 
exiftoit,  &  qu'ils  i'avoient  vue  en 
original  :  mais  que  la  claufe  qu'elle 
portoit,  du  conjcntcment .  des  cardi- 
naux ^  n'étoit  pas  exaâe  t  qu'ils  les 
avoient  viikés  tous ,  &  qu'ils  iavoienc 
d'eux  qu'on  ne  les  avoit  point  conful- 
tés-,  &  que  même  les  difpofitions  de 
la  bulle  leur  paroiflbient  fujettes  à  de 

f  grands  inconvéniens.  On  voulut  auflî 
e  perfuader  que  b  pape  lui-même 
«en  étoit  pas  i  proprement  parler 
l'auteur.  »Car  ,  diloit  Gerfon  en  prê- 
chant dans  Notre  -  Dame  ,  «notre 
>3  faint  Père ,  qui  eft  un  grand  théolo- 
>>gien  ,  n'auroit  jamais  donné  les 
•».inains  à  une  telle  décifîon  ,   s'iJi. 

Ov 
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J21  Histoire  de  l^Université 
»avoit  biçn  examiné  Taf&ire.  9» 

Sur  ces  cclairciflfemens  rUniverfitc 
(e  détermina ,  &  dans  une  afiemhlée 
générale  elle  conclue  que  tous  les  Men« 
dians  feroient  retranchés  defon  corps» 
s'ils  ne  rapportoient  la  bulle  qu'ils 
avoient  reçue  de  Rome ,  &  s'ils  ttj 
renonçoient  folennellement.  Les  Do» 
mitiicains  &  les  Carmes  fe  foumirenr. 
Mais  les  Francifcains  étoient  trop  fiers 
d'avoir  un  pape  de  leur  Ordre,  pour 
fubir  ainfîlaloi.  Us  prétendirent  jouïc 
des  droits  qui  leur  étoient  accordés 
par  la  bulle ,  &  ils  furent  fuivis  des 
Auguftins.  Leur  audace éroii extrême: 
ils  couroient  les  rues,  leurs  privilèges 
à  la  main  avec  un  air  de  triomphe  :  ils 
infultoient  lespafteursordinaires.Poar 
mettre  un  frein  à  leur  infolence ,  TU- 
niverfîté  implora  la  puiflance  royale , 
ic  elle  en  obtint  une  ordonnance  qui 
défendoit  i  tous  prêtres  8c  curés  de 
laiflêr  prêcher  ou  confeUèr  dans  leurs 
Eglifes  8c  dans  leurs  paroiflès  les  Fran- 
çucains  8c  les  Auguftins,  fous  peine 
de  iàiiie  de  leur  t^nporel.  £n  même 
tems  elle  em|rfoya  les  armes  om  lui 
font  propres ,  rinftra&ion  8c  la  dif- 
cufiion  doârinale.  La  Faculté  de  Théo- 
logie nomma  des  comnûflaires  pow 
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examiner  la  bulle ,  &  en  donner  leur 
avis  :  &  Gerfon  prêcha  dans  la  cathé- 
drale ,  le  troifiéme  dimanche  du  Ca- 
rême de  l'année  1410 ,  contre  les  abus 
que  cette  pièce  introduifoit. 

Nous  avons  fon  fermon  ,.4ans  le- 
quel ce  fage  théologien  ménage  autant 
qu'il  eft  poffîble ,  le  refpedt  dû  à  lau- 
torité  du  chef  de  rEgliie.  11  veut  dou- 
ter ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé  ,.  que 
la  bulle  foit  Touvrage  du  pape.  C  eft 
un  écrit  furpris  par  rufe ,  ou  extorqué 
par  importunité  :  8c  le  pape  n'y  a  d'au- 
tre part ,  que  de  ne  s'être  pas  aflez 
mis  en  garde  contre  des  foUicitations 
trop  féduifantes.Gerfon  montre  même  . 
de  la  modération  à  l'égard  des  coupa- 
bles. Il  ne  prétend  pomt  que  leur  re- 
tranchement de  r  Univernté  foit  per- 
pétuel :  &  il  croit  feulement  jufte  & 
raifonnable  qu'ils  foient  fournis  à-un 
châtiment  paffàger  ,  jufqu'ià  ce  qu'en 
procuraiît  la  révocation  de  la  bulle  ils 
aient  fait  ceflèr  le  fcandale ,  dont  ils 
font  les  auteurs.  Cette  douceur  dans 
les  procédés  ne  diminue  rien  de  la 
fermeté  avec  laquelle  Gerfon  s'ex- 
plique fur  le  fond  des  chofes.  II  re- 
garde l'écrit  qu'il   combat  ,  comme 
capable  de  troubler  tout  l'ordre  hié- 

Ovj 
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rarchiqué  :  &  il  établit  la  compétence 
de  rUniverfité  pour  donner  fon  juge- 
ment doârinal  dans  une  affaire  où  il 
s'agit  du  bon  gouvernement  de  TE- 

Attentif  àéclairer  les efprits-,  il ex- 
pofe  aux  Fidèles  la  doctrine  â-laquelle* 
ils.  doivent  s'en  tenir  fur  la  matière 
qui,  faifoit  aâiuellement  tant  de  bruit  : 
&  je  fuis. bien  aife  d'en  mettre  ici  les 
articles  fous  Les  yeux  du  leâ?eur ,  pour 
Êdre  voir  q^ie  l'Univerfité  n'adoptoic 
pas  ce  qu'il  y  a  d'outré  &  d'exceflif 
dans  les  proportions,  condamnées  par 
la  bulle  d'Alexandre  V. 

»  Les  curés  ,  félon  Gerfon  ,  font 
»  prélats  du  fécond  ordre ,  &  entrent 
»  dans  la  hiérarchie  inftituéepar  Jefus- 
».Chrift.  » 

3>  L'état  des  curés  eff  plus  parfait , 
a>  que  celui  des  fimples  religieux.  >» 

»  Ceft  aux  curés  qu'appartient  pat 
jy  leur  état  le  droit  &  la  faculté  de  prc- 
»  cher  :  enforte  qiie  le  pape ,  ni  aucun 
aj  autre ,  ne  peut  leur  ôter  ce  droit ,  ni 
»  les  y  trouoler ,  ni  qui  que  ce  foit 
»  entreprendre  de  prêcher  dans  leurs 
3>  Eglifes  fans  leur  permiffion.  » 

»  Tout  curé  eft  obligé  de  prêcher , 
»  ou  de  faire  prêcher  dans  fon.£glife«» 
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5>  C'eft  au  curé  à  entendre  les  con- 
y*  feflîons  de  fes  paroiflîens ,  &  à  les 
»  engager  à  venir  à  confeffè.  » 

»  Toutes  chofes  égales ,  il  eft  mietir 
»  de  fe  confefler  à  ion  curé  qu  a  ua 
j>  privilégié  ,  tant  par  obéiiiancé  , 
»  que  pour  plus  grande  sûreté  de  \x 
M  conicieiice*  >»- 

»  C'eft  aux  cucés  à  admmiftrer  les- 
>»  facremens.  »> 

»  C'eft  aux  curés ,  Se  nott  aux  reli-» 
»5  gieux  mendians  ,  qu'appartient  le- 
»  droit  des  fépultures  dans  leurs  pa- 
iitoiSks  ,  ôc  celui  de  recevoir  le» 
3»  dîmes  &c  ce  qui  fert  à  la  fubfiftanee,  it- 

Le  dernier  article  propofê  par  Ger- 
fon ,  impofe  l'obligation  de  réitérer  à 
fon  cure  la  confeâipn  qui  a  été  faite  ii 
un  religieux  mendiant*  Mais  nQus  al- 
lons voir  que  fur  ce  point  la  Faculté 
de  Théologie  ne  voulut  rien  décider. 

Peu  de  tems  après  le  fermon  prêché 
par  Gerfon  y  fut  achevé  l'examea  de  la 
bulle  par  les  commilïàires  :  &  for  leur 
rapport  la  Faculté  de  Théologie  forma 
le  cinq  Mars  une  délibération  ,  qoï 
contient  deux  objets  i  décifion  fur  la 
bulle  ,  &  avis  fur  les  précautions 
qu'il:  convient  de  prenote  dans  la 
circonftance  où  l'on  fe  trouve.. 
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Sur  la  bulle ,  il  fut  dit  première- 
ment qu'elle  étoit  intolérable ,  furtout 
Àraifon  de  la  forme  de  la  condamna- 
tion y  de  la  rigueur  des  peines  qu  elle 
infligeoit ,  &c  de  l'atteinte  qu'elle  don- 
noit  au  canon  du  concile  de  Latran  , 
touchant  la  confeffion  à  fbir  propre 
prêtre  :  en  fécond  lieu  (pi'elie  étoit 
capable  de  troubler  rout  l'étar  ecclc- 
fiaftique ,  furtout  en  ce  qu'elle  pouvoir 
fervir  aux  mal  intentionnés  a  inftru- 
ment  de  perfécution  contre  les  prélats^ 
les  curés ,  6c  les  peuples.  Quant  à  ce 

2ui  regarde  la  réitération  de  la  con- 
ïflîon  faite  à  un  privilégié ,  la  Faculté 
de  Théologie  ne  jugea  pasqu*il  fut 
expédient  de  rien  ftatuer  pour  le  pré- 
ient  fur  cette  queftion. 

Les  avis  peuvent  fe  réduire  â  quatre 
articles. 

1**.  Juftifîer  la  conduite  de  ITJni- 
rerfité  i  l'égard  de  la  bulle  dans  une 
aflèmUée  folennelle  de  prékts ,  &  de 
fages  ôc  prudens  perfonnaees ,  (bit  du 
confeil  du  roi ,  (bit  du  parlement ,  ou 
du  chatelet  :  &  faire  auflî  cette  juf- 
idfication  devant  les  princes ,  8c  même 
devant  hs  peuples ,  luivant  une  inftru- 
âion  qui  ieroit  donnée  aux  prédicâ* 
teur& 
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2^.  Dreflèr  de  petits  traités  enFran* 
çois  ,  qui  continiTent  les  principaux 
points  de  la  Religion  y  afin  que  les 
curés ,  quelque  fim^es  &  peu  lettrés 
qu  ils  fufTenr ,  pûflènt  en  les  lifant  ou 
les  récitant  inftruire  leurs  peuples.  Cet 
avis  tendoit  à  pourvoir  au  ialut  des 
amfcs ,  &  de  plus  à  faire  cefler  les  cla- 
meurs 6c  les  reproches  des  religieux 
mendians ,  qui  prenoient  prétexte  de 
l'ignorance  du  clergé  féculier  pour 
ufurper  fes  fondions.  Gerfon,qui  ctoir 
vrailèmblablement  Tautewr  de  Tavis  , 
s'eft  chargé  auffî  du  foin  de  lexécuter. 
On  trouve  parmi  fes  enivres  un  petit 
traité  deftinéà  faciliter  aux  curés  l*inf- 
truétion  de  leurs  peuples ,  8c  qui  ex- 
pofe  en  abrégé  ce  qui  eft  le  plus  né- 
cetlàire  à  favôir  &:  à  pratiquer  fur 
les  préceptes,  du  Décalogœ  ,  fur  la 
conreifion  ,  £ir  la  fcience  de  bien 
mourir. 

Le  troifiéme  aris  recommandoit  aux 
curés  &  aux  vicaires  de  ne  recevoir  à 
prêcher  ou  à  confeilêr  dans  leurs  Egli* 
les  aucun  religieux ,  qui  ne  fut  auto- 
rifé  par  fon  prélat ,  fuivaot  la  forme 
prefcrite  par  piufieurs  conftimtions  des 
papes.  Cette  attention  étoitnéceinLire> 
parce  que  ibuvent  des  religieux  fe  pré* 
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fentoienc ,  qui  ne  tenoient  leur  miffîott 
que  d'eux  -  mêmes. 

Enfin  la  Faculté  de  Théologie  fou- 
haitoit  que  TUniverfité  en  corps  adop- 
tât fa  cenfure  contre  les  propofitions 
de  Jean  GoreL 

Alexandre  V  n'eut  pas  le  tems  de  j 
faire  connoître  ce  qu'il  penfoit^du  | 
traitement  que  fa  bulle  éprouvoit  eti  I 
France.  Car  il  mourut  le  trois  Mai  de  I 
k  même  année  1 4 1  o ,  n^ayanr  tenu  le 
S.  Siège  que  dix  mois^  &  quelques 
jours..  I 

t*umverfîté  II  àvoit  encore  trouvé  en  fon  che-  1 
ic"ét*dc  de-  ^^^  rUniverfité  par  rapport  à  un  objet 
niers  fur  le  ttès  intérellant.  Le  cardinal  de  Thuri 
PrVn/c  or-  ^^^^  ^^^^  comme  légat  du  S.  Siège , 
donnée  par  pour  tirer  Un  fubfide  du  clergé  de 
le  pape.  Jj^ance ,  rUniverfité  s'y  oppofe  ,  & 
P^!t,^^,  elle  obtint  du  roi  une  ordonnance 
i^  ftoftt  adrefflee  à  tous  les  o£Bciers  royaux ,  paf 
laquelle  il  leur  étoit  enjoint  de  chauèr 
de  toute  l'étendue  der  leur  territoire  » 

Quiconque  s*y  préfenteroit  pour  faire 
e  telles  levées. 

Alexandre  V  étant  mort  y  comme  je 
Jean  xxiii  viens  de  le  dire ,  on  lui  donna  pour 
fticceiTeur  fucce(Ièur  le  cardinal  Balthaaar  Coflà  » 
vJltÔqulT^  q^  prit  le  nom  de  JeanXXlII  :  cara- 
kûueuopfa-  àéïO'  intriguante  qui  avoit  afpiré  aa 
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pontificat  dès  le  tems  du  concile  de  vorabie  au« 
Pife ,  &  qui  n'ayant  pas  encore  alors  "^'J;^ 
dreffe  toutes  fes  batteries ,  le  dépofa  «^r.  f.  A* 
entre  les  mains  d'un  vieillard  de  70  "/i»®-'^^ 
ans  peu  capable  d'affaires,  fous  lequel  il     **^-* 
fe  comptoitsûr  de  gouverner,  &  qu'il 
efpéroit  remplacer  après  un  court  in- 
tervalle. Il  rendît  dans  fes  defîêins  5 
mais  à  fon  malheur  ,  comme  1  evé- 
»ement  le  prouvera. 

Ce  pape  fut  très  favorable  à  l'Uni- 
verfité ,  par  vue  d'intérêt.  Il  fe  propo- 
foit  de  rétablir  toutes  les  exaction? 
qu  avoient  exercées  fur  le  clergé  de 
ÏFrance  Wpapes  d'Avignon ,  &  dont 
le  fil  avoir  été  rompu  par  lesfouftrac- 
tions  d'obédience.  U^treprife  n'étoit 
pas  aifée.  Les  ordonnances  du  roi ,  les 
arrêts  du  parlement,  avoient  réintégré 
l'Eglife  de  France  dans  fes  anciennes 
franchifes  :  &  l'Univerfité  étoit  très 
ardente  à  les  maintenir.  Jean  XXIII 
tenta  de  diminuer  les  obftacles  à  ion 
défîr  ,  en  k  détachant  de  ce  fyftême  , 
s'il  étoit  pofiîble  >  &  en  la  gagnant  par 
des  témoignages  de  bienveillance. 

U  commença  par  révoquer  la  bulle 
de  fonprédéceflèur  en  faveur  des  Men- 
dians.  Le  vingt-fept  Juin  1410  ,  un 
mois  après  fon  cleâign  »  il  tendit  ua 
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décret ,  par  lecjael  il  ordonnoit  que 
cette  bulle  fut  regardée  comme  non 
avenue ,  &  défendit  à  qui  que  ce  fut 
d  en  faire  ufage  &  de  s  en  prévaloir. 


par 

'    afte  qu'il  vouloir  &  entendoit  que 
ceux  donc. les  noms  étoient  infcrits 
dans  ce  rôUe ,  fuflent  préférés  à  tous 
autres  prétendans ,  qui  auroietic  reçu 
de  lui  des  grâces  expectatives ,  excepté 
certaines  perfbnnes  privilégiées  qu'il 
énonce  exaéfcement. 
Vcrmcté  ée     Ces  faveurs  ne  purent  corrompre 
à^cm^êiKer  l'^niverfité ,  niladifpofer  àfejprêrer 
les  éxsâioos  aux  demandes  avides  du  pontife.  Af> 
fur  îc  dcrgé  Semblée  aux  Bernardins  le  treize  No- 
éc  Fraacc.    vembre,  elle  reçut  &  écouta  avec  ref- 
peék  (es  légats ,  favoir  Tarchevcaue  de 
Pife  Se  révêque  de  Senlis.  Uarcnevc- 
que  de  Pife  dit  qu  il  apportoit  à  la 
compagnie  la  falutation  &  la  bénédic- 
tion apoftolique.  Il  fit  l'éloge  perfon- 
Hel  du  pape ,  &  expofa  ia  canonicité 
de  fon  éleârion.  Il  loua  de  fa  part  les 

Îjrands  &  utiles  travaux  de  TUniver- 
ité  pour  l'union  de  TEgliie.  Enfin , 
(  &  c'étoir  ici  le  point  où  tendoienc 
toutes  ces  douceurs  )  il  repréfenta  que 
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l'Eglife  avoit  un  chef  unique ,  certain, 
&  indubitable  ,  mais  que  néantmoins 
plufîeurs  membres  n'etoient  pas  en- 
core réunis.  Que  les  deux  hérétiques  ^ 
{ il  entendoit  Benoît  &  Grégoire  )  en- 
traînoient  après  eux  des  peuples  en- 
tiers. Que  Jean  XXIIl  avoit  la  meiU 
leure  volonté  du  monde  de  les  détrui* 
re  :  mais  qu'il  ne  pouvoit  y  réuflîr  par 
fes  feules  reflburces^&  qu'il  comptoit 
fur  les  fecours ,  les  conieils ,  &c  la  fa- 
veur de  l^Univerfité.  Pour  traiter  à 
fond  cette  matière ,  l'arefaevêque  de 
Pife  pria  la  compagnie  de  nommer 
des  députés  de  toutes  les  Facultés  Se 
Nations ,  qui  pûilènt  conférer  avec  lui 
6c  avec  fon  collègue  >  touchant  cette 
matière ,  &  touchant  la  bulle  qui  re- 
gardoit  laffaire  des Mendians.  L'U- 
niverfité  rendit  de  très  humbles  acr 
tions  de  grâces  au  pape  de  rafFeâion 

au'il  lui  témoignoit  :  Se  elle  nomma 
es  députés  recommandables  par  leurs 
dignités  &  par  leur  mérite,  maïs  qui 
H  avoient  pouvoir  que  d'écouter  ce 
que  Tarchevèque  avoir  à  leur  dire , 
&  d'en  faire  leur  rapport  à  la  compa- 
gnie. 

L'Univerfité  s^ailèmbla  de  nouveau 
le  dix-fept  du  même  mois  m  mémo 
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lieu ,  Se  ce  jour  elle  délibéra  uni-» 
quemenc  fur  la  bulle  de  Jean  XXIII 
toncernanc  les  Mendians.  Elle  n*en 
fur  point  contente.  Etle  eût  voulu  que 
celle  d'Alexandre  V  eût  été  caflce  & 
annullée  en  termes  e^tprès  :  &  ce  n  c- 
toit  point  fatisfaâion  pour  elle  que 
cette  méchante  bulle ,  ainfî  s'exprime 
raâ:e,fut  (împlementregardée  comme 
non  avenue.  EHe  remarqua  encore 
dans  la  bulle  de  Jean  XAIII  d'autres 
défeâuofités  :  ôc  la  condufîon  fut  que 
le^  deux  bulles  lui  déplaifoienc. 

Ce  préliminaire  n'annonçoit  pas 
one  réponfe  ^rorabte  par  rapport  aux 
droits  pécuniaires ,  dont  le  pape  fou- 
haitoit  le  rétabliilèment.  Pour  en  dé- 
libérer y  une  autre  allèmblée  fut  imlr- 
quée  par  le  Reâeur  RoRand  Ramiec 
au  vingt-trois.  Cette  convocation  don- 
na lieu  i  on  incident  digne  de  n  être 
pas  omis*  L'intention  de  TUniverfité 
ctoit  que  Taflèmblée  fut  très  nom- 
bceufe  &  très  folennette  :  &  le  Rec- 
teur y  appella  non  feulement  les  maî- 
tres &  ooifleurs ,  mais  les  licenciés ,  & 
bacheliers  »  &  tous  ceux  qui  éroient 
liés  à  la  compagnie  par  leur  ferment , 
prélats  8c  magHtrats,  Les  bedeaux  por- 
técent   à  Tordinair^  les  billets  d^ 


t>É  Pablis  ,  Liv.  VL    jjjf 

Convocation  :  ôc  celui  qui  £toic  chargé 
de  les  notifier  aux  confeillers  en  parle-* 
ment ,  licenciés  en  Droit  canon  ou  ci«- 
vil  ,  pour  avoir  plutôt  fait,  vint  au 
palais  exécuter  fa  commiflion  l'au- 
dience tenant.  Le  parlement  trouva 
mauvaife  &  infolite  cette  façon  de 
procéder ,  &  dit  que  la  cour  ne  rece^ 
voit  d'ordre  que  du  roi  ^  &  que  fi 
quelquesuns  de  fes  membres  avoiem 
prêté  ferment  à  l'Univerfîté ,  ils  dé- 
voient être  avertis  chacun  en  particu- 
lier. Le  bedeau  répondit  fagement  » 
que  le  Reâeur  nlgnoroit  pas  cette 
loi  'j  &.que  s'il  avoir  agi  autrement  » 
ce  n  etoit  que  par  le  feul  motif  de  faire 
plus  de  diligence. 

L'aflèmblée  de  TUniverfité  fe  tint 
au  jour  indiqué ,  dimanche  vingt-trois 
Novembre.  On  en  fit  l'ouverture  par 
la  ledbire  del'ordpnnance  du  roi  con- 
firmative  de  l'arrêt  du  parlement  du 
onze  Septembre  1401^,  qui  fupprimoit 
toutes  les  éxaâions  de  la  cour  de 
Rome.  On  prit  cette  ordonnance  pour 
régie ,  &  il  fut  dit  que  la  demande 
des  légats  y  itan^  contraire  ,  elle  ne 

Eouvoitêtre  admife.  On  ajouta  que  fii 
î  pape  ou  fes  légats  employoient  les 
c^fi£me$  »  pour  forcer  les  eccléfiafti^. 


ques  à  payer  les  impofîcions  Sont  il 
s  agiflfoit  >  on  en  appelloic  aa  concile 
générai.  On  déclara  que  les  colleâeurs 
qui  entreprendroient  de  lever  ces  fub- 
ndes  )  dévoient  être  punis  par  faiiiede 
leur  temporel  s'ils  en  avoient ,  ou  mis 
enprifon  s'ils  n'en  avoient  point.  En- 
fin rUniverfité  demanda  Tadjonûion 
du  procureur  général  du  roi  &  de  ceux 
des  princes ,  dans  une  caufe  qui  inté^ 
reflbit  les  libertés  du  royaume.  Ce- 
pendant ,  pour  ne  pas  tout  refuTer  au 
pape ,  on  convint  que  s'il  alléguoit 
quelque  befoîn  réel  &  évident ,  l'E- 
glife  de  France  s'aflembleroit ,  &  lui 
accorderoit  un  iecours  par  forme  de 
fubfide  charitable  ,  &  fous  la  claufe 
exprefle  que  le  concile  Gallican  régle- 
roit  la  nature  &  la  quantité  de  l'impo- 
fition ,  ôc  qu'il  nommeroit  ceux  qui 
en  feroient  la  levée ,  &  ceux  qui  rece- 
vaient les  fommes  partielles  des  mains 
dès  colleâieurs ,  pour  les  raflfembler  & 
en  faire  tenir  le  montant  au  pape. 

L'archevêque  de  Pife  fut  très  mé- 
content de  cette  délibération  ,  Se  le 
lendemain  lundi  il  s'en  plaignit  au 
confeildu  roi,où  préiidoit  le  dauphin. 
Il  foutint  que  fa  demande  étoit  fon- 
dée fur  tous  les  droits  divins  6c  hu« 
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tnaîn' &  il  avança  que  pour  refufer 
<ie  payer  d  auilî  juftes  &  laintes  rede*- 
vances ,  il  felloit  n'être  pas'Chrétien. 
Le  Reâeur  étoit  prcfent ,  &  il  s  éleva 
avec  force  contre  ces  dernières  paroles 
du  l^gat ,  qu  il  prétendit  injurieufes 
au  Roi  &  i  rUnivei?fîté ,  &  par  confc* 
^uent  à  tout  le  royaume. 

Il  convoqua  une  nouvelle  aflêmblce 
de  rUnivernté  le  dimanche  fuivant , 
dans  laquelle  il  fut  rcfolu  de  porter 

{>lainte  au  roi  contre  le  difcours  des 
égats  ,  &  de  le  prier  de  les  forcer  à 
fe  rctraâer  :  faute  de  quoi  les  Facul- 
tés de  Théologie  &  de  Décret  les 
pourfuivroient  comme  errans  dans  la 
Foi  ,  afin  qu'ils  fuflent  punis  fuivant 
l'exigence  du  cas.  La  même  aflTem- 
blée  décida  que  Ton  écriroit  aux  au- 
tres Univerfites,  &  à  tous  les  prélats  & 
chapitres  du  royaume ,  pour  les  exhor- 
ter a  fe  joindre  à  celle  de  Paris ,  dans  la 
défenfe  de  la  caufe  commune  :  &  que 
Tarchevcque  de  Reims  Se  autres  lei- 
gneurs  du  confeil  du  roi ,  qui  avoient 
tait  ferment  â  l'Univerfité  ,  feroient 
requis  de  pourfuivre  avec  elle  cette 
même  affaire,  fous  peine  d'être  re- 
tranchés du  corps. 

hes  légats  étoient  pouffes  à  bout» 
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1&  ils  alléguèrent  les  raifons  qui  re»* 
iloient  le  lubiîde  néceilàire.  Us  dirent 
que  le  pape  fe  propofoic  de  travailler 
à  la  réunion  des^Grecs  avec  les  Latins, 
au  rétabli{{èment  de  la  paix  entre  la 
France'  &  l'Angleterre ,  au  recouvre- 
ment de  la  Terre  fainte.  Pour  faire 
goûter  ces  raifons  ,  l'archevêque  de 
Pife  sliumilia ,  dit  Tauteur  original , 
devant  TUniyerfîté ,  &  il  confira  en 
t>articulier  avec  les  principaux  mem- 
bres de  la  compagnie.  Tous  fes  efforts 
furent  vains.  UUniverfîté  s'aflèmbla 
le  vingt-huit  Janvier  141 1  fur  ces  nou- 
velles propofitions ,  Se  elle  déclara  que 
nulle  levée  de  deniers  ne  feroit  faite 
de  fon  cpnfent:ement  fur  le  clergé  de 
France ,  finon  fuivant  la  forme  por- 
tée  par  fa  conclufîon  du  vingt  -  trois 
Novembre  précédent. 

Il  fe  tint  une  aflemblée  de  prélats  le 
^  6  Février  1411  pour  la  même  affaire: 
îk  rUniverfité  oppofant  toujours  aux 
légats  la  même  réfiflance  j  ils  ne  pu- 
rent encore  rien  obtenir  pour  cette 
fbis>quoique  le  plus  grand  nombre  des 
feigneurs,  6c  fpécialement  k)  princes  » 
fuuent  aifez  difpofés  à  çQnfentirà  leur 
demande.  Enfin  néantmoins  vers  le 
ii^ois  '4ç  Juillet  à  fprçç  4e  ibllicitaripns 

&de 
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&iîe  peiîfiévéraiïce  V  ib  vinrent  à  bout 
:cle  fe  faire  accordej?  par  le  roi  miè  moi- 
tié de  décime  fitr  le  clergé ,  dn  con- 
ientement  des  princes ,  de  TUniver- 
iitc^  &  de  la  plus  grande  partie  des 
prélats. 

^  Ce  qui  doit  paraître  bicài  fihgulier,  ^  J-^cffé 
c  efl:  que  malgré  cette  guerre  ouverte  au  pape  ne 
iur  un  article  très,  important,  ni  lef"'P°^°^^ï 
pape  ne  t:efla  d  être  ravoraWe  a  1  Um-  pourquoi.  ^ 
iveriité  dari^la  diftribution  des  bénés* 
iices  ,  ni  l'Univerfité  de  recourir  au 
pape  pour  ce  même  objet.  Je  crois 
trouver  la  folution  de  l'énigme  dans 
•les  circonftances  des  affaires ,  &  dans 
les  intérêts  réciproques.  Lé  pape  voyoit 
que  Ton  voiJoit  abolir  en  France  les 
.  xéfcrves ,  les  expeftatives ,  en  un  mot 
lui  ôter  toute  part  dans  la  collation  des 
bénéfices  pour  en  rendre  maîtres-  les 
Ojrdinaires  des  lieux  :  &  en  admettant 
&  faifant  valoir  le  rôlle  de  TUniver- 
fîté ,  il  fe  préfervoit  au  moins  d'une 
dépofleflîon  totale  j  il  gardoit  une  por- 
tion, avec  laquelle  il  pouvoir  efoérer 
de  recouvrer  le  refte.  De  fon  côte  TU- 
lîiverfité  tcouvoit  mieux  fon.  compte 
javec  le  pape  qu'avec  les  Ordinaires  ^ 
•qui  toujours  l'ont  négligée  dansla  dîf* 
tribution  volontaire  des  béoé&dës  ^  ou 
Tome  III.  P 
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^  çraverfée  par  rapport  aux  droits  qu'elle 
a  voulu  y  acquérir.  Ceft  de  quoi  elle  fe 
plaignit  amèrement  dans  les  tems  dont 
mfi.  Un,  )^  ^^  adhiellement  Thiftoire.  Noos 
Par.  r.  y.  ayons  un  a£te  dufeptMars  1411,43ns 
f^.^zj.  ai«.  |çq^ç^  après  une  mure  délibération  de 
routes  lies  Facultés  ,  le  Reé^ur  pro* 
nonçanc  le  réfultat  déclare  cpi'elles  fe 
réuniftènr  dans  le  intiment  d'empê* 
cher ,  autant  qu'il  eft  en  elles ,  que  U 
collation  des  bénéfices  ne  dépende  de 
la  volonté  des  Ordinaires.  L'Univer* 
iitéJît  même  plus  ,  &  peut-être  trop. 
Car  la  Faculté  des  Arts  mter jètta  appel 
des  ordonnances  du  roi  trop  favora- 
bles aux  Drélats ,  àz  les  trois  autres  Fa« 
cult3^  adiiérérent  i  cet  appel.  Il  paroît 
que  cette  démarche  hardie  fut  tenue 
fécréte  dans  le  tems.  Nous  verrons 
qu'elle  éclata  dans  la  fuite ,  &  qu'elle 
attira  des  chagrins  àPUniveiâcé. 
poîntdciol      Toute  cette  matière  bénéficiale  fut 
fa'cXion'  éjecte  i  bien  des  viciffitudes  &  à  une 
des  bénéfices,  agitation  continuelle, jufqu'â  ce  qu  elle 
PMgmatiq^  ^^^  acquis  une  confîflance  parlaPrag- 
^m&\Qn.      matique  San^ion  arrêtée  à  Bourges  en 
.i44o«  Pour  ne  me  poîm  immifcer 
dans  èés  Coiffions  qui  appartiennent 
plus  à  ia  jurifprudence  ecdéfiaftiqae 
q^'i  i^hiftgjre ,.  iScnéantmoins  ne  pf 
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wîver  ceux  oui  y  prennent  intérêt  des 
iecours  qu'ils  peuvent  tirer  de  l'ou- 
vrage de  Dubouilai ,  je  vais  citer  ici 
dans  une  note  les  monumens  rapportés 
par  cet  écrivain ,  touchant  la  matière 
dont  il  s'agit ,  depuis  l'année  1410  juf- 


queni4i4. 

*  Ordonnance  de  Ch8i>  . 
les  V I  du  17  Avril  1410, 
pour  maintenir  en  pofTef-  ■ 
iîon  ceuic  ijui  ont  été 
pourvus  de  bénéfices 
pendant  la  neutralité  ,  & 
pour  attribuer  au  parle- 
ment la  connoifTance  de 
tous  les  débats  qui  pour- 
ront naître  à  ce  fujet. 
(  p.  115-217.  )  Préroga- 
tives accordées  par  Jean 
X X  I II  aux  fuppôts  de 
VUnivcrfité  de  Paris,  înf- 
crits  fur  fon  Rôlle  de 
l'année  141  o«  (  p.  zis- 
azi.  )  Il  en  a  été  parlé 
dans  le  texte  de  cette  hi- 
ftoire.  Délibération  de 
rUniverfîté  contre  la  no- 
mination par  les  Ordinai- 
res ,  du  7  Mars  141 U  (  ?• 
22s.  223.  )  Il  vient  d^en 
êffc  parlé. 'Ordonnance 
de  Charles  VI  du  25 
Avril  14 12,  confirmctive 
de  celle  du  17  Avril 
1410.  (  p.  224.  225.  ) 
Bulle  de  Jean  XXIII 
du  I  Avril  141  î  ,  qui  at- 
tribue à  Tévêque  de  Pa- 
ris ,  pendant  trois  ans ,  la 
connoifTance  de  voûtes 
lecconteftationsnécs  ou 


i  naître  »  k  Vœnûon  àa 
bénéfices  obtenus  ou  à 
obtenir  par  les  fuppôts  et 
rUniverfîté ,  en  vertu  dft 
leur  infcription  fur  !• 
Rôlle.  (p.  227.)  Autre 
bulle  du  même  pape  du 

1  Mai  141 3 ,  OUI  ,  fans 
faire^  mention  ae  la  pré- 
cédente ,  attribue  au  car« 
dinal  Alamanni  ,  nonce 
en  France  ,  la  même  ju- 
rtfdiâion  qui  eft  donnée 
dans  l'autre  i  l'évêque  de 
Paris,  (p.  228.)  Ade  de 
rofficial  de  Paris  du  21 
Oâobre  141 2,  par  lequel 
eft  vidimé  le  titre  ori- 
ginal des  prérogativeâ 
mentionnées^  ci  -  delTus. 
(  p.  229.  230.  )  Ofdon- 
ni^ice  de  Charles  V  I  du 

2  j  Mars  141 3  ,  pour  met- 
tre les  fuppôts  de  runi- 
verfité,  pourvus  de  béné« 
fices ,  à  l'abri  des  vexa- 
tions de  ceux  qui  les  leur 
conteftoientpardes  pro- 
cès en  cour  de  Rome. 
(  p.  230.  231*  )  Aâe  du 
cardinal  Alamanni  du  ^ 
Avril  1414»  relatif  à  H 
jurifdîâion  qui  lui  avotC 
été  attribuée  parlabullQ 

Pij 
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Faits  concer-  Ces  mêmes  tems-ci  nous  fournif- 
Xu^rdê"rij-^®^^^  q^^^k^es  faits  concernant  rinté- 
niveificé.  rieut  de  rUniverfité.  Telle  eft  la  fon- 
dn coiSede  dation  du  collège  de  Reims,qiii  roule 
Keims.        entre  les  années  J409  &  141  i.Cetéta- 

Hifl.un.  bliflement  eft  du' à  Ja  libéralité  tefta- 
/^.  ^02  'J\'  mentaire  de  Gui  de  5^oye  archevêque 
^:/L  de  pa-  Jç  Reims ,  qui  périt  malheureufement 
/'',  7(îj.    '  ^^  l¥^9  9  ^tant  en  chemin  pour  aller 
au  concile  de  Pife.  Gui  de  Roye,  quoi- 
que très  attaché  au  parti  de  Benoît  9 
s'étoit  laiifë  perfuader  de  fe  rendre  i 
Ce  concile  ,  pu  Ion  devoir  procéder 
contre  les  deux  préçendans  à  la  papau^ 
xé  :  Se  déjà  il  étoit  arrivé  à  un  lieu  près 
de  Gènes  nommé  Voutre.  Là  fpn  ma- 
|:échal  prit  querelle  avec  le  maréchal 
du  village ,  &  le  tua.  Ce  meurtre  caufa 
une  fedit^on.  J^SLpayfans  s'ameutent , 

6  quoique  le  prélat  eût  livré  fon  do- 
meftiquç  au  iugç  du  lieu,  ils  continuè- 
rent leurs  cris  fiirieux  :  &c  ils  fe  difpo- 
foient  à  enfoncer  les  portes  dç  la  mai- 
fon.  Gui  de  Roye ,  pour  eflayer  dç  le^ 
iippaifçr ,  mit  U  tcte  à,  h  fenêtre  :  &  il 


Au'i  Mai  i^ji  ,8c  lettres 
ju  pape  confjrmatives  de 
cet  aûc.  (p.  233.  2H.  ) 
Ordonnance  de  Cliar- 
cs  VI  du  5  Juillet  141 3 , 
Ôiir  fi^irc  jouir  les  fup- 


pprs  de  runîver/îcé  de« 
prérogatives  à  eux  accor- 
dées par  Jean  XXIII  » 
dont  eft  Ait  mention  ci- 
deifus.  (  p.  26^—265.  ) , 
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y  reçut  un  coup  de  flèche ,  dont  il  fut 
tué  fur  le  champ.  Par  fon  teftament  il 
grdonnoit  la  fondation  d'un  collège  à 
Paris  pour  les  étudians  de  fon  dioccfe, 
&  il  léguoit  des  fonds  à  cejcte  inten-* 
tion.  Matthieu  de  Roye  fon  frère ,  & 
SiiAon  de  Cramaud  fon  fuccefleur 
dans  larchevèché  de  Reims ,  ne  tardè- 
rent pas  à  accomplir  fa  dernière  vo- 
lonté,  &  dès  le  mois  de  Septembre  de 
la  même  année  1409  ,  ils  obtinrent 
des  lettres  du  roi,  qui  en  autorifoient 
lexécution.  En  141 1  les  écoliers  du 
diocéfe  de  Reims  étudians  en  TUniver- 
fité  de  Paris ,  achetèrent  pour  la  fom- 
me  de  mille  livre  Tournois  l'hôtel  de 
Bourgogne  ,  qui  appartenoit  à  Phi- 
lippe comte  d!e  Nevers  &  de  Retel , 
frère  du  duc  de  Bourgogne.  Ceft  au- 
jourdhui  le  collège  de  Reims.  En  144} 
le  roi  Charles  VII  y  unit  le  collège  de  Collège  dz 
Retel ,  qui  avoit  été  fondé  dans  la  rue 
des  Poirees  près  les  Jacobin». 

Dans  la  baflfe  cour  du  collège  de 
Reims  fia:  la  rue  Chartière  â  exifté  c^^^°||^f;^f^ 
pendant  un  tems  le  coUègedeCocque* 
ret ,  dont  il  ne  refte  plus  que  le  oâ- 
timenti  fans  aucun  veftige  d'établifr 
fement  littéraire. 

£n  141 0  au  mois  de  Septembre  la 
P  il  j 
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La  maifon  de  maifbti  de  S.  Viétor  demanda  à  TUni- 
*•  ^'^°&5é'  verfit^ ,  par  l'organe  d'un  de  fes  Reli- 


connue 


clarée  collé  gieux  doâear  &  profeflfeur  en  Thco- 
fLfitV^°'"We  ,  d'être  reconnue  pour  collège 
nifi,UH.  académique.  Loccafîon  qui  amenoit 
Par.  T.  y.  cette  demande  ,  étoit  une  ordonnance 
''*°^'"*'*'' récente  du  roi,  qui  déciaroit  voufoir 
payer  les  arrérages  qu'il  devoir  aux 
collèges  de  l'Univerfîté  jufqu'au  qua- 
torze Mai  précédenr.  J'ignore  ce  que 
c'étoit  que  ces  arrérages  ,  &  d'où  ils 
provenoient;  Mais  quoi  qu'il  en  foit , 
•  le  roi  avoir  aflîgné  fur  fon  tréfor  dix- 
huit  mille  livrés  Parifis  pour  ce  paye- 
ment :  &  c'eft  ce  qui  failoit  founaieer 
aux  religieux  de  S.  Viétor  que  leur 
jRiaifon  fut  réputée  collège  de  l'Uni* 
verfité ,  afin  qu'elle  pût  être  comprife 
dans  le  payement  ordonné.  Leur  re- 
quête étoit  jufte.  La  maifon  de  faint 
Viftor  avoir  toujours  été  membre  de 
l'Univerfîté ,  &  un  membre  illuftre. 
On  fe  rappelloit  avec  eftime  Se  véné^ 
ration  les  noms  de  Hugues ,  de  Ri- 
chard ,  &  d'Adam  de  S.  Viâor ,  cété^ 
bres  doâeursT,  qui  par  leurs  leçons  Ôc 
par  leurs  écrits  avoient  décoré  TEcole 
théologique  de  Paris.  L'Univerfîté  ac- 
corda donc  volontiers  à  leurs  foccef- 
feurs  >  par  délibération  folennelle  des 
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facultés  &  des  Nations ,  ce  qu'ils  de* 
tnandoient  à  |î  hou  tkre  :  ^jelle  dé-* 
clarà  qu'elle  (enoit  )a  ^naifcmidief^int 
Vii^or  pour  ua  de  fe$  collé^i&s. 

En  cpnfiniaation  de  cetaçSfce,  Du- 
boullai  en  rapporte  trois  autres  des 
années  1309  ,  14x8,  &  1498  ,  pat 
lefquels  les  reUgieiui  de  S.  Viâorfbnt 
reconnus  pour  vrdis  &  légitimes  éco- 
liers de  rÛnlverfîte ,  qui  les  prend  en 
cette  qualitq  fou»  ia  fropeâion  &  fau*^ 
regarde. 

Le  collège  de  Tréguier  reçut  de^  statau  ddn* 
ftatuts  en  141 1  de  la  Nation  deFràncè,  "^*  *^  ^^^'' 
à  la  direction  de  laaueUe  il  eft  fournis*  guier  par  k 
La  daçe  de  ces  ftat^ts  eft  du  treize  ^^^°°  ^* 
Août  :  Se  le  vingt-fix  du  même  mois    mplx/^^ 
le  maître  &  les  écoliers  en  jurèrent  Par.  r.  ^. 
l'obfervanon:  ^'.  "7- 

.  Pour  i>e  rien  omettre ,  )e  dirai  que  Faits  concec- 
réleftion  du  Reàeuf ,  m,  *  rapport  de  «^nticfcôcx* 
DubouUai  ,  fut  faite  par  les  quatre    ^^  zi^i^ 
procureurs  le  feiate  Décembre  14J0  ^i»?* 
6c  que  Dominique  ChaUlon  »  qui , fut     * 
Reûeur  depuis  le  vingt -trcds  Juin 
jufqù'au  dix  Oâobre  141 1  »  demanda 

*  Je  mttr  cette  reftrî-  tcififdu  fait.  Au  reftèim 


€tî&n ,  p«rce  qne  le  tctm 

^uè  EkibouUaf  cite  nemp 
|>aro!t  pas  contetiîr  on  té- 
moignage certain  &  4é* 


exemple  fttnblaUe  1^  r»- 
trouvera    loua  Vw^ 

P  iiij 
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un  fêcoiirs  d'argent  à  k  Nation  de 
Fr^ce,  dont  il  étoit  membre,  &  en  ob- 
tint trente  ccujJ  d'or.  Lès  tems  étoient 
m^heureux  :  &  la  pauvreté  n'a  jamais 
été  dan&  l'Univerutc  un  obftade  aux 
honneurs.  - 

Caiaecôn-     Jquj  l'année  1410  je  trouve  un  cas 

fcicncc  réfo-  •  y.  .  rf 

lu  par  les  do-  de  conlcience  propole  par  un  particu- 

Tr-oV^e    li^^5  ^^^J^efolu  pair  Gerfon,  &  par 

^.^°?!^'  plufieurs  ^litres  do<Steurs  en  Théolo- 

Hifl.  Un.    ^ .         ...  •  r .     /  I         /  r     s 

rar.T.  V.  gie,  qm  tous  lignèrent  la  reponle, 

f.  io5"2o7.quoiqu'avec  quelque  diverfité-de  (en-^ 

timefts.  Je  n^entrerai  point  dans  le 

détail  du  fait ,  qui  nous  méneroit  trop 

loin:v^  qui  neft  pas  de  mon  plan. 

Seidement  je  téiharquerai  que  la  déli- 

^/         bërationdesdofteùrs  futpréferitéeau 

/  \  .  V  .  sr.  ReiSteuc ,  qui  la  ïégâlifa ,  &  y  fit  met- 

.^,    -"^  '^  ''4re  fonfceau.  '•..■•- 

MdmaftT      ^^  ^^^i  la  place  de  grand  maître 

de  Navarre^  du  coUége  de  Navarre  rut  débattue  , 

nommée  par  gc  occafwnna  un  wocès  entre  deux 

du  roi.  •      conc^Frens ,  qui  etoient  1-un  &  "autre 

f .  223.  Î24.  gehside  mérite ,  tlaôui  de  la  Porte ,  & 

lAurn^i  t ,  Reiîaud xles  Fontaines.»  Rien  n*eft  plus 

^  1 1  f  ^©^  beau^crae  le$  fentimens  qu'exprime  au 

sii-5>s^.    fujçic  de  cette  querelle  Nicolas  de  Glé- 

mengis ,  ami  commun  des  deux ,  mais 

fertébte  plus  ami  <le  la.  paix  &  de  la 

concorde.  Il  en  eft  pénétré  dedouleur. 
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Se  il  en  fait  aux  deux  plaideurs  des  re- 
proches qui  réuniflènt  la  fajgelïè  d'un 
Philofophe  &  la  douceur diin Chré- 
tien. M  N'eût-  il  pas  mieux  valu ,  dit  -il  s 
ï>  écrivant  à  Renaud  des  Fontaines  , 
*>  remettre  au  fort  la  décifion  de  votre 
y>  procès  5  que  de  faire  naître  une  di- 
»  vifion  capable  de  ruiner  la  maifon 
»  dont  vous  ambitionnez  la  première 
y>  place  ?  N  aviez-vous  pas  des  amis  , 
«  a  Tarbitrage  defquels  vous  pouviez . 
>>  vous  en  rapporter  ,  plutôt  que  de 
w  troubler  &  de  déchirer  un  floriflant 
n  collège ,  dafts  lequel  vous  aVez  été 
>)  élevés  ,  &  qui  jouiflbit  d'une  heu- 
»  reufepaix?  O  que  vous  êtes  malhèu- 
»  reux  Tun  &  Tautre ,  que  vous  êtes 
w  nés  fous  une  mauvaife  étoile ,  fi  vous 
»  devez  être  les  auteurs  d'uft  fi  grand 
>»  mal  !  »  Clémengis  n'eft  guéres  plus 
content  de  leurs  amis  ,  qui  fe  parta- 
geoient  entre  eux ,  &c  formoient  deux 
factions ,  au  lieu  de  fe  réunir  tous  pour 
le  bien  commun  du  collège ,  &  de 
forcer  les  deux  contendans ,  en  leur 
refufant  tout  appui ,  à  convenir  amia- 
blement  d'un  accord.  Pour  lui ,  il  pro- 
lefte  très  nettement  que  ,   s'il  aime 
chacun  des  deux  rivaux ,  il  aime  bien 
plu^  ravantage  de  la  maifon.  Il  les 
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renvoyé  à  rautorité  de  S.  Paul ,  &  atl 
fameux  paffàge  dans  lequel  TApôtre 
blâme  les .  Fidèles  de  Coriache  de  ce 
qu'ils  plaident  les  uns  contre  les  autres, 
êc  de  ce  qtie ,  s  il  faut  qu'ils.fouciennenc 
des  intérêts  contraires ,  ils  ne  prennent 
pas  plutôt  pour  juges  les  moindres 
d'entre  leurs,  frères ,  que  de  £ûre  re- 
tentir de  leurs  querelles  les  tribunaux 
publics.  Il  conclud  par  ces  pairobs  plei- 
nes de  tendrdûfe  Se  de  charité  r  >y  Je 
n  vous  conjure  l'un  Se  l'autre  y.  par  les 
9*  entrailles  de  la  mifèricorde  de  J.  C 
M^de  vous  dèiifter  de  cette  animo£cc 
^obftinèe,  de  ces  contentions  odieu* 
>>fes.  Se  de  prendre  des  confeils& 
9»  des  fentimens  de  paix.  N'eft-ce  pas 
9>  allez  pour  vous  que  l'Eglife  >  que  le 
»Royauftie  ,  que  prefque-  toute  la 
9>  Chrétienté ,  foufFrent  desfchifmes 
^>  déplorables  ?  Nlntroduifez  pss^  ce 
>»  monftre  dans  une  mairoa  pwîble , 
^  que  jufqu'ici  la  bonté  de  Dieu  en  a 


•  Per  piiiïîma  vîlceia 
mirericordîar  Jefu-Chri- 
Ai,  ab  hac  pertiiuci  anî- 
nofitate  oaiofâque  con^ 
tentione  de^ftite ,  fanio- 
raqve  pacis  inite  confilia. 
Satis  tint  vobis  rchifini- 
ta  ,  quae  tam  luâuofa  in 
^ccleâa   Dei  ,    îa  bac 


parria  ,.  îa  totaqjie  foè 
Chriftîanicate  canfpici- 
tia ,  Se  notice  cana  bor- 
renduQi  monûntm  in  do- 
ma  m  illam  ,  quo  dtvioi 
dignationc  luidlcuM  c9* 
ruit ,  yefisâ  alcercacîone 
intrudere. 


ii^  garantie,  n  Je  ne  puis  dire  <^uel  effet 
opérèrent  d^  reprcfentations  fîtou- 
chaâte^*  Pac  1  événement  ftaoul  l'eni^ 

Îorta.  Son  concurrent  ^Renaud    des 
ontàihes  derint  dans  la  faite  ëvcque 
deSoiiIbns.  ». 

Les  aAes  inférés,  pat.'Ddbotdki  dans 
fon  hiftoire.ioucismr  cette.coiacefta^ 
tion ,  nous^apprennent'qa'alors  k  nor 
mination  db3  jplaceâ ,  bmces,  &c  bourfes 
du  collège  de  Navarre  ^  âpparcetioit 
au  *  contellèur  du  loi  :  maisrque  néant- 
moins  l-Umyerfité  »  j8f  en'particuUeè 
la  Nation  de  Ftarfce ,  le  croyoient  en .  - 
droit  de  veitk^ ,  &5fe  tenir  h  <nain  à 
ce  (jue  le  xroJnfeSèur  dans  fes  niomi^ 
nations  fe  conformât  aux  ftatuts  du 
collège. 

LAJniyetfité  &  Gerfon  perfonnek  Buiie  quî  ac- 
lement  ne^  dévoient  pas  être  fort  agréât  J^^"*  j  *  ^^^I 
blés  à  Jean  XXIII,  Néantmoins  ce  vo»  de  délier 
pontife  leur  donna  en  141  j  tinnou- J^j^°JçJf„^ 
veau  témoignage  de  bienveillance.  Il  pots  de  ru- 
revctit  Gerfon  d'un  pouvoir  très  éten*  n»^"^^*'    ^ 
du  en  faveur  des  maîtres' &  écoliers  do  p^fi^J^. 
rUniverfité.  U  lui  pecnût  de  les  ab-:  p.  zz^. 
Ibudre.  de^  casré£Érvés.  au.S.^jSicge  5 

*  Cet  oidre  fubnftolt ,  1  -puît  le^  régae  de  Vî^ 
félon  Launoif  Hifl.  Coll.  I  lîppe  de  Valcris, 
tlékv»  p»  «i  ^  ii|  >  de-  I  ' 
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de  les  délier  des  cenfures  &  excomma-'' 
nications  qu'ils  pouftôietit  *voifr  en- 
courues ,  dfe  •  ieur  accocHer  certàîney 
difpenfes ,  di  même  de  commuer  les 
vœux  de  pèlerinages  &  de  chafteré 
qu'ils  auroienr  faits  en  d'autres  oeuvrey 
àe  pictéi  La'bùlle  «ft  dvpremief  Avril 
deji  iunnée  a;  41 3  \  8c  fon  efiet  ek  limité 
à4'efpace'de  aroisîansi  ,  :     * 

Troubles  af-     Tout  le  monde  fait  que  les  troubles 
î*Etat  ^F^ré-  *^®  ^'^^^^  fiireut .  porfics  ,  penddht  les 
qirtns  con-"  dernjéres  années  i  du  régne  de  Charles 
nt'erûtV'fut  ^  '^  ^^"^  B""^  gfeods^excès  de^fuTeuT , 
toujours  ap-&  donnèrent  lieu  it:  des  feinés  /àti- 
pcUée.        glarttes  :>  Cfoi-  font  expôfies-  diviS^les 
hiftofves  gèiférales.  Jàmaft  on  ne  vie 
tant  d'èvéhemehs  tragiques  ,  tant  de 
révolutions  &  de  cataftrophes ,  &  con- 
iequemmenc  tant  de  dâibèracions  pu- 
blique^ ,  de  confeils  des  {Hânces>  8c  des 
feigiieurs  avec  le  roi  &'ledai]phin  , 
d^ordonnançes  qui  en  furent  le^  réfiil- 
tits  :  &  Wniverfité  ne  manqua  jamais 
d'y  concourir  par  fes  avis ,  par  K5$  -re- 
quêtes ',  par  les  faffirages.  Qtfit  me 
Kiffife  d'en  avertk  ici  en  un  mot ,  iàns 
donner  le  détail  de  routes  les>circon- 
ftances  où  elle  fut  appellée  &  conful- 
tée.  Si  je  me  permettois  de  le  traiter  , 
il  faudrait  que  je  m'engageaifl^  aarccit 
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Complet  de  toutes  les  affaires  de  l'Etat, 
.  &  je  ferois  une  hiftoire  de  France.  Je 
me  contenterai  de  recueillir  les  traita 
tes  plus  remarquables ,  &  qui  ont  un 
titre -propre  pour  appartenu  à  mon 
fujet. 

îpti  1 4to  Te  duc  Jean  de  Bourgogne   Lctprîneef 
rribniphoit  ni  étbit  maître  de  la  Cour  ••^«^nt  ic» 
&  de  P^ris  r  il  âvoit'  en  fà  puilHince  le?c7  Iuik$. 
roi  &  'le  dauphin  :  la  maifon:  d'Or-  .  Hift.  um. 
léans  ne  pouvoir  efpcrer  de  vengeance,  f  "^  ,T;  ^^ 
ni  les  autres  princes  aucune  part  dansr  * 
le  gouVêmemeAt.  Ils  fexcunirenttousi 
ayant  lexîuc  de  Berri  à  leur  tête ,  con- 
tre jcelui  qu  ils  regardoienr  comme 
l'ennemi  cfcmmun ,  de  ayant  aflemblé 
une  armée  ,  ils  s'avaficétent  vers  la 
capitale  ,  &  s'emparèrent  de  Mônt- 
Iheri,  qui  étoit  alors  un  pofte  impor^- 
tant.  Le  soi  vouloit  la  paix ,  &il  entra 
en  négoçianon  avec  les  princes.  UU  -  L'Univtrfié*^ 
hiverSté  le  féconda  dans  ce  deffein  r  }"^][|'/''*  ^^ 
&  elle  envoya  au  drrt  deBerrl  unedé-  *  ^***' 
putotiôn  folennelle ,  dont  les  inftruc- 
tions  furent  toutes  pacifiques.  Je  leS 
rapporterai  en  entier. 

M  Celui  qui  eft  chargé  de  porter  la 
y»  parole  3  préfenterà  dabord  aux  prin- 
i»  ces  fes  lettres  de  créance.  Enfuite  il 
>>  les  haranguetft  ^  Se  tes  exhortera  lia 
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»  paix  pour  l'honneur  &  Tav^cage  du 
>i  roi  Se  du  royaume  :  mais  il  aura  foin 
9»  de  s'en  tenir  à  des  expreflions  géné-> 
9i  raies ,  fans  defcendre  dans  aucun  dé<- 
sstail,  qui  puillê  irriter  ou  oâTenièr 
u  aucune  ties  deux  parties.  » 

»  Pour  tacher  de  perfuader^  il  em- 
9i  ployera  les  autorires  y  lesraifons,  les^ 
9>  motifs  les  plus  convenables  y  met-* 
»»tant  £bus  les  yeux  des  princes  les 
9>  inconvéniens  y  les  fcandales  y  les  pé- 
»  rils  qui  réfulteroient  de  la  voie  des 
9>  armes ,  foit  par  rapport  à  ce  royau- 
»>  me ,  fpit  pour  toute  la  Chrétienté  ; 
i>  au  lien  que  Ton  évitera  tous  ces  maux 
a»  par  un  traité  de  paix ,  qui  deviendra 
9»  une  fource  de  biens  infinis.  >» 

9>  L'orateur  repréfentera  encore  que 
V  rUniverfité  fe  fouvient  que  la  loi  lui 
>»  donne  la  qualité  de  fille  du  roi  :  & 
ii  qu'en  contëquence  y  dans  cette  dif- 
9>  ienfîon  furvenue  entre  les  feigneurs 
»  de  la  maifcm  de  France ,  eUe  n'a 
9»  été ,  n  eft ,  &  ne  {prétend  jamais  être 
9»  déyouée  à  aucun  parti  y  mais  garder 
99  toujours  un  fage  milieu  y  exhortant 
19  les  deux  partis  à  la  paix.  »  . 

»  Il  ajoutera  que  l'Univerfité  s'offre 
*à  travailler  pour  parvenir  i  cette 
99  paix  ^  aucant  que  Diea  loi  en  don-; 
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»  nera  le  pouvoir ,  par  voie  d'exhor- 
y»  cations  ,  de  comeils ,  de  prédicat 
99  rions ,  &  de  faintes  prières  ,  feloa 
9*  qu  elle  y.  eft  obligée  par  fon  état ,  Se 
fi  conformément  a.  ce  qu  elle  a  tou- 
99  jours  coutume  de  faire  en  pareilles 
»  occasions.  » 

Tels  étoient  les  ordres  que  rUm«« 
verfité  donna  à  fon  orateor ,  &  elle  y 
joisnit  une  défenfe  à  tout  membre  de 
la  dépuration  de  parler  en  particulier 
à  aucun  des  princes  >  fans  le  confente- 
ment  &  la  préfence  du  plus  grand  nom« 
bre  des  députés. 

Elle  2^it  aoffi  auprès  du  duc  de 
Bour^ogne^  à  qui  elle  députa  Rolland 
Ramier  ancien  Reâeur.  ^iaisle  duc  de 
fierri  fe  voyant  en  force  >  ne  voulut 
entendre  à  aucune  propofition  de  paix» 
&  il  vint  avec  fon  armée  jufqu  au  cha- 
ceattdeVinceftre»  aujoudhmBicètre,  J^«^^«K^ 
ç^  lui  appartenoit.  Enfih  néantmoîns,  ^  ^ J^^^ 
comme  iniver  appcochoit ,  &  que  fesHi/r.  de  ir. 
troupes  çommençoient  à  fe  dârander»  ^**'''  ^^' 
fans  qu'il  eut  pu  pénétrer  dans  Paris  ,  Jj^fifYC 
il  fut  forcé  de  confentir  àun traité  jl.xr. 
qui  fe  conclut  le  deux  Novembre  dans 
fon  château  de  Vinceftre,  &  par  le- 
quel il  fur  dit  que  tous  les  princes  éga- 
iemient  s'çloigneroient  de  Paris  >  6c 
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que  le  roi  fe  cboifiroic  un  cdnfeil,  cdlft^ 

fofé  de  telles  perfoniïes  qu'il  jugecoit 
propos. 
14  guerre  fc     La  paix  du  château  de  Vinceftre 
»wottYcUe.  étoit  contrainte  ^  &  elle  ne  pouvoir 

{)as  durer.  Ni  le  duc  de  Bourgogne ,  ni 
es  princes  ligués  n'avoient  traité  de 
bonne  foi.  Fatigués  &  épuifés  ,  ils 
avoient  pris  du  relâche,  pour  fe  pré-* 
parer  à  renouvetler  k  guerre.  Mais  le 

Elus  coupable  fut  le  plus  habile  :  6c 
;  duc  de  Bourgogne ,  pat  are  affeâa* 
tion  de  retenue  &C  de  tranquillité» 
fçut  mettre  les  apparences  de  ion  coté. 
Se  laifler  à  k  maifon  d'Orléans  l'odieux 
de  la  ruptureir  Ce  fiit  donc  le  parti  de^ 
Orléanoss,  ou,  comme  on  commeniçoit 
àlesappeller alors,  des^^magnacs, 
qui  le  premier  reprit  tes  arnoes^,  mal* 
gré  les  dcfenfes  reitérées  du  roi ,  pen- 
dant que  Jean  de  Bourgogne,  pro« 
teftant  de  fa  foumiflion  à  ces  mêmes 
défenfes ,  fembloit  demeurer  paifible 
dans  fes  Etats;  Cette  conduite  lui  réuf- 
fit.  Le  roi  fe  détermina  à  faire  là  guerre 
au  parti  qui  fe  montroit  ouvertement 
xebelle  :  &  pour  fournir  aux.  frais  , 

.  '^Ce  nom  leur  itttdoa-  l*te  d'Armagnac  ,  beau* 
né  à  caufe  d'un  de  leurs  I  père-  de  Cbadet  duc 
f  micipaux  cheft,  fie  corn-  I  d*OclJéans« 
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Comme  l'argent  lui  manquoit ,  il  vou- 
lut impofer  une  taxe  dans  laquelle  il 
comprit  le  Clergé  &  TUniverfité. 

Ici  je  trouve  dans  le  P.  Daniel  un  Dîfcon«dc 
foit,  qui  me  paroît  ne  devoir  être pcrfon, mai 
reçu  qu'avec  précaution.  Cethiftorien***"'^'  *  • 
dit  que  l'archevêque  de  Reims  au  nom 
des  eccléfiaftiques  confentit  à  la  taxe: 
mais  que  l'Univerfité  demanda  un  dé- 
lai pour  répondre ,  &  qu'au  bout  de 
quelques  jours  elle  donna  fa  réponfe 
par  l'organe  du  chancelier  de  l'Eglife 
de  Paris  ,  qui  parla  avec  une  hardiefle 
exceflîve  j  qui  commença  par  taxer  la 
mauvaife  adminiftration  des  finances; 
qui  enfuite  ne  fe  contenta  pas  de  pré- 
tendre que    rUniverfité  devoit  ctre 
exemte  ,  mais  fe  chargea  de  la  caufe 
des  eccléfiaftiques  ;  qui  traita  d'abus 
les  taxes  levées  fur  le  clergé ,  &  qui 
ofa  avancer  qu  on  pouvoir  croire  avec 
raiibn  fur  plufieurs  exemples  des  hif- 
coires  anciehnes ,  que  c'étoit  un  fujet 
de  fecouer  le  joug ,  &  de  dépofer  un 
roi*  Le-  P.  Daniel  ajoute  que  le  chan-  ' 
celief  de  France  s'éleva  contre  ce  dif-' 
cours  féditieux  ,  cjui  mettoit  le  fort 
d'un  roi  à  la  difcrétion  des  eccléfiafti- 
qees;  que  l'orateur  donna  fa  propoft- 
tion  par  écrit  y  mais  que  les  juges  que^ 
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Ton  députa,  pour  Texamiiier ,  &qm  ne 
pouvoient  manquer  d'être  favorables 
a  l'accufé ,  parce  qu'ils  étoient  fes  con- 
frères jôCy  comme  lui ,  membres  de 
l'Univeriîté  ,  en  leur  qualité  de  doc- 
teurs en  Droit  canon  ,  dékrérent  que 
le  chancelier  de  Notre-Dame  n'avoir 
point  parlé  affirmativement ,  ni  pré- 
tendu établir  une  maxime ,  mais  fim- 
plement  citer  un  fait. 

Ce  chancelier  de  Notre-Dame  étoir 
Gerfon ,  &  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  tenu 
le  langage  qu'on  lui  impute ,  nous  fe« 
rons  ooligés  de  recomioître  une  tache 
fur  fa  vie  &  fur  fa  doârine.  Mus  quoi- 
que fes  vues  fur  la  diftinâion  desdeox  * 
puiflances  y  Se  fur  leur  indépendance 
mutuelle  dans  ce  qui  eft  du  reUbrt  de 
chacune ,  n'aient  peut-^tre  pas  été  aufli 
nettes  6c  auffi  exades ,  que  celles  des 
théologiens  Gallicans  qui  font  venus 
^tprès  lui  5  &  qui  ont  parfaitement 
éclairci  cette  important^  matière ,  je 
me  perfuade  pourtant  difficilement 
qu'un  auffi  excellent  doâeur  aie  atta* 
que  fi  témérairement  l'ordre  public  » 
&  qu'au  mépris  de  la  doârine  qu'il 
lifoit  dans  les  écrits  des  Apôtres ,  il  ait 
prêché  la  révolte  contre  l'autorité  lé- 
gitime. U  Qie  femble  plus  liaturel  Se, 


fhs  équitable  de  penfêr  aue  (a  pro- 
portion avoir  été  mal  prife ,  6c  <}u'au 
fond  elle  ne  difoir  qné  ce  qu  y  virent 
les  commiflàires  chargés  d'en  donner 
leur  juj^ement.  Âlon  c  étoit  Tavis  d'un 
fujet  fidèle  ,  qui  craignoit  pour  fon 
roi ,  mfis  qui  n  avoir  garde  d'autori* 
fer  des  exemples  déteffaés  par  tous  le$ 
cœurs  François. 

La  guerre  fe  fit ,  &  elle  fiit  accom-  Ravages  det 
pagnée  de  tous  les  maux  qu'elle  traîne  Oriéanowou 
après  foi.  Les  troupes  des  Orléanois  >  ^F^^sn**** 
mal  difciplinées ,  mal  ibudoyées ,  pil* 
lérent  ^  brûlèrent,  faccagérent  y  exer* 
cérent  toutes  les  violences  &  toutes 
les  cruautés  im^inables  dans  tous  les 

Eays  qu'elles  coururent  ^  &  en  particu-* 
er  dans  les  environs  de  Paris  ;  Se  par 
là  elles  attirèrent  fur  leur  parti  la  haine 
&  l'éxécracion  du  roi  6c  du  royaume. 
On  perfiiada  même  i  Charles  V I  que 
le  plan  de  cette  fiiâion  étoit  de  le 
priver  de  fa  couronne ,  6c  de  faire  un 
nouveau  roi  de  Erance.  Il  en  écrivit  en    j/,-^.  i;'„^ 
ces  tearmesàrUniverfité  ,,&  illui  or-  p^-  t.  r. 
donne  de  faire  annoncer  &  publier'''**'' 
dam  toutes  les  chaires  les  crimes  des 
Armagnacs ,  &  leurs  defleins  impies  : 
ce  qui  fut  exécuté. 
^   On  conçoit  combien  cette  pofitioii 
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le  aue  de  des  chofes  étoic  favorable  au  duc  de 

IZ^fL  Bourgogne.  Le  dauphin  t'appella  à  fon 

ris.  fecours ,  &  au  fecours  du  Roi  &  de 

Dantil. .  l'Etat.  Déjà  le  parti  Bourguignon  do- 

Hifl.  4e  pa-  minoit  dans  la  capitale.  Le  comte  de 

S.  Pol ,  l'un  des  plus  zélés  fervitfeurs 

du  duc  de  Bourgogne ,  étoit  devenu 

fourerneur  de  Paris  :  &  il  fe  fervoit 
e  la  faction  des  bouchers ,  fi  fameufe 
dans  ces  tems  malheureux  ,  pour  ex- 
terminer &  chaflèr  de  la  ville  tous 
ceux  qui  confervoiénc  quelque  atta- 
chement à  la  maifon  d'Orléans.  Dans 
ces  circonftances  le  duc- de  Bourgo- 
gne arrivant  à  Paris ,  entraîna  à  lui 
toute  l'autorité.  Il  s  croit  fait  accom- 
pagner de  deux  mille  archers  &  de  fix 
'  cens  hommes  d'armes  Anglois.  Car  il 
avoir  traité  avec  l'Angleterre ,  &c  en 
avoit  reçu  des  troupes  :  en  quoi  il  éroit, 
non  pas  plus  coupable,  mais  plus  heu* 
reux  que  le  parti  contraire ,  qui  avoit 
follicité  la  même  alliance ,  fans  pou- 
voir y  réu(fir.  Avec  le  peu  de  monde 
qu  amerioit  Jean  de  Bourgogne  ,  il 
nauroit  pas  pu  fe  faire  jour  à  travers 
l'armée  Orléanoife ,  qui  occupoit  tous 
les  paflàges  de  fon  coté ,  &  en  parti- 
culier la  ville  de  S.  Denys  &  le  pont 
de  S.  Cload  :  mais  il  lui  donru  le 
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thange ,  &  tournant  vers  le  midi  il 
entra  fans  coup  férir  parla  porte  faint 
Jacques  ,  le  trente  Odobre  141 1  :  & 
peu  de  tems  après  les  Orléanois  chaf- 
lés  de  tous  leurs  poftes ,  furent  obligés 
de  s'éloigner  de  Paris. 

Ce  ne  fîit  pas  aflez  pour  le  duc  de    n  fait  et* 
Bourgogne  d'être  victorieux  par  lesf^"^^j*]^ 
^mes  5  &  de  voir  fes  ennemis  décla-  noîs. 
rés  ennemis  de  l'Etat,  &  rebelles  à  leiir    h'^P-  ^«• 
Roi  :  il  voulut  encore  les  écrafer  par  f'^'^'i^,  ^* 
les  foudres  de  l'Eglife.  Quarante-qua- 
tre ans  auparavant  le  pape  Urbain  V 
flvoit  donné  une  bulle  contre  ce  que 
l'on  appelloit  alors  les  compagnies  , 
bandes  de  brigands  qui  exerçoient  des 
ravages  affreux  par  toute  la  France  : 
&  cette  tulle  les  foumettoit  à  toutes 
les  peines  foirituelles  &  temporelles  , 
excommunuration  ,  interdit  ,  priva- 
tion de  leurs  fiefs ,  terres ,   &  digni- 
tés. Comme  les  troupes  Orléanoifes 
avoief^  renouvelle  les  brigandages  que 
commetteient  autrefois  les   compa^    Dm'uL 
gnies ,  le  duc  de  Bourgogne  prétendit  w*/î»  ^'  ^** 
que  coupables  des  mêmes  crimes,elles 
croient  fujettes  aux  mêmes  peines  :  & 
tel  fut  auflî  le  fentiment  des  dodeurs 
de  i'Univerfité ,  que  le  roi  fit  conful- 
xetf    JEn  conféjqupnce  la  bwlle  d'Ur- 
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bainV  fut  de  nouveau  fulminée  :  &  le» 
,chefs  des  Armagnacs  &  tous  leurs  com- 
plices excommuniés  folennellement 
dans  toutes  les  Eglifes  de  Paris ,  avec 
toutes  les  cérémonies  effrayantes  qui 
accompagnent  de  femblahles  publi- 
cations* 

Quoique  chaffès  de  devant  Paris  8c 
excommuniés,les  Armagnacs  n'étoieac 

Eas  détruits  :  &  Ton  fit  prendre  au  roi 
„^  ^^^„^     t  réfolution  de  les  poufler  à  bout.  Pour 
T^!^\  ^rl  attirer  fur  fes  armes  &  fur  le  royaume 
^  »jr-       la  proteAion  du  ciel,  on  fit  un  très 
grand  nombre  de  procédons ,  &  l'Uni- 
verfîté  en  célébra  une  des  plus  folennel- 
les ,  &:  fi  nombreufe  que ,  félon  Jean* 
Juvénal  des  Urfîns  ,  quand  Us  prt^ 
micrs  étoient  à  S.  Denys  ^  U  ReSeur 
T  îfiémc  ^^^^^  encore  à  S.  Maturin.   L'événe- 
réconcilia-    ment  fut  tel  que  le  fouhaitoient  les 
^mil""^^"^  bons  François.  Après  quelques  expédi- 
^  DémUU    ^^^^^  y  où  le  roi  agit  en  peribnne ,  les 
nifi.  de  Pa-  négociations  fe  renouèrent ,  là  paix  fut 
r^«  rétablie ,  &  publiée  à  Paris  le  douze 

Septembre  i4ii.Cefl:icilatroiiiéme 
réconciliation  entre  les  maifbns  d'Or- 
léans &  de  Bourgogne»  Elle  n*écoîtpas 
Î>lus  fincére ,  Se  ne  fut  pds  nûess  ob* 
ervée  que  les  précédentes. 
Le  a\K  de  Bourgogne  ne  perdoit 
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foiot  de  vue  fon  objets  qui  étoit  de    Kouvellel 
demeurer  le  maître  des  affaires ,  &  ÎJc"aVBour. 
pour  cela  de  remplir  de  fes  créatures  gogne.  Af- 
tous  lespoftes  importans,  &  d'enécar-  ^^^mL^ 
ter  les  Otléanois.  Ce  fut  par  fon  con-  Difcours  de 
fiU  que  le  roi  aflèmWa  le  trente  Jan-  {iSrfité! 
vier  141 5  en  fon  hôtel  de  S.  Paul ,  la  Emprifonne- 
plus  grandie  partie  des  princes  ,  lesce^jl^c^âr 
>rélats  >  les  feigneurs ,  les  députés  de  ^^^' 
/Univer/îté  >  Se  ceux  de  la  ville  de 
Paris  Se  des  autres  villes  confidérables 
de  fon  royaume.  Le  motif  que  l'on 
annonçoit ,  'Se  qu'en  effet  le  roi  avoir 
dansle  coeur,  étoit  la  réformation  du 
gouvernement.  Mais  le  prince  ambi- 
tieux qui  avoir  confeillé  cette  afièm- 
blée ,  ne  la  regardoit  que  comme  un 
moyen  d'établir  £x  domination. 

Il  faut  avouer  que  l'orateur  de  l'U-  Mwfinhn 
niverfité  le  fervit  fort  bien.  Car  ayant 
été  chargé  de  porter  la  parole  au  nom 
de  tout  le  tiers  £tat ,  non  feulement  il 
releva  avec  une  grande  liberté  les  abus 
qui  fe  commettoient  dans  tous  les 
ordres ,  mais  il  en  nomma  les  auteurs  . 
&  les  principaux  complices ,  tous  per- 
ibnnages  vraifemblablement  défagréa- 
bles  au  duc  de  Bourgogne.  Au  moins 
le  favons-nous  certainement  de  Pierre 
d^s  Effarts ,  prévôt  de  Paris  Se  furior 
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tendant  des  finances ,  qui  après  avoir 
longtems  fuivi  le  parti  Bourguignon  , 
commençoit  à  s'en  détacher  ,  &  à  fe 
...^  »r    retourner  vers  les  Armagnacs.  L'Uni- 

Tar/r.  r*  verlite  netoitpas  contente  decepre- 

f*  13  î*  vôt,  qui  avoir  fait  maltraiter  parfes 
archers  les  écoliers  du  collège  a'Har- 
cour  dans  un  débat  qu'ils  avoient  eu 
avec  un  cabaretier  du  voifinage.  Néant- 
moins  l'orateur  ne  fait  aucune  men- 
tion de  ce  fujet  de  plainte  dans  fon 

jj/LonJheUu  diicouts  :  mais  il  accufe  desEflàrts  de 
déprédation  dans  les  finances ,  &  il 
demande  fa  deftitutiçn.  Il  parcourt 
ainfî  toutes  les  parties  de  l'adminiftra- 
tion  publique  ,  &  obferve  ce  qui  a 
befoin  de  réforme  dans  le  confeil  du 
roi ,  dans  le  parlement ,  dans  la  cham- 
bre des  comptes,&  autres  compagnies 
refpedtables  ,  indiquant  fouVent  par 
leurs  Moms  ceux  contre  qui  il  porte 
des  plaintes ,  fans  épargner  le  chance- 
lier lui-même. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  plufieurs 

ayent  été  offenfés  de  cette  hardiefle . 

^  &  qu'il  fe  foit  trouvé  quelquun  qui  - 

DdnîeU    ^i^  '*  qu'il  étoit  bien  impertinent ,  qui 

H/j(?.^P4-5»  des  gens  qui  faifoient  trafic  de  doc- 

'■*'•  M  trine ,  étendiflfent  l'autorité  des  clai- 

:»  £q$  jufques  fur  le  gouvernement  l- 

»  royaume.  • 
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>i  royaume.  «  Mais  tel  ne  fut  point 
Tayis  générai  ^e  i'aflemblée«  Au  con-  Mwflrela. 
traife  les  princes ,  les  feigneurs  ^  les 
prélats ,  requis  par  lorateur de  Fcc^utr 
dans  ce  qu^ilavoitdit  &  propofé  pour  le 
bien  du  roi  3  de  fort  royaume  j&  deU 
chùje  publique  j  déclarèrent  qu'ils  Ta* 
vouoient ,  &  qu'ils  fe  joi^noienti  lui 
pour  demander  Féxécunon  des  con- 
leils  qir'il  venoit  de  donner.  En  effet 
pluiîeurs  de  ceux  ^u'il  avoic  acçufés  , 
forent  mis  en  prifon.  Pierre  des  EC- 
farts  s'enfuit ,  &  perdit  fa  charge  de 
prévôt  de  Paris* 

Ce  n'étoit  là  encore  que  le  prélude  sédition  des 
du  plan  dreffé  par  le  duc  de  Bourgo-fjf  ^4^";^^ 
gne.  Il  voyoit'que  le  dauphin ,  qui  en-rent  de  la 
troit  alors  dans  fa  dix-huitiéme  î^^-Leurinfoien. 
née ,  commençoit  à  fe  fentir ,  &  qu'ilce  à  l'égard 

ne  manquoit  pas  de  cpnfeillers   qui^"rifonnFe«°' 
l'exhortaflent  a  tenir  en  fa  main  leiUuftrcs. 
gouvernement ,  au  lieu  de  le   laiflèr    £>*»«'• 
envahir  par-  un  prince  fort  éloigné  de  Z''^'  ^'  '^ 
la  couronne.  Déjà  Pierre  des  Eflàrts*^'' 
mandé  par  le  dauphin  étoit  revenu  â 
Paris  ,  &  avoir  reuffi  à  s'emparer  en 
fon  nom  du  château  de  laBaftiUe.  La 
faéfcipn  des  bouchers,  toujours  dévouée 
au  i  duc  de  Bourgogne ,  le  fouleva ,  8c 
fe  porta  à  des  excès  inaoyables  d'info- 
TomelII.  Q 
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lence  fous  deux  nouveaux  chefs,  Simo A 
Caboche  écorcheur  de  bêtes,  de  qui 
les  faâ:ieux  ont  reçi  le  nom  dé  Cabch 
chicn^^  &  Jean  deTroyechirumeOi 
Elle  commençi  par  inreftir  la  Baftille, 
&c  la  troupe  fe  groûiflant  d  un  moment 
à  Tautre  ,  bientôt  il  £e  trouva  vincc 
mille  hommes  en  armes ,  réfolus  de 
forcerle  château,  fi  onne  le  leur  livroit. 
Deux  chevaliers   du  parti  BoHrnii^ 
gnon,  Helyon  de  Jacqmevilie.,  &  Ko^ 
binet  ou  Robert  deMailli ,  vinrent  fe 
mettre  à  la  tète  de  cette  canaille  ,  & 
décelèrent  ainfî  le  chef  muet  de  la 
fédition.  Le  duc  de  Bourgogne  accou- 
rut lui-mèfaie ,  mab  comme  pour  faire 
le  rôUe  de  pacificateur.  Il  empêcha 
d'une  part  les  féditieux  d  enfoncer  les 
portes ,  &  de  l'autre  il  voulut  perfua- 
der  à  des  Eflàrts  de  fe  rendre.  Il  alloit 
flinfi  à  fon  but ,  qui  étoit  dç  devenir 
maître  de  laBaftille ,  &  de  la  perfomie 
d'un  ennemi  qu'il  préceodoit  Sacrifier 
à  fa  vengeance. 

Des*  Efi&rts  n'étoit  pas  difpofë  à  fe 
jBer  à  lui  :  la  négociation  dura  quelcjue 
tems  :  &  pendant  cet  intervaUe  Jean 
Ae  Troye  le  dctache,itiivid'une  grande 

Îartie  de  la  populace  féditieufe  :  il  va 
l'hôtel  du  oauphin ,  lui  prefènce  une 
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lifte  de  cinquante  de  fes  amis,fervi- 
teurs.  Se  officiers ,  dont  il  prétendoit 
que  les  cônfeils  pernicieux  cocrom- 
poienc  fa  jeunefle  ,  &  il  kii  déclare 

3u  il  va  les  emmener  prifonniers.  Le 
uc  de  Bourgogne  fe  trouva  encore 
prélent  à  cette  Icêne ,  faifant  toujoiurt 
ion  perfonnage  de  prétendu  concilia^ 
teur ,  ôc  exhortant  le  dauphin  à  céder 
à  une  multitude  furieufe  ,  dans  la 
crainte  d'un  plus  graûd  mal.  Les  pri- 
fomiiers  ,  à  la  tète  defquels  étoiî  le 
duc  de  Bar  *  coufin  germain  du  roi  » 
furent  enlèves ,  6c  mis  en  dépôt  dans 
l'hôtel  d'Artois ,  qui  étoit  la  demeore 
du  duc  de  fiouri^ogne  :  nouvelle  preuve 
que  fes  ordres  lecretsdirigeoient  toute 
l'adion.  Delà  on  les  conduifit  au  châ^ 
ceau  du  Louvre.  Le  lendemain  des 
Eflarts  fe  rendit,  aimant  encore  mieux 
fe  remettre  entre  les  mains  du  duc  de 
Bourgogne ,  qin  lui  promettoit  sûreté, 
<^ue  oe  le  faire  déchirer  en  pièces  par 
la  populace.  On  le  mena  fous  bonne 
garde  auChâtelet. 

Ceci  fe  paflbit  dans  les  premiers 
jours  de  Mai  r  &  le  vingt  -  deux  du 
même  mois  les  fédineux  réitérèrent 
leur  plus  criminel  aéte  d'infolence.  Ik 

*  Il  étoit  fils  d'une  fcbar  de  Cbarlc*  V. 
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allèrent  en  armes,con<luits  encore  cette 
fois  par  Jean  de  Troye ,  à  Thotel  faim 
Paul  :  &c  malgré  les  larmes  de  la  reine, 
malgré  les  repréfentations  ôc  les  prié-^ 
res  du  dauphin  y  ils  enlevèrent  Louis 
de  Bavière  frère  de  la  reine ,  plufleurs 
autres  feigneurs  ,  Se  un  nombre  4^ 
dames  des  plus  illuftres. 
l'X'k^u^      Un  doâreur  de  rUniverfitè ,  reli- 
Cabochiens  gieux  Carme ,  Éuftache  de  Pavilli,lear 
fo^approba-^yQiç  fcrvi  plus  d'une  fois  d'orateuT, 
"*'***^  foit  par  contrainte,  foit  de  bon  gré. 
Ce  qui  cft  certain  i  c  eft  qu'il  n'ètoit 
pas  autorifè  par  TUniverfitè  ,  dont  les 
faâieux  demandèrent  en  vain  Tappro- 
u^nfreUi.  bation.  Sur  leur  rèquifition  eUe  s'af- 
fembla  ,^  &  déclara  quelle  blâmoit 
Temprifonnement  de  tant  de  perfon* 
nés  illuftres  :  Se  elle*  renouvella  la 
même  déclaration  dans  le  confeil  du 
roi. 
Supplices  àt     La  populace  &  fes  chefs  n'en  pour* 
9ueiquc$uns  fuivoient    pas  moins  rèxécution  de 
nfcrf"  ^^    iems  deffèins  furieux.  Ils  forcèrent  le 
DéiM.    roi  de  deftituer  fon  chancelier  Arnaud 
Nifl.  </c  p^f- de  Corbie ,  perfonnage  vénérable  par 
'"•  fon  âge  de  quatre-vingts-huit  ans  ,  6c 

par  fes  longs  fervices.  Ils  condamné- 
xent  à  perdre  la  tête  deux  des  couru- 
£uis  du  dauphin  :  8c  quoique  l'qn 
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d'eux  fût  mort  dans  k  prifan  ^foncorps^ 
fat  porté  au  lieu  du  fupplice  dans  la 
même  charréte  avec  fon  compagnon 
d'infortune,qui  n'avoit  vécuplus  long-  ^ 

tems  que  pour  périr  d'une  façon  plus 
malheureufe.  Enfin. Pierre  des.  Eflart^s 
eut  la  tète  tralichée  le  premier  Juillec 

Le  duc  de  Bourgogne  en  avoir  trop    LesOrlé<- 
fàit,  pour  ne  pas  défabufer  fur  fon^él" p^^^it 
compte  la  coût  &  la  ville.  Non  feule- roi.  te  boa 
ment  l'Univerfité  ,  mais  tout  ce  qu'il  ^[f'*'  '^^*' 
y  avoit  d'honnêtes  ^ens  dans  Paris ,  le 
déteftoient.    La  rem.e  &  le^  dauphin 
étoient  outrés*  Toute  la  faveur,  fe  re- 

Eorta  vers  la  m>ifon d'Orléans,  &.vers 
îs  princes  ligués  avec  elle.  Ils  dcve- 
noient  même  une.  retlburce  néceflàire 
dans  la  circonftance.  Le  roi  les  rap- 
pella ,  6c  moyennant  l'exécution  qui 
leur  fut  promiTe  du  dernier  traité  de 
pacification ,  ils  fe  prêtèrent  avec  joïe 
a  fes  volontési  Tout  s'arrangea  :  les 
prifonniers  fiirent  délivrés  :  les  fédi- 
tieux  craignant  la  peine  de  leurS' for- 
faits ,  s'ônfuirent  s  tes  honnêtes  gens 
reprirent  le  defliis  dans  Paris  :  &  Tau- 
corité  du  roi  fut  rétablie.  Cet  heureux 
changement  e^t;fph  entier  accomplif** 
iement  au  mois  de  Septembre.  louaM^^Se 

L'Univer£té  avoir  beaucoup  coom^f  viu>$riîté  » 
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*  approuvée  bué  à  ce  grand  &:  utile  ouvrage.  Dan^ 
de  la  cour,  j^  ^j^  violente  chaleur  des  mouve- 
Pur/T.  r,  niens  elle  avoit  ofc ,  ainfi  que  je  Tai 
f*  23 î.       rertiarqué ,  improuver  laxx>nduite  dei 
rît.  Gtrf.  faâieux*  Gerfon ,  qui  dans  un  fermon 
leur   avoir  reprocné  de  fi  horribles 
excès  y  les  menaçant  de  la  colère  de 
Dieu ,  s'étoit  vu  tout  près  de  devenir 
k  viaime  de  leur  foreur ,  &  il  n'avoir 
fauve  fa  vie  qu'en   allant  fe  cacher 
dans  les  voûtes  del'Eglife  de  Notre- 
Dame.  Quand  les  chofes  inclinèrent 
à  la  paix ,  l'Univerfitè  embrafla  tou- 
jours &  fortifia  le  meilleur  parti  foie 
par  fet  délibérations ,  foit  par  les  dif« 
cours  de  ies  députés  dans  les  confeils 
où  elle  fot  a}^llée.  Lia  cour  fot  par-- 
faitement  contente  de  fes  fervices ,  & 
Hîfi.  dt  P4-  le  dauphin  en  perfônne ,  accompagné 
'"•  des  ducs  de  Bèrri ,  de  Bourgogne  ,  de 

Bavière ,  Se  de  Bar ,  vint  lui  en  témoi* 
gner  fa  reconnoiflfance  dans  une  af- 
lemblée  qu'elle  tint  le  feptiéme  jour 
d'Août  aux  Matnrins.  - 
Bourgogne       Le  doc  de  Boutgogne  falfolt  bonne 
J"^"«  d*o**  ^^^^'^'^^c^  >  ^  ^\  s*opiniâtra  pendant 
lëau  y  re"  un  tems  i  ne  point  fe  démafquei  par 
▼icnc         une  foite  qui  atteftât  les  reproches  de 
Dantti.  ^  confcience.  Enfin  voyant  fon  plan 
J^i/?-  ^'  ^'-  lenverfé ,  fes  amis  otés  de  place ,  1  ai*- 
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torité  confiée  à  ceux  qui  lui  étoient  le 
plus  conrraircjî,  il  ne  put  pa3  gagner 
fur  lui  de  poa0er  plu5  lain  U  diffiuniu- 
krioa ,  il  ùitm  de  Paris ,  6ç  fe  retira 
en  Flandre ,  non  (ms  avoir  formé  6c 
tenté  d'éxécutser  le  de^in  digne  de 
lui ,  d'enlever  le  roi  dm^  une  partie 
de  chaflè  j  au  boiâ  de  Vinpenn^«  U 
quittaParfsIe  Vlfigfi{roî$  Août  :  &  le 
crenre  le  dise  d'C^|^tn&  Se  les  princes 
attachés  à.fe$.iàiérêi:a  y  rentrèrent. 
Alors  ce  dernier  para  triompha  plei* 
nement,  8c  Tiu}  .des  bons  efiéts  ae  la 
révolution  y  fut  la  condapination  de 
rinfame  apoJogb  Âa  àoCkmi;  Jean 
Petit.  '.  )  T'"  t  (."tu 
Des  de  (uatrieiSmtettibre  ^  Gerfpiï  Con^tu- 

dans    l^ndJdtconrS}  qu4   nt  4U^rQ|  eillogiedejean 

préfence  des  prim»  fur  1  et^  préfent  p^'*- 
des  chofes ,  comme  député  de  ITJni-  p^f^^^l 
verfîté,  &  qui  par^i  bien  desfuper-/^.  î^d-a/*. 
RuitéSi^dss  aHwop  forcées,  &  au-^^*^^" 
très  vicfes  de  ftjrle ,  contient  les  plus^^^^  ^''^' 
iàgeslâç  l«s  pbs  ex^eUençes  *  max^       çeniures  deU 

FéU.deTh.Je 
*  Telle  eft  ccUe-o  : 
»  L^auchorité  ifLbyalle  ne 
M  doit  poiiKtvffMiteiMr.Du 
••  favoriCcr  partialîceï  en 
ofbn  Royaume  :  maû 
9  doir demeurer  feignons* 
M  rifant  fur  tous  en  tjvi-i 
•»  ilice^  db  léquité  «  •  •>  •  v    9»  confeil ,  qus  voudÀic  " 


«rSîre  9  cette  doârine  P^irn  »  «m^rj- 
Mvoos  iei|t  dite  aultre-m^xcmyi/» 
w  foÛB  paiTei  deux  ans ...  ^.  27—41. 
»On  dit  Ion  que  ipour  u„f^  ç^c. 
»  Dieu  ,  Sire,  vous  vont  *  p^jr'  ^• 
wdonnitffiez  bien  S^f^^f^ri  art  2» 
»de    croire  (quelconque  ^  /iiv.' 
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fur  le  gouvernement ,  attaouala  meur-- 
trière  &  perfide  doârine  de  cet  écrit, 
mais  aveé  un  ménagement  infini  poiic 
tes  perfonnes.  On  craigïroit  le  dac  de 
Bourgogne,  &  Gerfon  avoit  des  rai- 
fons  particulières  d'éviter  de  Tirriter. 
de  prince  l'avoir  chéri^  protégé,  avan- 
cé :  &  la  reconnoiiïanceiauroit  fermé 
la  bouche  i  Gecfon ,  s-il  eût  pu  Oublier 
le  ferment  par l^ecpselti  s'étoit engagé 
à  la  ^éfenfé  de  la  vérité;  Au  moins  il 
fe  renferma  dans  ce  qui  étoit  eflèntiel 
éc  indifpenfable.  En  le  déclarant  con- 
tre l'erreur  ,  il  épargna  les  noms  de 
ceux  qui-  la*  foutenoci^nt.  Non  feule- 
ment il  ne  nomma  pas  te  duc  de  Bôor* 
gogne\  mais*  ifcnç  nonimer  pas  même 
Jean  Petit  ,  qui  étoir  mort  plus  de 
deux' ans  auparavant.  >»  Je  ne  vueil 


»voftreiloy»Ue  perfon- 
M  ne  hirc  partie ,  ou-  elle 
••  doit  cftre  }uge  Se  fei-^ 
»  gneur*  Car  il  n'y  avoir 
wplu9  périUeux  moyen 
»rà  fnlyrtrtîr  VofttèMa^ 
a»  iefbé  RoyaUe  6c  yoftre 
a»  Royaume ,  (  que  Dieu 
•>>tte  vemQe  )  que  par 
myous  rendre  partiu.» 
Gerfon  remarque  encore 
très  bien  »  la  difiërence 
«•quteft  entre  la  dounna» 
a>tion  Royalie  ft  celle 
»d*au€tiiia     populaires^ 


«  Car,dît-il;  la  RoyaUe  j 
â>  communément  oc  doit 
«  avoir  d6îàl^ear  âc  mi- 
.»féncordepttai(e.  No- 
» ble  cucr  n.eff  piteux-: 
WinaM>  '  cUJMf  -cwil  A  ▼»* 
»  latn  (  bourgeois  Ôc  m* 
ftic{ue  )  M  ha  domination 
a>  tyrannione  drcmenle  » 
»•&  qui  le  deftntîc  eUe- 
a  même,  Ar  ankre  anflt.  « 
Lef  liirenri  é^âM^fÊÔSom 
det  boucfaen  pronvcix 
trop  bien  1  a  vérité  dé  c 
te*  deinioBc  ' 


ht  Paris  y  Liv.   VI.     ^69 

5>  point  dic-il  i  me  faire  fort  ne  obli-^ 
»gier  de  monftrer  que  telle  doftrine 
»  ait  eftc  publiée  par  tels  ou  tels  , 
»5  mais  feulement  je  vueil  publier  nue- 
35  ment  la  vérité ,  &  la  faulfeté  refprou- 
»j  ver.  yy  II  réduifit .  les  erreurs  qu'il 
combattoir  i  fept  affertions  ,  dont  la 
première ,  à  laquelle  fe  rapportent  tou- 
tes les  autres ,  comme  en  étant  ou  les 
preuves  ou  les  conféquences ,  eft  con- 
nue en  ces  termes  :  »  Chafcun  tyran 
ï»  doit  &  peut  eftre  louablement  &  me- 
1)  ritoirement  occis  dé  quelconque  fon 
:»  vaflal  ou  fubjet ,  &  par  quelconque 
99  manière ,  mefmemént  par  aguettes 
>>  &  par  flatteries  ou  adulations  :  non-  * 
w  obftant  quelconque  jurement  ou  con* 
»  fédération  faites  envers  luy;  fans  at- 
^y  tendre  lafentence  ou  mandement  de 
MJuge  quelconque.  >y  Les  fept  affer- 
tions étoient  tirées  réellement  du  dif- 
cours  de  Jean  Petit ,  mais  énoncées 
fans  nom  d'auteur ,  &  Gerfon  y  op- 
pofa  les  vérités  contraires.  Il  fut  avoué 
de  toute  l'Univerfité  affemblée  aux 
Bernardins  deux  jours  après ,  &  laFa^ 
culte  de  Théologie  en  particulier  ap- 
prouva folenneliement  tout  ce  qu'il 
avoic  avancé,  &  déclara  que  s'ilarri- 
voit  qu'à  ^ette  occafîon  le  chancelier 
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fut  inquiété  par  voie  de  fait  ou  autre- 
ment ,  elle  prenoit  fon  fait&  caufe  ^ 
&  pourfuivroit  fon  affaire  en  jugement 
ou  ailleurs  contre  quiconque  L'attaque- 
roit. 

La  précaution  n'ctoitpas'  fuperflue*. 
Le  dut  de  Bourgogne  avoit  encore  af- 
fez  d'amis  â  la  cour  &c  dans  Paris  y  pour 
élever  par  eux  des  plaintes.  &  des  mur^- 
mures  contre  uir  difcours  aoflî  modéré 
que  celui  de  Gerfon.  Ils.prétendoient 

Jue  la  propoikion  de  condamner  la 
odrine  déférée  par  lui,étoit  une  con- 
travention aux  loix  de  ta  paix ,  qui  or- 
donnoit  l'abolition  &  l'oubli  du  pailc» 
•  Se  qu'elle  tendoit  à-  déshonorer  cen- 
tains  féigneurs.  Cétoit  leur  expreffion» 
Gerfon  leur  répondit  par  un  écrit  ea 
François,  daté  cm  quatre  06fcobre,dans 
lequel  iî.obférve  toujours  la  même 
circonfpeâion   a  l'^^d  du  duc  de 
Bourgogne ,  mais  il  mdfte*  fortement 
fur  la  neceffité  d'annoncer  la  vérité  Se 
die  la  prècherpubliquement  y  âirtout 
Jbrfque  Terreur  qui  la  combat  a  été  pi^ 
Hiquement  enfeign^. 

L'Univerfité ,  par  ces  ditféretis  ac- 
tes  émanés  d'elle  ou  de  ceux  qui  lui 
appartenoient ,  ne  faifoit  que  mani- 
fefter  la  difpoiition  où  die  écoit  d^* 


DE  Paris  ,  Liv.  VI.      jyt 

puis  longtems  de  condamner  ladécef^ 
table  doârine  de  Jean  Petit.  Duboiil- 
lai  cite*  fous  l'année  1410  une  conclu-^ 
fion  de  la  Nation  de  France ,  qui  porte 
que  le  duc  d'Orléans  avoit  préfenté  à  ' 
rUniverfité  une  requête,  dans  laquelle 
il  afsuroit  queJ'apologie  de  Jean  Petit 
contenait  plufieurs  erreurs  intolérables 
dans  les  niœar«  Sc^dans  la  Foi ,  &  en 
conféquence  k  duc  requéroit  inftam- 
ment  &  exhortoit  rUniverfité,comme 
{^eine  de  zélé  pour  la  Religion  Ca- 
tholique, &  cnargée  par  état  de  la 
défenfe  de  la  vérité ,  de  vouloir  bien 
découvrir  &  condamner  ceserreurs ,  & . 
en  rendre  publique  la  condamnation. 
La  Nation  de  France  délibéra  fur  ce 
fujet ,  &  arrêta  que  l'écrit  dénoncé  fe- 
roit  vifité  &  examiné  par  la  Faculté  de 
Théologie  êc  par  des  députés  de  ta 
Faculté  de  Décret ,  &  q^e  s'il  conte- 
nott  des  erreurs  qui  fu(Ienc  jugées  in* 
tolérables  pac  les  théologiens  8c  les 
canoniftes ,  l'Univerfit^  y  autant  qu'il 
eft  en  elle ,  c'eft-sUdire  par  fon  juge- 
ment doârinal ,  lel  con^mneroit  «  & 
feroit  prêcher  les  vérités  catholiques 
opppféesàces  erreurs.  Tél'étoit  dono 
des  lors  le  vœu  de  l'Univerfîté.  Mais 
l'opprefllon  du  duc  de  Bourgogne  en 
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avoir  pendant  trois  ans  fufpendu.reF'- 
fer.  Elle  n'eut  pas  plutôt  recouvré  fa 
liberté  ,  qu'elle  fe-  mit  en  devoir  de 
fatisfaire  a  ce  que  demandoient  d'elle 
la  vérité  &  la  juftice,  la  fureté  des  rois 
&  des  princes,  &  l'intérêt  de  l'Etat. 

Hle  chargea  Gerion ,  ^niî  qu'on  l'a 
vu ,  d'expofer  au  roi  fon  louable  défir , 
ôc  le  roi  y  eut  égard.  Par  une  lettre^du 
fept  Odbobre  iLordoiina-  àlcvêque  de 
Paris  d'appeller  avec  lui/*"  l'incpiifiteuc 
de  la  Foi  en  France,  les  plus  nocables 
inaîtres>  en  Théologie ,,  &:  autres  fujp- 
pots  de  rUniverfité ,  afin^deprocédec 
a.  l'examen  de  plufieurs  proportions 
erronées ,  qui  faubient  dubruit  à  Paris 
&  dans  le  royaume ,  &  d'en  porter  on 
jugement*  Le  roi  lui-inème  n'oToic 
nommer  le  duc  de  Bourgogne. 

L'évêque  de  Paris-  étoit  Gérard- de 
Montaigu  ^^  qui  portant  dan^le  cœur  le 
fouvenir  da  trifte  fort  de  Jean  de  Moi> 
taigu  fon  frère ,  condamné  &:  exécuté  i 
mort  fur  les  pourfuites  du^  duc  de 
Bourgogne,ne  pouvoit  manquer  d'en-* 
treprendre  volontiers  une  affaire  iufte 
en  foi ,  &  flétriflànte  pour  cepnnce. 
.Trente  maîtres  de  l'Uiûverûté  ».  la 


*  Cétoic  Jean  Polec  Domininiar 


ir»  Paris  ,  Liv.  VL     57J 
pkpart  doiSkeiirs  en  Théologie,  af* 
lemblés  par  ce  prélat  le  trente  Novem- 
bre 141 }  ,  donnèrent  leur  avis  en  pré- 
fence  de  1  officiai  de  Paris,&  du  vicaire 
de  rinquifiteuTiifiir  les  propofitions 
exixaices  du  dirœiurs.de  Jean  Petit  : 
&  i(  paâaikpliualicé,  que  le  bien 
de  I-EgUfe  &  de  l'Etat  demandoient , 
qu'elles  fuflènt  profcritesâc  condam- 
nées juridiquementJCettedélibéraàon 
ne  parut  pas  afles  folennelle.  Le  fix 
Décembre  fiit  convoquée  pour  le  mê- 
me objet  une:  nouvelle  afiëmbiéerplus 
nombreuse ,  à  laquelle  l'évcque  8t  Vin* 
qaiilteur  affiftéfent  en  perfonne.  Il  s'y 
trouva  foixante-quatre  maîtres^  parmi 
lefquels  plufîeurs  favorifoient  le  parti 
du  duc  oe  Bourgogne.  Aucun  néant- 
moins  n'ofa  fe  porter  pour  défenfeuc 
des  propoiicions  déférées.  Mais  on 
încidienta  fur  ce  que  l-afFatre  étoit  très 
grave  :  fur  ce  que  l'on  ne  pouvoir  cour 
danmer   les^  propositions' ,  fans  que 
l'ignominie  de  la  condamnation  re- 
tombât fur  Jean  Petit ,  à  qui  tout  le 
monde  favoit  qu'elles  étoient  attri- 
buées,quoiqu  il  ne  fut  pas  nommé  dans 
ladénonciation.D&cesobfervationson 
concluoit ,  &  ce  fut  l'avis  de  la  plura- 
lité ^  qu'il  étoit  ncceflàire  de  remettre 


TafFaire  à  une  autre  aflètnblée  ,  à  k* 
quelle  feroient  appelles  tous  les  doc- 
teurs &  licenciés  en  Théologie,par  des 
billets  cpi  contiendroient  les  propor- 
tions,  avec  les  qualifications  que  Ion 
jt^oit  leur  coBViemr ,.  afin  que  cha- 
cun put  fe  metxiè'au  fait  de  la  matière, 
&  opiner  eniuker  en  pleine  connoif- 
fancedecaufe. 

Les  billers  furent  envoyés ,  &  Ton 
fe  raflèmbla  le  dix  ^  neuf  Décembre. 
L'évcque  &  llnquifiteur  préfidoient  t 
te  les  opinans ,  au  nombre>de  foixante*» 
&-dix  neuf  tant  doâeurs  quelicen^ 
ciés  commencèrent^  cfélibécer.Les  uns 
donnèrent  leur  avis  de  vive  voix  ,  & 
les  autres  par  écrit  :  fir  comme  ces  avis 
étoient  raifonnés^  étendus  ,  difcutés» 
k  délibération  occuf>a  plufieurs  féat^ 
ces«.  &  ne  fut  terminée  que  le  cinq 
Janvier*  Gerfon  avoit  voulu  mettre  a 
l'écart  le  fait  de  Jean  Petite  pour  ob- 
tenir plus  atfénient  la  condamnation 
des  propofîtions  coniidérées  en  elles- 
mêmes.  Mais  par  la  raifon  contraire 
les  partifans  du  duc  de  Soiugogne  in- 
fiftoient  fiir  ce  fait ,  &  le  traitoient 
comme  partie  eflèntielle  de  la  caufe* 
Ils  remportèrent  :  &  la  conclufion  de 
tant  de  lèance^  fut  que  des  députés  kr 


iTE  Pakïs  y  Liv*  VI.  575 
roient  nommes  pour  examiner  les  dif- 
férens  exemplaires  qui  couroienc  de 
l'apologie ,  &  s  afsurer  s'ils  étoient  tous 
conformes  ,  &  pour  les  confronter 
^yec  les  fept  affertions  dénoncées  par 
Gerfon. 

Le  travail  des  députés  dura  un  mois 
entier ,  &  audelà  Les  exemplaires  de 
Fapologie  de  Jean  Petit  fiirent  dé- 
clarés ne  contenir  aucune  variété ,  qui 
méritât  d'être  remarquée.  Les  afler- 
rions  extraites  par  Gerfon  forent  trou- 
vées fidèles  quant  au  fens  ^.mais^  comme 
elles  netoient  point  linérales ,  les 
députés  y  fubftituérent  neuf  proposi- 
tions ,  qui  étoient  contenues  en  pro- 
pres termes  dans  l'ouvrage  :  &  pour 
délibérer  fur  ces  propofitions-  une  af- 
fèmblée  générale  de  théologiens  fut 
convoquée  de  nouveau  le  1 2  Février. 

La  féance  ouvrit  par  la  leâure  d'une' 
lettre  du  roi  à  Tévccjue  de  Paris  ,  dà* 
tée  du  quatre  Février  ,  par  laquelle 
Charles  fe  plaignoit  des  délais  ap- 
portés au  Jugement,  &  tsémoignoit 
Fortement  ton  défît  de.  voir  enfin  l'af- 
faire tlécidée;  Cétoit  un  puiflant  coup 
d'éperon.  D'ailleurs  le  fait  venoit  d'ê- 
xre  éclairci  8c  conftaré  :  la  doctrine 
4es{H:Qpofitions  ea  elles-mêmes  fsà^ 
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(bit  horreur  rainfi  coat  fe  préparoic  i 
une  condamnation.  11  patoît  que  ceius 
oui  étoient  les  plus  attachés  au  duc  de 
Bourgogne  y  s'amentérent  de  raffèm- 
Uée.Car  elle  fut  moins  nombreufeque 
la  précédente.  Il  n'y  eut  que  cinquante-* 
cinq  à  foixante  opinàns  y  donc  douze 
néantmoins  vouloient  que  le  jugement 
fut  renvoyé  au  pape.  Tous  les  autres 
penférent  que  Taj^ologie  &  les  propo- 
rtions qui  en  avoient  été  extraites  par 
les  députés ,  dévoient  être  févéremenr 
condamnées.  La  délibération  ne  laifEi 
pas  d'être  longue ,  &  de  remplir  plu- 
ueurs  féances.  Elle  fut  conclue  le  dix^ 
neuf  du  mois  ;  &  il  ne  reftoit  plus  qu'à 
prononcer  le  jugement. 

La  cérémonie  s'en  fit  avec  un  grand 
appareil  le  vingt -trois  Février.  Le 
clergé  de-  Paris  y  étoit  invité ,  &  un 
^and  nombre  d'évèques  ,  d'abbés  , 
de  doâ:eurs&  bacheliers  en  toute  Fa- 
culté^ s'étant  rendus  dans^  la  falle  de 
l'évcchè  ,  un  prédicateur ,  qui  n^eft 
point  nommé ,  fit  dabord  un  fermon 
Larin  ,  dont  le  bur  étoit  d'exhorter 
l'évêque  de  Paris  à  élever  fa  voix  con- 
ixe  l'erreur  &  l'héréfie ,  Se  à  annoncer 
fans  crainte  la  vérité  à  fbn  peuple.  En- 
faite  Tofficial  rendit  compte  iVairem» 
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blée  de  tout  ce  qui  s'étoit  paiTé  dans 
l'examen  du  livre  &  des  propofitions^ 
Il  lut  les  lettres  du  roi  y  la  délibéra- 
tion de  rUniveriké  qui  avoit  entamé 
lafFaire ,  l'avis  des  députés  du  confeil 
des  théologiens  allemblé  plufieurs  fois 
par  révêque,  &  enfin  les  propofitions 
extraite^ ,  du  livre  par   o/^  députés. 
Après  tocs  ces  préliminaires  1  eyèque 
&  rinquiiSteur  prononcèrent  leur  juge- 
ment, qui  ayoit  deux  parties  ,  éc  qui 
condamnoit  premièrement  le  livre  , 
&  enfuite  les  neuf  proportions  que 
les  députés  en  avoient  extraites.  En 
^onfécjuenc^  de  ce  jugemeht  ,•  le  di- 
manche yinçi^-  cinq  diji  mettiê  Jinois  y 
4anp  le  paryis  Notre-Dame ,  en  pré- 
fence  de  l'évèque  ,'de  FtJniveificé ,  du 
chancelier  de  TEglife  de  Paris ,    &: 
d'une  multitude  infinie  de  peuple  ^  fut 
bruiép  l'apologie  de  Jean  Petit.  Avant  h*/?,  it  ?m 
Inexécution BençîçiGQntien,  moine  de"'  '  ^^  ^'' 
S.  Denys  fir  fapjeuSc  ç^^ 
logie  y  fit  un-dii£coùfs  contre  la  doc* 
jcrinq.  de  cet  âJ)onaii>able  libelle,  & 
contre  l'aiSbion  qui  y  ^toit  juftifiée.  Ce 
difcours  fut  extrêmement  applaudi  > 
SfC  il  tourna  contre  le  duc  de  Bourgp^ 
£;ne  &  fes  pamfans  coûte  la  bàixie  dk 
U  Qii^âi4ç«  jÇfÇÇ^nie  les  principes  d^ 


^82  HlSTOïRE  DE  LTJNlVEUSmÈ 

qu'aux  Céleftins.  Ce  fut  au(fi  ce  prélat 
qui  officia. 
Waficurt       L'Univerfité  ctoic  alors  tellement 
P"°<^««  ^^"  confidérée ,  que  les  princes  du  fane  ne 
à  u  œeflê  deuedaignoient  pas  de  venir  a  les  retes. 
s.  Guiiiau-  I^  Nation  de  France  les  ayant  invites 
la  Nation  deile  le  trouvertp  dix  Janvier  1414  a  la 
j^rance.        œeflè  de  s.  Çuilliomie  fon  patron ,  le 
pi^^7^;  ^^^^^  ^^  Vetms  frère  du  duc  d'Or- 
f.  Uil    *  léans,  &  les  comtes  de  Dol  &  de  Ri- 
chemond  de  la  maifon  de  Bretagne  » 
honorèrent  l'aiIèn:J>lée  de  leur  prcfen- 
ce  ,  &  ils  firent  les  excufes  du  roi  de 
Sicile  &  des  dac  <le  Berri  &  d'Orléans, 
qui  n  avoieat  pu  répondre  à  l'invita- 
non  ,parce  que  des  *  afiatres  <»ii  intc- 
Teilbien^  de  très  près  le  daopiun ,  les 
i  avoient  retenus, 
le  roîy  vient     Le  roi  viut  hû-tnèmel  la  fète  de 
iui-mcme.    g^  Guillaume  trois  ans  après.  La  Na- 
^'  ^^\'  tion  de  f  rance  donna  im  grand  dé- 
jeuner aux  chevaliers  ôc  aux  écuyers 
de  la  fuite  du  roi  :  &  ce  déjeuner  étoit 
atiffî  pour  les  fuppots  de  la  Nation.  Li 
dépenfe  totale  ae  la  cérémonie ,  poui 
les  droits  d^afliftance  ,  pour  le  droit 
de  l'officiant ,  qui  fut  l'évêque  d'Albi , 
pour  lamuflque  3  pour  le  déjeuner  y  fe 

*  On  peut  yôîr  queUes  étoieat  ces  affaires  dis: 
rhiAoire  du  P.  Daniel. 
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monta  à  onze  livres  onze  fols  quatre 
deniers.  On  peut  juger  par  là  combien 
l'argent  létoit  rare  alors ,  Se  Combien 
bas  le  prix  des  denrées.  Au  fervice 
pour  le  duc  .d'Orléans  célébré  par  h 
Nation  de  France ,  ainfî  que  Je  viens 
de  le  dire ,  la  cire  des  cierges  rat  payée 
trois  fok  quatre  deniers  Parifis  la  livre  : 
la  belle  cire  blanche  valoir  fix  fols 
Parifo* 

Il  arriva  à  l'Univerfîtë  en  ï  41 4  une   Le  Reacur 
affaire  défagréable  ,  mais  q^  tourna  jjjj"^^*^^^^^"* 
enfin  àfon  honneur  &  à  fa  gloire:  Un  blée  de  vu* 
dodeurenlliéologiede  la  Nation  de  ^^î^^^- 
Normandie  ,  nommé  Urfin  de  Tal-  cordé  aux 
vende,  qui  avoit  des  prétentions  fur*^°"Pf,**^"' 
ieveche  de  Coutance  ,  demanda   tmiCc  ducar^ 
rUniverfitéaflemblée  le  deuxième  jour  ^»"^  ^^»"- 
d'Août ,  qu  die  fe  joignît  à  lui  dans'  la  ^j^f^.  ^r. 
pourfuite  de  foh  droit.  Il  faut  fe  fou-  ^ .  271-17^. 
venir  que  dans  le  tems  dont  il  s'agit 
ici,  les  éleâions  avoient  lieu  en  France 
Tans  recours  au  pape ,  qui  en  étoit  très 
jniécontent ,  &  Vouioit  toujours  s  ap- 
proprier les  nominations  &  collations: 
Se   c'eft  fans  doute  de  ce  conflit  que 
xiaiâbit  la  querelle  dans  laquelle  Tal<- 
vende  follicitoit  Tadjondion  de  TU- 
niverfité.  Il  étoit  foutenu  de  fa  Nation, 
Se  il  eut  dans  l'afl^mblée  générale  la 
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pluralité  des  fuffrages,  C^endant  k 
Re6teur  refiifa  de  conclure ,  alléguant 
trois  motifs  de  fon  refus.  Première- 
ment que  rUniverfité  ne  devoit  en 
rigueur  fon  adjon£kion  à  fes  fuppôts , 
que  dans  les  caufes  qui  touchoientfes 
privilèges ,  &  que  dans  les  autres  cas 
elle  étoit  maîtrefïè  d'admettre  oa  re- 
ietter  de.  telles  fuppliques.  £n  fécond 
lieu ,  que  TafFaire  dont  il  étoit  quef- 
tion>  auroit  du  lui  être  communiquée 
préalablement  comme  au  chef  de  la 
compagnie.  Se  que  cependant  il  n'en 
avoit  point  été  informe ,  &  ne  l'avoir 
point  mife  en  délibération.  Enfin,  & 
c'étoitici  la  vrafe  raiibn ,  il  di£cm  que 
la  requête  deTalvende  tendoit  à  por- 
ter un  notable  préjudice  à.  l'autorité  du 
.pstpe ,  à  laquelle  TUniverfité  étoit  fon 
attachée,  en  ce  qui  re^de  la  collation 
des  bénéfices.  Les  raifons  du  Reâeur 
ne  furent  point;approuvées  :ladifpuce 
.s'échauffa ,  &  ne  s'en  tint  pas  à  de  fini- 

t^les  propos  :  on  en  vint  aux  coups ,  & 
e  Reâeur  luirmème  en  voulant  fe  re- 
tirer fut  maltraité ,  fa  robe  déchirée  , 
•^  quelquesuns  de  ceux  qui  l'accompa* 
-gnoientbleffësjufqu'àeftufion  deiang. 
Ce  Re6keur  étoit  de  la  Nation  de 
france,qui  prie!  vivement  Êiit&  cauie 

pou: 
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pour  lui.  Elle  s'ailèmbla  le  dimanche 
liiivatit  dans  le  chapitre  de  Notre-Da- 
me,  ou,  fuivant  qu'il  eft  mfirquédans 
Taâe,  elle  aroit  coutume  de  tenir  fe», 
aflèmblées  dans  les  affaires  importan- 
tes &c  difficiles ,  pour  en  délibérer  fous 
la  protedion  &  direAion  de  la  fainte 
Vierge,  A  peine  le  lieu  pouvoit-il  con- 
tenir la  multitude  de  ceux  qui  s*y  retv» 
dirent,  prélats  ,  dodbeurs  enThéolo- 

Êie  i  en;Droit,&  en  Médecine ,  mem* 
res  du  parlement ,  avocats  &  prati-* 
ciens  ,  qui  formoient  le  confeil  de 
rUnivernté,  plufieurs  chanoines  ,  èc 
autres  fuppots  de  la  nation. 

Le  Procureur ,  préfident  de  Taflèm- 
blée ,  ayant  expofe  le  fait ,  &  demandé 
que  Ton  délibérât  fur  la  réparation 
qu*exigeoit  une  injure  fi  atroce ,  il  n'y 
eut  nulle  variété  dans  les  avis.  Il  fut. 
conclu  à  Tunanimité  que  Tafbion  étoit 
très  criminelle,  &quel'oifFehfe  regar- 
doit  toute  rOnivernté ,  dont  le  Redbeur 
eft  le  chef;  la  Faculté  des  Arts ,  qui 
le  recohnoît  pour  fon  chef  d'une  ma- 
nière fpéciale  j  &  la  Nation  de  France, 
dont  le  Redeur  aftuel  étoit  un  vené^ 
rablt  fuppôt.  Que  par  conféquent  U 
nation  devoir  engager  la  Faculté  des 
Arts  &  rUniverfité  a  pourfuivre  la  ré- 
Tome  III.  V      R 


à 


j^^  Histoire  pe  L'UNivcRsrri 
paration  de  lofFenfe,  & ,  fi  elle  orou^ 
voie  de  Top^ontion  ou  de  la  ^édeur 
de  leur  parc  y  fe  charger  feule  de  b 
ppurfuivre  en  fou  nom  Se  à  fes  frais. 
-  La  çonclufion  fut  e:i^écucée ,  &  de» 
le  lendernain  la  Faculté  des  Art$  ayant 
été  çpnvpquce  i  S.  Julien  le  Pauvre , 
après  que  le  Procureur  de  laNation  de 
France  eut  ^té  entendu  »  elle  lui  ac^ 
corda  le^  ans  de  fa  requête ,  6c  déclara 
qu^l  falloir  iméreflèr  dans  TalFaire 
toute  rUniyerfité.  Seulement  la  Na- 
tion de  Normandie  appofa  une  ref- 
jtriâion.  Les  coupables  étoient  de 
cette  Nation,  Çc  elle  les  défavoua,  8c 
confenpit  qu'ils  fuilènt  puni$.  Mais 
elle  iuiprouva  le  Re£i:eur ,  iur  ce  qu'il 
0(voit  donné  lieu  à  ce  malheureux  évé- 
nement, en  refuf^t  de  conclure  pour 
radjoné):ion  demandée  par  Talvende* 

Le  mardi  feptiéme  jour  d'Août  TU- 
mverfité  s'a^mbla  aux  Jacobins ,  & 
elle  entra ,  non  cependant  fans  quel- 
flues  difficultés  6ç  quelques  débats  » 
Aaus  les  fentimens  de  la  Faculté  des 
Arts  ,  &  de  la  Nation  de  France. 

L'affaire  fut  donc  mife  en  régie  :  on 
fk  de$  informations ,  &  deux  dçs  pria- 
dpaïuc  8c  des  plus  criminels  auteurs  de 
h  vip  Jencç  furçup  arrêtés  i5ç  çnferihésçu 
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prifon.  Mais  de  tout  ce  mouvement  il 
réfulta  du  trouble  &  de  la  divi£on  dans 
rUniverfité.  Les  Normands  confer- 
voient  de  l'afiFeâion  pour  leurs  compa^ 
rriotes  coupd^les  -z  &  quoiqu'ils  les 
défavouaflent  jils  vouloient  que  l'on 
ofat  de  ménagement  à  leur  égard ,  Se 
qu'ils  fiiffènt  punis  par  rUmverfité, 
Se  non  par  la  juftice  royale.  Us  ie  te« 
noient  cous  :  Se  ceux  d'entre  eux  qui 
croient  do6teurs  dans  quelquesunes  dei 
Facultés  dites  fupérieures,  opinoîent 
dans  ces  cofhpaenies, comme  laNa-* 
tion  de  Normanoie  dans  la  Faculté  des 
Arts.  Ce  même  efprit  de  diflènfion  fe 
portoix  dans  ks autres  affaires:  &  par 
mie  fuite  des  occafîons  fréquentes  que 
rUmverfîté  avoit  alors  de  délibérer 
fin:  des  matières  d'Etat ,  le  bien  géné^ 
rai  du  royaume  pouvoir  foaffirir  de 
ces  querelles  partici^iéres. 

Les  princes  furent  frappés  de  cette 
confidération  ,  &  ils  crurent  que  Tjn- 
rérêt  public  demandoit  qu'ils  travail-- 
lafîent  à  appaifer  la  difcorde  qui  agi- 
toit  rUmverfîté.  Le  cardinal  ae  Bar  , 
couiin  du  roi ,  voulut  fe  rendre  média- 
teur. Il  manda,  tantôt  le  Redeur  5c  le 
Procureur  de  la  Nation  'de  France , 
tantôt  les  premiers  fuppôts  de  laNa- 

Rij 
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(ion  de  Normandie ,  pour  cacher  de 
rapprocher  les  efprits.  Enfin ,  comme 
il  n'y  gagnoit  rien,  il  réfoiut ,  de  con- 
cert avec  le  duc  de  Berri  fon  oncle , 
de  venir  lui-même  demander  à  l'Uni- 
yeriité  la  grâce  des  coupables. 
,  Elle  j'aflembla  le  jeudi  vin^-trois 
Août  aux  Bernardins.  Le  cardinal  de 
Bar  fe  préfenta ,  accompagné  de  l'c- 
yêque.de  Paris  &  de  deux  autres  pré- 
lats ,  du  confeilèur  du  duc  de  Berri , 
&  d'un  grand  cortège  d'eccléfiaftiques 
Se  de  êcuiiecs  ,  &  il  demanda  en 
termes  pleins  d'afFeâion  ôc  dlnftance» 
que  vu  les  dangers  qui  pouvoîent  naî- 
tre  d'un  tel  trouble  dans  les  .circons- 
tances où  fe  trouvoit  le  rayaume,pour 
l'amour  de  Dieu  ,  pour  le  bien  & 
Se  l'honneur  du  roi  &  du  royaume , 
pour  la  tranquillité  &  la  paix  de  l'U- 
niverfité ,  &  enfin  par  confédération 

Eour  le  duc  de  Berri  &  pour  lui-même, 
î  Re&eur ,  la  Nation  de  France ,  & 
toute  rUniverfité,voulufïènt  bien  par- 
donner l'ofFenfe  commife ,  &  oubliée 
CoutlepafTé. 

U  n'étoit  pas  poffible  d&  fe  refu- 
fer  â  une  telle  prière  ,  qui  emporroic 
une  réparation  plus  honorable  pour 
l'Univerfité  ,  que  toute  autre  qu'elle 
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eût  pu  attendre.  Les  princes  furent 
laifTés  maîtres  de  toute lafFaire.  L*U- 
niverfité,  le  Reéteur  principal  ofFenfé, 
le  Procureur  die  la  Natioîi  de  France , 
confentirent  même  à  faire  grâce  pleine 
&  entière  aux  coupables ,  proteftanc 
qu'ils  s'eftimeroient  heureux  d'ache- 
ter encore  à  plus  haut  prix  le  bien  8c 
•  tav^rage  du  roi  &  du  royaume ,  pour 
lecjuel  ils  étoient  dlfpofés  à  tout  louf- 
frir.  Les  princes  uferent  du  pouvoir 
qui  leur  étoit  accordé.  Ils  firent  relâ- 
cher les  prifonniers  :  tout  fut  oublié , 
&  la  concorde  rétablie. 

L'année  1414  eft  celle'de'  laconvo^ 
cation  du  concile  de  Confiance  &  de 
fes  premières  ailèmblées.  C'eft  un 
grand  objet ,  non  feulement  en  foi  ^ 
mais  par  rapport  à  rUniverfîté  de  Pa- 
ris ,  qui  y  ntunTÔUe  important.  Avant 
que  de  le  traiter  ,  je  vàisr  placer  ici 
quelques  faits  de  moindre  conféquen- 
ce ,  qui  concourent  pour  le  tems  avec 
le  concile ,  &  qui  y  étant  étrangers 
coupetoient  d*ilhe  manière  peu  agréa- 
ble le  fil  de  la  narration. 

En  141 5  les  fabricjùans  &  mâr-'   ^e.  fabri- 
chands  de  papier,  vexes  parles  fer-ouans&mar- 
miers  des  impbfitions ,  implorèrent  U^^lr^tX' 
proteduon  de  lUmvernte.  Ilslui  re-^nufpourfuF- 
R  iij 
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pôMftcUciif  prcfentoient  qu'eux  &  Içurs  prcdé- 
^t^.  ceuiéurs  avoient  toujours  etc  reputes 

Hifi.Un.  fu^potsde  rUniver/ité,  aumoin&de- 
^^'ijih-Mo  T?^^  foixante  ans,  Cette  date  eft  re- 
^*  marquable ,  &  fait  voir  que  la  fabrique 
dix  papier ,  tel  que  nous  remployons  > 
remonte  en  France  jufqu  à  Tan  1355» 
Auparavant  *  on  le  tiroir  de  Lom- 
barcïie  â  ^ands  frais.  En  faveur  & 

Sour  rutiiité  (fe  rUniverfité  on  établit 
es  moulins  i  papier,  mais  en  deux 
endroits  feulement  >  à  Eflone  &  à 
Troyes  ;  Se  les  chofes  en  étoîent  en-* 
core  là  au  tems  de  la  rejeté  par  lar 
quelle  ceux  qui  soccupoient  du  com- 
merce du  papier ,  demandoient  à  être 
maintenus  dans  û  jouïC&nce  des  pri- 
Yilcses  du  corps  académicjue  »  comme 
ks  Ubraires ,  les  parcheminiers ,  & 
autres.  UUniyeriite ,  par  délibération 
des  Nations  &  Facultés  félon  ra£;^» 


*  I,*ur«ge  âa  papier  de 
cKîfibns  étoit  donc  conna 
en  Earope  «vanc  le  ni- 
lieu  da  quatoniéme  ûe^ 
de.  En  eflct  M.  Pri> 
deaax,  1.  V II ,  dit  avoir 
<«&  lin  cntegtueincng  de 
quelques  aâes  Ait  far  du 
papier  l'an  ijao.  D'un 
antre  côté  ,  D.  Benaid 
de  Mont&Kon,  Mém.  de 
fAc  det  Belles  Lcmcs  » 


T.  VI-  P*  ^t  t  attrfte 
que  ,  qoelqacs  recheiihet 
^u'U  ait  A  fiôre  ,  il  n'a 
iamaîs  to  w^  livre  ,  ni 
lêniUe  de  p»ier»  tel  que 
noot  renpIoYoat  aa* 
îbnrdhni ,  qui  ne  lot  ëoiK 
depuis  S  Lonis.  Ainfi  la 
datederinveocÎMi  de  ce 
papier  doit  rosier  encre 
txjo  »  année  àt  la  sort 
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tadmît  leur  requête  ,  &  elle  déclara 
qu  elle  les  tenoic  fous  fa  proteâîon  & 
fauvegarde  9  &  qu  elle  encendoit  qu'ils  7 

jouïflent  de fes  privilèges,  franchifesy 
&  immunités.  Elle  fit  drefïer  un  aâ:e 
de  ce  décret ,  afin  qu'il  pût  être  notifié 
a  tous  les  {^rinces ,  comtes,  b^ons,  fei- 
gneurs,  ju^e^s  eccléfiaft iques  &  royaux  ^ 
qu'elle  prioit  de  faire  jouir  les  fa- 
oriqimns  Se  marchands  de  papier  d'une 

ÎJeine  eiemptioh  de  toute  impofition 
ur  leurs  marchandifes  :  8c  faute  de  ce, 
elle  proteftoit  qu'elle  fe  eliargeoit  du 
foin  de  faire  valoir  elle^ihême  eh  leut 
faveur  fes  droitis  &  privilèges.  C'eft 
ainfi  que  tout  ce  qui  appartenoit  à  la 
fciénce  &  pouvoîc  on  devenir  ririftru^ 
ment ,  étoit  originairement  fous  Ik 
proteâion  ôc  dans  la  dépendance  de 
rUniverfité»   . 

En  141^  aux  comptes  du  Kece veut  Drmn  pécif^ 
ou  Quefteur  de  la  Nation  de  ^^^^^f^^*^]^* 
s'éleva  une  cc^teftation ,  touchant  les  Conceftaciov 
droits  que  payent  au  Reâeur  chacui^  ^  ^  '"i^** 
de  ceux  qui  devenoient  maîtres  es  Arts»  p^fi-^  ^^ 
On  ne  lui  difputoit  point  le  droit  di  h  jo^^^oi. 
chappe ,  inftimé  fans  doute  pour  Fai- 
der  par  rapport  aux  frais  ae  l'habit 
reâx>ral ,  (}ui  ne  laidbient  pas  dans  cef 
tems-là  défaire  on  objet.  La  diffictdii^ 
R  iiij 
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roôloit  fur  une  bourfe ,  eftimce  cinq  à 
fîx  fols ,  que  le  Redeur  prétendoit  lui  - 
être  due  par  chaque  nouveau  maître 
es  Arts  :  droit  que  la  Nation  de  France 
ne  vouloir  pas  reconnoître.  Cette  af- 
faire donna  lieu  à  plufieurs  délibéra- 
tions ,  &  traîna  pendant  plus  d'un  an 
&  demi ,  £ms  qu'il  paroiflè  de  dccH 
fion.  Je  n'ai  parlé  de  ce  fait  qu'en 
faveur  des  amateurs  des  anticjuités  de 
rUniverfité.  Car  aujourdhui  &  de- 
puis longtems  les  ufages  font  bien 
changée 
Reâear  éi&  En  1 4 1 7  au  mois  de  Décembre  y  le 
par  kt  Pr6-Re£teur  fut  élu  par  les  quatre  Procu- 


'"'^""^       reurs. 


?4r.  f.  y:       On  dreila  un  rôUe  dans  ce  même 
p.  Î07-       tems  pour  l'envoyer  à  Martin  V. ,  qui 
c^m  îe°'^^^^  ^Xte  élu  pape  au  concite  de 
KôUe.        Conftance  :  Se  le  Procureur  de  la  Na^ 
ihiJi.  non  de  France  demanda  &  obtint  de 
jouir  dans  fa  Nation ,  par  rapport  au 
rôlle  ,  des  mêmes  prérogatives  qui 
'  étoient  accordées   au  Reâeor  dans 
rto«3fo.toute  l'Univerfité.  Ces  prérogatives 
>^«  font  expliquées  à  l'occafion  d'unrÀlle 

poftérieur  de  quelques  années,  où  el- 
les ftirent  de  nouveau  reconnues  & 
mifes  en  ufage.  Elles  confiftoienc  pre- 
iBiicrement  en  ce  que  le  nom  dn  Ke- 
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âeur  fe  piaçoit  à  la  tête  de  tout  le 
rôUe ,  &  celui  du  Procureur  à  la  tête 
de  tous  les*  noms  des  fuppôts  de  fa 
Nation  :  Sc  de  plus  on  accordoit  à  l'un 
trois  nominations  ,  à  l'autre  deux , 
adreflces  à  différens  coUateurs.  Le  Pro-    nifi.  un, 
cureur  de  la  Nation  de  France  jouît'''*''-  T.  r, 
encore  du  même  avantage  de primaïuté     ^***' 
dans  le  rôlle  préfenté  à  Eugène  IV  en 
143 1  ,qui  contenoitles  noms  de  cent 

Suarante-quatre  fuppôts  de  cette  feule 
ration. 
Une  des  cinq  chapelles  de  la  fon--   Difficulté* 
dation  de  Savoifi  Vaqua  en  la^  mêrae{^,>  "^'^^^ 
année;  1417 ,  par  la  mort  de  Pierre  de^>énéfice«  de 
Troyes  médecin.  La  Faculté  de  Mé-  ^'^"^^"fi^^- 
decine  prétendit  qu'il  luiappartenoit'''  ^^** 
de  nommer  un  fujet  pour  le  rempla- 
cer ,  &  dans  une  aflemblée  qu'elle  tint 
le  vingt-fept  Décembre,  Ion  doyen 
expofaque  dès  rinftitution&  fonda* 
tion  des  chapelles  de  Savoiiî ,  qui  n'é- 
toit  pais  fort  ancienne ,  il  avoir  été:  dit 
que  l'une  des  cinq  feroit  affeâée  à  la 
Faculté  de  Théologie ,  une  à  celle  de 
Droit ,  une  à  la  Médecine ,  une  au 
Redeur ,  Se  la  cinquième  à  la  Faculté 
des  Arts.  Je  ne  fais  fi  cet  expofé  doit 
être  reçu  comme  vrai  &  certain.  Je  ne 
vois  pas  même  que  la  Faculté  deMé- 

Rv 


decine  y  comptât  beaucoup  y  puifqud 
dans  lalTemblce  générale  clel'Ûniver- 
fité  qui  fe  tint  le  trente  du  mcme 
mois ,  elle  propofa  un  autre  fyftême  > 
qui  conjSfteroit  à  ordonner  que  chaque 
Faculté  préfenteroit  par  tour  aux  béné- 
fices vacans  i  la  nomination  de  l'Uni- 
veriité.  La  Faculté  des  Arcs,  fe  trou- 
vant également  léfée  par  ces  difierens 
arrangemens,  qui  saccordoient  à  la 
réduire  à  l'unité ,  au  lieu  qu'elle  devoir 
être  comptée  pour  quatre  à  raifon  de 
fes  quatre  Nanons ,  s'oppofa  à  la  pro- 
position  des  Médecins,  &c  empêcha 

au'élb  ne  pafsat.  Toute  cette  matière 
e  préfentations  aux  bénéfices  de  TU- 
niverfité  a  fiotté  longtems  incertaine  , 
avant  que  l'on  ait  pu  fixer  un  plan  qui 
convînt  â  tous. 

Je  paflè  au  concile  de  Confiance  » 
dans  Tniftoire  duquel  je  vais  recueillir 
tout  ce  qui  touche  Se  intéreflê  l'Uni* 
verfité  de  Paris. 


§.     IL 

LÉ  cotrcile de Conftance fat âflem^   concîie de 
blé  en  vercudaUécrecide  celui  îto««  ^* 
de  Pife ,  qui  a^oit  ordonné  k  convo-  cffct*i  faû 
cation  d'un  nouveau  concile  dans  le  ^°^' 
terme  de  trois  ans«  Ce  terme  expiroit  ^  ^^^f"l; 
en  141 1  :  &  de  tait  Jeah  >QQII  mdi-  r.  II.  ^  rx. 
qua  un  concile  âRome  pôUr  cette  an* 
née.  Mais  l'accès  4e  Rome  étoit  dif- 
ficile Se  périlleuse ,  à  caufedes  guerres 
fufcitées  par  l'ambition  effirénée  de 
Ladiflas  roi*  de  Naples.  D'ailleurs  le 
choix  du  lieu  ne  plaifoit  pas.  On  fen- 
toit  que  le  pape  n'y  avoit  eu  d'autre 
vue  que  de  fe  rendre  maître  des  déli*** 
bérations  du  cohcile.  Il  y  vint  peu  de 
prélats^  L'Univerfité  dé  Paris  eut  or- 
dre du  roi  de  nommer  des  députés^ 
qui  y  affiftaflènt.  Mais^  je  ne  puis  citer 
aucun  fruit  de  la  députation.  Il  ne' 
fe  fie  rien  de  mémorable  dans  ce  con^ 
cile  :  &  le  pape  fut  contraint  de  fe 
proroger. 

Il  felloit  pourtant  un  concile.Toute  Convocadon 
la   Chrétienté  n'avoit  qu'un  vœu&^"^«onciicdi 
qu'un  avis  fur  cet  article.  La  réforma-   ^^  ^'^^^ 
cion  de  TEglife  dans  fon  chef  &  dans 

Ryj 
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(es  membres  n'avoir  pas  même  été  en- 
tamée à  Pife.  L'ouvrage  de  runion  ne 
pouvoir  pas  êcrefregardé  comme  ac- 
compli, tant  que  Grégoire  XII  &  Be- 
r    4ioît  Xiïl  fe  p^rroienr  pour  papes  ,  & 
U^.yiu  avoiemencoreddsparriians.Sigiftnond 
roi  des  Rosnains.  &  de  Hongrie  prit 
l'àifaire  à  cœur  ^  &  il  ne  fe  contenta  pas 
de  provoquer  la  tenue  du  concile  :  il  fe 
rendit  l'arbitre  de  la  détermination  du 
lieu  où  on  le  tiendroit,  circonftance 
éflèntielle ,  &  de  laquelle  dépendoh  le 
fuccès.  Jean  XXIII  perfécute  &  chafl? 
de  Rome  par  Ladiuas ,  naivoit  de  ref- 
fource  quedanslaproteâîon  deSigif- 
mond  :  &  ce  prince  profita  de  la  con- 
jond£ure  pour  obtenir  du  pape  que  le 
concile,  mt  convoqué  à  Conftaoce, 
Ville  impériale  de  laSouabe  en  Alle- 
magne ,  où  Jean  XXIII  ne  pouvoit 
plus  donner  la  loi  ,  &  fe  trouveroiraH 
contraire   dans   un   état   de   dépen- 
idance.  Le  concile  fut  donc  indiqué  a 
Confiance  pour  le  premier  Novembre 

nommés  par  L'Univerfité  de  Paris  informée  de 
f^",*  u'l*«  cette  convocation ,  s'aflèmbla  le  huit 
ciie.  Odtobre  pour  nommer  des  dépures , 

•  Hip.  Un.  qui  la  repréfentailènt  au  concile.  Cha- 
fiTjfTiTô.  q^^  Faculté  &  chaque  Nation  nomma 
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les  fiens.  Le  chef  de  toute  la  dépuca'- 
rion  écoit  Gerfon  ,  qui  avoip  auâi  le 
caradtére  d  ambaflàdeur  duroi.  Le  plus 
connu  des  /  autres  députés  eft  Benoît 
Gentien ,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Le  pape  £e  rendit  fidèlement  au  lieu    Ouverture 
&  au  tems  marqué ,  &  il  entra  dans  k^"  concile, 
ville  de  Conftance  le.vingt-huit  QSto^ al^/rde  ' 
bre.  L'ouverture  du  concile  fe  fit  lec^^.  u  l. 
cinq  Novembre  v  la  première  feflion 
publique  fe  tint  le  feize   du  même 
mois  :  mais  ce  nétoient  encore  là  (|ue 
des  préliminaires*. 

Lorfque  les  députés  de  FUniverfité  Arrivée  àhê 
de  Paris  arrivèrent  y  c'eft-à-dire  le  ^l  ^lîJSwfik 
Février  de  l'année  fui  vante  141 5  >  ils 
trouvèrent  déjà  entamées  l'affaire  de 
l'union  ,&.  celle  de  Jean  Hus.  Us  laif- 
férent  paflèr  le  vingt -deux  fans  fe 
montrer ,  &  ils  employèrent  ce  jour  i 
fe  mettrey  au  fait  de  la  pofition  ac- 
tuelle des  chofes.  Le  famedi  vingt-  • 
trois  au  matin  ils  fe  préfentérent  à  l'au- 
dience du  pape,  qm  les  reçut  en  plein 
confiftoire,  &  les  admit  à  lui  baifer 
les  pieds ,  les  mains  ,  &  la  bouche. 
Jean  Dacheri  porta  la  parole ,  &  le. 
pape  en  lui  répondant  exprima  dans  les 
•jtermes  les  plus  énergiques  fon  eftime 
6c  fon*  affeûion  pour  l'Univerfité.  Le 
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foir  du  même  jour  ils  faluérent  *  Tem* 
pereur ,  &  ce  fut  Benoît  Gentien  qui 
fit  la  harangue.  L'empereur  répondit 
fur  le  champ  en  Latin ,  &r  il  s'expliqua 
d  une  façon  non  moins  forte  &  plus 
iînccre  que  n*avoit  fait  le  pape  ,  fur 
la  confidération  fînguliére  qu'il  avoir 
pour  rUniverfîté  de  Paris  ,  &  fur  la 
joie  que  lui  caufoit  Tarrivée  de  fes 
députes. 
Trois  grands     Comme  je  ne  prêteuse  ne  dois  pas 
obietf^  occu-  faille  une  hiftoire  du  concile  de  Ck)nf- 
«onoiie.       tance,mais  fimplemenr  rendre  cofnpte 
des  opérations  de  TÙniverfité  &  de 
fesfuppôts  dans  ce  concile ,  îè  ne  fui- 
vrai  pas ,  dans  ce  que  j*ai  a  en  dire , 
Tordre  des  tems ,  &  je  me  réglerai  par 
h  nature  des  matières.  Le  concile  s'oc-^ 
eupa 'de  trois  grandes  affaires,  cjui 
font  l'union  de  rEglifê  ,  Textirpation 
deshéréfies,  &  la  réformation  }  &i1J- 
niverfîté  prit  part  à  toutes.  Je  traiterai 
chacun  de  ces  articles  féparémenr. 
Pour  Tunion     Pour  travailler  à  la  réunion  de  rou- 
cS^Xn^^  les  oarties  de  l'Eglife  fous  un  feùl 
tache  à  la  chef,  le  concile  fuivit  un  plan  uni- 
fion.RyoD,^^^'"®  P^^^  ^^PP<>«  ^  ^^^  1^5  concur- 

de  cette  con- 
duite» ^Sigîfmondf'étoitftît  I  |>récédefite,coiiuiK3c]9 

coaronner  empereur  le  t  1  dirai  plut  bas* 

Novembre    de   Tanàée  | 
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tens  :  ceilion  de  leur  part  »  oa  déposi- 
tion en  casde  refus.  Sur  quoi  on  peut 
dabord  être  étonné  qu'il  n'ait  point 
mis  de  différence  encre  Jean  XXIII  de 
fes  deux  adverjGûre».  Il  reconnoifloic 
Jean  XXIII  pour  pape  légitime  ,  &  il 
étoit  afièmblé  par  ion  autorité.  Ce- 
toit  une  fuite  néceflàire  qu'il  regardât 
Grégoire  XII  &  Benoir  XIII  comme 
antipapes.  Cependant  il  exigea  égale- 
ment l'abdication  da  premier ,  comme^ 
celle  des  deux  autres. 

Mais  on  avoir  eu  le  rems ,  Se  on 
s'étoit  trouvé  dans  la  néceffité  *  de  fé 
bien  perfuader  que  le  chef  de  reglife 
doit  le  facrifier  pour  le  corps ,  &  que 
s'ily  manque  en  étant  requis  il  eft  pu- 
niflable ,  &  mérite  la  depofition.  Je 
ne  doute  pas  que  l'indignité  du  fujet 
dont  il  s'agiiloit ,  n'ait  ici  beaucoup 
fortifié  ces  maximes.  Jean  XXIII  dés- 
honoroit  le  S.  Siège  par  une  fimonie^ 
ouverte  &  par  des  mœurs  <iécriées  en 
toutes  maniéres.Ces  crimes  font  énon- 
cés dans  fa  fentence  de  déposition  ,  à 
laquelle  il  acquiefça.  S'il  eut  été  fans 
tache  &  fans  reproche ,  j'ai  peine  à 
croire  qu  cm  eût  entrepris  de  le  dc- 
pooiller  de  &  dignité.  Mais  fès  deux 
i:oncurrens  ,  à  &  caducité  de  leur^ 
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titre  près  >.  valoienc  inconteftablemene 

mieuifc  que  lui  :  &  c'eut  été  une  efjpéce 

de  fcandaie ,  quç  de  dépofleder  Pierre 

de  Lune  &  Ange  Corario ,  pour  faire 

triompher  Baithazar  Coflà. 

Craîiiretae    .Ce  danger  avoit  étépreflfenti  dé 

9«an  XXIII  loin  pat  Jean  XXIIL  II  ne  donna-  fon 

tenant  ,  confememeAt  qji'avec  une  extrcme  té- 

p^J^/^^J/ pugnance   au  choir  de  la  ville  ck 

^  P^f'  "('  Confiance ,  pour  la  tenue  du  concile. 

Cph/-  h  L  Lo^^^>ii  approcha  de  cettfe  vUle,  la 

découvrant  du  haut  d'une  montage  : 

>»  Je  vois  bien;  dit-il ,  quec*eft  icila 

M  foiTe  où  Ton  prend  les  renards.  »  Le 

iètà*  lAoûf  qui  le  déterminar  à  vaincre 

fes  craintes ,  fut  le  beibin  qil'il  avoir 

de  Sigifmond.  Maisilfe  oromectoit 

bien ,  s'il  voyoit  le  péril  ie  réalifer  , 

&  les  chofes  prendre  une  mauvaife 

i&ce  pour  lui ,  de  diflbudre  le  concile. 

Il  n'enfut  pas  le  maître ,  &  Sigifmond 

"mitbon  ordre  à  l'^n  empêcher. 

Mémoire  dei     Le  deflëin  de  l'obliger  à  abdiquer 

doaeursfHF  jj^  £jjj  p^  montré  daford  :  mais  il 

la  voie  «•    .      .      ,  t^    „  r     •      t  »      1 

rcmon.  ctoit  dans  1  eipnt  de  ce  prmce ,  &  de 
prefque  tous  les  membres  du  concile. 
Dès  le  douze  Novembre  ^  avant  que 
fe  fut  tenue  la  première  feflion  »  les 
doâeurs  aflèmbles  pour  dreflër  entre 
eux  un  avis  fur  Tordre  qu'il  conviea-: 
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droit  de  garder  dans  le  concile,  & 

fur  les  matières  qu'il  faudroit  y  trai^  . 

ter  y  firent  le£kiu:e  d'un  mémoire  qui 

contenoit,entre  autres  articles,que  Ion 

tâcheroit  de  réunir  l'Eglife  fous  l'ob^^ 

dience  de  Jean  XXIII  :  mais  que  s'U 

étoit  trop  difficile  d'y  réuffir ,  comme 

il  y  avoir  Heu  de  le  craindre  >  on  pren- 

droit  le  parti  de  procurer  l'union  par 

la  ceifion  volontaire  de  tons  les  con* 

currens.  Il  étoit  dit  de  plus  qu'en  cas 

de  réfiftance  opiniâtre  de  leur  part , 

le  concile  prendroit  toutes  les  mefu* 

res  pofllhles  pour  les  contraindre  de 

fe  foumettre ,  &  les  traiteroit  comme 

des  ennemis  Se  des  deftru&eurs  de 

l'Eglife,  malgré  les  difcours  desfla^ 

teurs  qui  leur  font  entendre  fauflè- 

ment ,  (^  rien  ne  peut  obliger  hs  pape 

à  obéir  aux  décrets  d'un  concile  œcu^ 

ménique. 

Ce  mémoire  n'eft  qu'un  projet  r 
mais  il  fait  voir  queHe  etoit  k  difpo- 
fition  des  efprits  ,  &  les-  effets  s'en- 
fuivirent.  Pour  ne  point  effaroucher 
Jean  XXIII  dès  les  commencemens> 
on  tint  fecrets  les  articles  que  je  viens 
de  rapporter ,  Se  on  ne  lui  montra  que 
ceux  qui  regardoient  la  police  da 
concile*. 
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Pierre  d'Ail-     Le  plan  du  mémoire  étoit  celui  de 
ffltof  "&  1r  Pi®"^^  d'Ailli ,  devenu  depuis  peu  cfc 
ce  motif  il  cems  cardiual ,  Se  que  nous  nomme- 
!Ïn^lrm1.t  ^  rons  dans  la  fuite  le  cardinal  de  Cam- 

connrmaaon  *      .     ^r*.  i   « 

ducoaciiedcorai.  Ce  grand  nomme  ,  que  nous 
^^*  avons  vu ,  &  que  nous  verrons  encore 

varier  8c  mollir  fur  certams  chefs, 
fuivit  avec  une  fermetéparfaite  le  parti 
de  travailler  à  riudôn  par  la  cemon 
des  trois  concurrens  r  &  ce  fut  par  ce 
motif  qu'il  s'oppofa  fortement  dans  le 
concile  de  Conftance  à  lar  confirma- 
tion de  celui  de  Pife.  Jean  XX III 
fécondé  des  cardinaux  Italiens  la  fou- 
haitoit  paflioimément.  Le  cardinal  de 
Cambrai  alléguoit  an  contraire  ,  que 
ce  feroit  mettre  un  obftacle  invincible 
a  l'union.  Que  Grégoire  XII  &  Be- 
noît XIII  dépofés  dans  le  concile  de 
Pife ,  ne  fe  concerteroient  jamais  avec 
un  concile  qui  en  confirmeroit  l'auto- 
rité. Il  altéguoit  cette  raifon ,  qui  étoit 
bonne  &  vraie.  Mais  il  en  avoit  une 
autre  qu'il  ne  difbit  pas.  Cèft  qu'il 
ne  jugeoit  pas  expédient  de  fortifier 
le aroit de J ean  A XI II,  qui  ayant 
fuccédé  à*  Alexandre  V  élu  dans  le 
concile  de  Pife ,  auroit  tiré  un  grand 
avantage  de  la  confirmadoOr  de  ce 
concile; 
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Et  voila  ,  fi  je  ne  me  trompe ,  la 
folucion  d'un  problème  cmi  ne  laiflè 
pas  d'av(Hr  quelque  ciioie  d'embar- 
raâànt.  Le  concile  de  Pife  eft  conftam» 
ment  légitime  &  œcuménique  »  &  il 
s'eft  gouverné  par  les  principes  qui 
ont  été  fuivis  dansle  concile  de  Cons- 
tance. Néantmoins  ce  dernier  ne  fait 
prefqne  aucune  mention  du  précédenr» 
&  il  fe  porte  même  à  certaines  dé- 
marches  (pii  7  paroiilènt  contraires; 
Le  plan  d'amener  les  trois  concurrens 
à  une  ceflion  volontaire  >  eft  la  def  de 
cptte  énigme. 

Sigifmond  s'étoit  fsit  couronner  AmWe  ât 
empereur  le  huit  Novembre  iAix-la^JI^J* 
ChapeUeparl'archevêqnedeCk>log^ 
Il  fe  rendit  le  vingt-quatre  Décembre 
dans  le  voifinage  de  la  ville  de  Con- 
ilance ,  &  il  y  entra  le  lendemain  jour 
de  Noël  fur  les  quatre  heures  du  ma- 
tin. Il  alla  droit  a  la  cathédrale ,  où  le 
pape  l'attendoitpour  célébrer  les  faints 
myftéres.  Il  le  fervit  à  la  meflè  comme 
diacre ,  &  il  y  lut  TEvangite. 

La  préfence  de  l'empereur  au  con-  *«  préfcnt». 

•  11  j     I       •  *         r  41.A         fortine  Ici 

eue  doonz  de  la  vigueur  a  un  lyfteme  promotean 
qu'il  approuvoit.  On  nefe  gcna  plus.  *  i»voîc  & 
On  s'expUquoit  nettement  &  dans  des^ 
mémoires  rendus  publics  >&  dans  des 
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fermons ,  fur  la  néceffité  de  pourvoir 

à  l'union  de  TEglife  pat  la  Voie  de 

ceflîon ,  &  fur  la  préférence  de  cette 

voie  à  toute  autre.  Tel  fut  en  particu- 

Ket  l'objet  d'un  écrit  de  Guillaume 

Eillaftre ,  que  nous  ayons'  vu  exalter 

avec  excès  dans  un  concile  de  Paris 

k  puiflance  despapes;  Il  étoit  devenu 

cardinal  du  titre  de  S.  Miarc  ,  &  loiii 

que  la  poitrpre  Romaine  Peut  reftidii  ef- 

clave  des  préjugés  de  des  intérêts  des 

Romains  ,  il  foutenoit  au  contraire 

-    dans  l'écrit  dont  je  parle  la  fupério- 

rite  du  concile  audefTus  du  pape»  & 

te  droit  qui  appartient  à  TEghfe  allem-* 

blée  de  contraindre  ion  chef  à  l'abdi^ 

cation ,  pour  le  bien  univerfel  &  pour 

TextinÂlon  du  fchifme;  Cétoit  alors 

la  façon  de  penfer  dominante ,  &ron 

ne  pouvoit  s'en  écarter ,  fans  fe  faire 

regarder  comme  ennemi  de  la  paix. 

lei  ecdéfia.     Jean  XXIII  dreiloit  de  fon  c6té  fes 

ftiqucsdu  fc-^^jjgjjçj   JJ^>^5  ii  échoua  toujours.  H 

cond  ordre         ,         . .  ^  1      1      •    '  1 

curent  voix  prétendit  rénrermer  le  droit  de  voix 
^?j^»^^°°-délibérativedans  les  feuls  prélats ,  Se 
ftsiDcr.        en  exclure  les  eccléfiaft iques  inférieurs, 

2ui  luiétoient  plus  fufpeâ:^,  &  fur  les 
mtimens  defqueis  il  n  avoit  pas  tant 
de  moyens  d'influer.  Les  cardinaux  de 
Cambrai  ^  de  S*  Marc  réfiftérem  i 
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cette  entreprife.  Ils  alléguèrent  les 
exemples  des  conciles  dé  Pife  &  de 
Rome ,  où  le  contraire  avoit  -été  pra- 
tiqué. Us  relevèrent  les  prérogatives 
des  doûeurs  en  Tiicologie ,  qui  ont  le 
pouvoir  d'enfeigner  ôcde^prccher  pat- 
tout  :  des  prêtres ,  dont  lecaraébére  efl: 
fi  relpeâraole  daais  r£glife.  Us  6>utin- 
r-ent  même  que  les  rois ,  les  princes  ^ 
&  leurs  ambaflàdeucs  ou  procureurs  » 
dévoient  jouir  du  droit  -de  fuffrage 
dans  les  affaires  qui  concernent4e  bien 
général  de  la  Chrétienté ,  quoiqu'ils  ne 
puflènt  point  prendre  part  aux  déci* 
fions  pti  matière  de  foi.  L'avis  de  ces  . 
habiles  cardinaux -Fempor^  3  ^  les  ec- 
cléfiaftiques  du  fécond  ordre  iiirent 
écoutés  éc  comptés  au  nombre  des  vo- 
caux dans  le  concile  de  Confiance. 

On  y  fuivit  en  ce  point  unufage  pny^aMîe 
déjà  autorifé  par  des  exemples.  Mais  pinef  ^^St» 
le  concile  introduifît  dans  la  méthode  ^^^'n^* 
d  opiner  une  nouveauté  ,  qui  fut  de 
grande  confëquence  ,  &  à  laquelle  le 
pape  s'oppofa  encore  vainement.  L'u- 
&ge  anaen  étoit  de  prendre  &  comp- 
ter les  voix  par  tètes  :  au  concile  de 
Conftance  il  nit  dit  que  Ton  opineroit 
parnations.  La  différence  étoit  grande, 
parce  que  les  IjDalièns  ^  qui  prefque  tous 
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étoient  dévoués  au  pape,faifoient  feuly 
le  plus  grand  nombre  des  membres  du 
concile.Par  cette  raifon  Jean  X  X 1 1 1 
infiftoit  pour  maintenir  la  pratique  de 
tous  tems  ufitée  :  &  par  la  même  raifoa 
le  concile  appuyé  de  Tempereur  vou- 
lut que  Ion  établît  le  nouveau  fyftème 
^d'opiner  par  nations.  On  en  reconnut 
Se  diftinguaquatre ,  laFrançoife>  l'Ai- 
lemai^de ,  Tltalienne',  Se  TAnglicane. 
Lorfque  les  ECpagnols  ,  détackés  de 
^  Benoît  XIII ,  fe  furent  réunis  au  con- 

cile ,  ils  formèrent  une  cinquième  na- 
tion, 
les  nations     Toutes  les  mefures  étant  bien  prifes 
^Imon^l  ^^  P®^^  s'afsûrer  la  pluralité  des  fuftrages 
jeaiîxxm,  dans  le  concile,  on  jugea  que  le  tems 
^ui  feint  dv^JtQÎt  yenu  d'agir  >  &  de  propofer  à 
Jean  XXIII  l'abdication  du  pontificat. 
Mais  comme  on  (buhaitoit  d'obtenir , 
s'il  étoit  poflible ,  fon  confentement , 
quelquun  s'avifapar  rapport  à  cette  fin 
d'une  rufe  bien  maliene.  On  fit  courir 
parmi  les  membres  du  concile  un  mé- 
moire anonyme  des  crimes  commis 
{)ar  Jean  XXIII ,  dont  la  lifte  étoit  ef- 
irayante  par  le.  nombre  &  par  l'atro- 
cité des  faits.  Le  mémoire  finiflbit  par 
propofer  qu'il  en  fût  ordonné  une  in- 
formation juridique.  Le  pape  ayant  eu 
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connoiflànce  de  cet  écrit,  fut  troublé 
Se  concerné,  il  réfléchit  beaucoup  ,  il 
coniblta  fur  le  paru  qu'il  devoir  preti^ 
dre.  Perfonne  ne  put  lui  donner  con- 
feil,.ni  lui-même  fe  déterminer.  Il 
nioit  les  accufations  les  plus  graves  :  il 
convenoit  de  la  vérité  de  quelquesunes  : 
£c  peu  s^en  faliut  qu'il  ne  fe  réfolût  i 
en  Faire  publiquement  l'aveu  en  plein 
concile  ,  pour  adoucir  les  efprits  par 
cette  démarche  d'humilité.  Pendant 
qu'il  fe  trouvoit  dans  cette  perplexité , 
c'étoit  le  moment  de  lui  livrer  la  pre- 
mière attaque ,  6c  les  nations  lui  pro- 
poférentla  ce0îon»  Il  y  a^quiefça^  de 
crainte  d'un  plus  grand  mal. 

Il  n'avoit  nulle  intention  de  tenir    DiîRcvltéê 
fa  parole ,  &  il  lui  r^ftoit  du  tems  pour  ^^^^  ^4^- 
éluder ,  parce  qu'on  ne  lui  demandoitgemcnt  qu'il 
pas  d'abdiquer'  fur  le  champ ,  mais  de  "^l  ^^'^^^ 
s'engager  à  le  faire  dans  la  fuite.  Il  fut 
donc  queftion  de  dreflèr  la  formule  dé 
cet  engagement  ;  &r  c'eft  là  que  naquis 
rent  les  diflScultés.  Jean  aXIII  pré- 
fenta  lui-: même  fucceflivement  deux 
projets,  qui  furent  tou^  deux  rejettes 
par  les  nauons  comme  infuffifans,  fur- 
tout  en  cequ'ils  étoient  conditionnels» 
&  faifoient  dépendre  fa  renonciation 
de  celles  de  Pierre  d^Lune  9c  d'Ange 
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Coratio*  Le  pape  £e  dm  très  oSenfé  de 

ces  refus  :  mais  les  nations  n'en  fuivi- 

rent  pas  moins  leur  plan ,  &  dles  ré- 

folurenc  de idreilèr  elles-mêmes  uae 

formule  qui  factsf  k  à  leurs  vues. 

1m  aépntét     On  en  écoic  U ,  lorfqu  arrivèrent  les 

^^l'U"^^'"- députes  de  rUniverfîtc  de  Paris,  & 

ajouter  tu  Qerf^n  A  leur  ,tète  j  noaveau  renfort 

projec  def   ^^^^  [^  (yftcme  de  la  ceffîèn,  tiui  avoic 

•termes  plus  ^  ,  j-'.  .  -      ,  f.^,  , 

énergiques,  ete  ptoduit  au  jouT  &  acctceite  par  U 
Bip.  Utu  compagnie  dont  ils  itoient  les  reprc- 

fri«7.^  îentans.  En  effet ,  comme  il  fembloit 
'  unfdnt^ ,  convenable  de  ménager  Jean  XXIII , 

^"^a  i^'i  ^  ^^^^  ^  ^^^^  ^^^^^  1®^  nations  que 
Canft.  .    .  j,^^  ç^  cont^nteroit  d'une  fîmple  pro- 

meflè  de  fa  pan  »  fans  y  ajouter  le  voeu 
-  &  le  ferment.  Les  députés  de  TUniver- 
iîté  ne  furent  point  de  cet  avis.fienoic 
Çentien^lun  d'eux ,  prouva  avec  beau- 
coup de  force  que  ion  devoit  exiger 
•di\pape  que  non  feulement  il  proimt , 
n)^is  qu'il  vouât  fie  jurât  d'abdiquer. 
Ces  mots  furent  ^joutés,&  voici  quelle 
fut  en  enÂ^t  la  formi^e .arrêtée  parles 
Nations.  .. 
Formule    ,   ?^Moi ,  Je^n'XXIU  pape  ,  pour  le 

ilftltio^  ^  ^^]^  ^^  ^^^^  ^^  peuple  Chrétien ,  je 

A  acceptée'  w  dcçlate ,  m'ej^gage ,.  ôc  promets ,  je 

pat  le  pape.  „  ju^e  &  voue  à  Dieu ,  à  l'Eglife ,  &  i 

jfce  facré  concile,  d^ donner libre^ 

mem 
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4>  mentSc  de  mon  bon  gré  la  paix  à  l'E- 
9i  glifepar  ma^eâîon  pure  Se  iîmple  du 
M  pontificat ,  &  de  l'exécuter  efïe6tive- 
n  ment  félon  la  délibération  du  cohci- 
»>  le ,  dès  que  Pierre  de  Lune  &  Ange 
3>  Corario  renonceront  pareillement  à 
>5  leur  prétendu  droit  au  pontificat  j  & 
»  même  dans  le  cas  où  ^  foit  de  leur 
M  vivant  fôit  après  leur  mort,  leurs  obé- 
»  diences  feroient  difpofées  àfe  réunir 
-»  fous  un  feul  pafteur  légitime  &  in- 
3>  dubitable ,  moyennant  ma  renoncia- 
3>tion,  &nofi  autrement;  &  généra- 
»  lement  dans  tous  les  cas  où  ma  cef- 
î>  iîon  pourra  donner  la  paix  d  TEglife, 
»  &  extirper  le  fchifme.  » 

On  fent  toute  Icnergie  de  cette  for- 
mule :  rien  n'y  étoit  omis.  Jean  XXIII 
ne  devoit  pas  afsurément  en  être  con- 
tent. Mais  il  étoit  le  plus  foible  :  les 
reproches  de  fa  confcience  le  rendoient 
timide.  Il  prit  le  parti  d'accepter  la 
formule  de  bonne  grâce  :  &dans  la  fé- 
conde feflîon  du  concile ,  qui  fut  tenue 
le  2  Mars  ,  il  lut  lui-même  cet  aâre , 
ailîs  dans  iln  fauteuil  adofle  à  l'autel  :  & 
même ,  lorfqu'il  en  vint  à  ces  mots  , 
fe  jure  &  voue ,  il  fe  leva  ,  fe  tourna 
vers  l'autel ,  fe  mit  à  genoux ,  &  por- 
tant la  main  fur  fa  poitrine,  c'efl^  dit-il  > 
Tome  III.     *  S 
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de  bon  cœur  &Jîncér^ment  que  je  le  fais  : 
^près  (juoi  il  fe  remit  dans  le  fauteuil , 
&  acheva  f^  le<5ture. 
Le  pape  eft     H  y  a  apparence  que  Jean  XXIII  fe 
conitaînt  de  |lattoit  d'en  avoir  fait  allez  pour  ga- 
luîic  en  con.  g^^^  ^^  ^^^5 ,  Sc  qu  OU  ne  le  prefleroit 
fonniïé.       pas  pour  Icxécutlon.  Il  fe  trompoit. 
Sigîlmond  &  les  nations  fuivirent  l'af- 
feire  avec  vigueur ,  &  commencèrent 
par  lui  demander  une  bulle  qui  notifiât 
itous  les  Fidèles  l'engageinent  qu'il 
avoit  pris.  Le  pape  fit  de  grandes  dif- 
ficultés 5  il  s'emporta  ,  il  (raita  cette 
nouvelle  propoution  d'outrage  qu'on 
lui  faifoit  à  plaifir.  Mais  voyant  que 
l'empereur  ne  fe  relachoit  point ,  & 
çontinuoit  fes  inftances ,  il  fe  réfolut 
.^icore  à  lui  complaire  en  ce  point , 
.&  il  accorda  la  bùUe  demandée* 
On  k  prcflê      On  crut  alors  qu'il  falloit  lui  porter 
de  dorjier    le  dernier  coup  ,  en  lui  propofant  de 
rouVahdl-  nommer  des  procureurs  irrévocables 
cjuer.  Us'en-  qui  fuflent  autprifés  par  lui  à  abdiquer 
flance!    ^^'  ^^  pontificat  en  fon  nom  ,  lorfque  le 
bien  deTEglife  le  demanderoit,  &dc 
charger  de  cette  procuration  l'empe- 
reur loi  -  même   Se  quelqœsuns  des 
principaux  prélats  du  concile.  Il  n'étoit 
plus  polîîble  à  Jean  XXIII  de  confen- 
tir  à  ce  qu'on  lui  demandoit ,  ç'il  ne- 
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tôk  fincérement  décidé  pour  l'abdica- 
tion :  &  il  éroît  décide  pour  le  con- 
traire. Qn  le  favoit,  &  c'eft  par  ce  mo- 
tif qu'on  vouloir  le  lier  de  façon  qu'il 
ne  pût  s'en  défendre!  On  fouhaitoic 
même  que  fa  ceflîon  s'exécutât  promp-  . 
tement  :  papce  que  cette  importante' 
démarche  faite  une  fois  par  lui ,  faci-' 
Jiteroit  beaucoup  les  négociations  quC 
l'on  entretenoit  avec  Grégoire  XI  1& 
Benoît  XIII,  pour  les  engager  auffi  àfe 
démertre  volontairement.  JeanXXIII, 
qui  ne  penfoit  qu'aux  intérêts  de  fa 
grandeur ,  n'avoit  garde  d'être  touché 
de  pareils  motifs.  Ilréfifta ,  il  fe  plai- 
gnit ,  il  chercha  des  fïibterfuges.  Enfin 
n'ayant  plus  de  reflburce,&  apprenant 
que  l'on  réveilloit  les  accufations  con- 
tre fà  conduite  perfonnelle  ,  il  réfolut 
de  fe  mettre  en  liberté  en  fortant  de 
Conftance.  Avant  même  l'ouverture 
du  concile ,  il  avoir  pris  la  précaution 
de  s'afsurer  de  Tamitié  &  de  la  pro- 
rediron  de  Frédéric  duc  d'Autriche, à 
rout  événement.  De  concert  avec  ce 
prince ,  &  aidé  par  lui,  le  foir  du  vingt 
Mars ,  pendant  que  toute  la  ville  étoit 
occupée  d'un  tournois  que  donnoit 
Frédéric,  le  pape  fe  déroba déguifé en 
p>alefrenier  j  &  fe  rerira  à  Schaffoufe  , 

Sij 
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dont  étoit  feigneur  le  duc  d'Autriche. 

ï,a  fermeté      Cette  fuite  décèle  les  intentions 

flcsigifmondfgcrétes  de  Jean  XXUI ,  &  montra 

difloîucion*  manifeftement  quel  compte  Yon  pou- 

di^  çoïifilc.  yoit  faire  fur  la  prpmefle  qu'il  avoitfo- 

lennellemçnt  donn^ée  d'abdiquer  pour 

k  bien  de  la  paix.  Tout  fpn  fait  ne- 

toit  qu'artifice  &  fourberie.  Il  ne  ten- 

doit  .qu'à  diflbudre  le  con,cile ,  &  i 

replonger  ainfî  l'Eglife  dans  les  m^ux 

d'une  divifîon interminable.  En  effet, 

dès  que  le  bruit  de  fa  retraite  fe  fut 

Tppandu ,  cç  fut  une  ppifiion  générale 

dans  Confiance  que  le  concile  alloit  fe 

féparer  ;  &  les  chofes  s'y  difpofoient , 

fi  la  prudence  &c  la  fermeté  de  Tem- 

Î>ereur  n'euffènt  remédié  aa  mal.  Dès» 
e  lendemain  il  monta  achevai  y  ac- 
compagné de  plufîeurs  princes  &  fei- 
gneurs  ,  ^  il  parcourut  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville ,  raflTurant  &  calmant 
ks  efprit$ ,  promettant  fa  proteâion 
4  ceux  qui  demeureroient ,  &  décla- 
i^ant  qu'il  défendroit  le  concile*  au 
péril  de  fa  vie.  11  fit  afficher  aux  por- 
tes du  palais  un  écrit  ^  qui  découvroit 
\  toutes  le$  niauyaifes  manœuvres  du 
pape  depuis  fon  arrivée  à  Conftance , 
Çc  qui  faifant  un  portrait  odieux  ,  mais 
vrai  y  de  toutç  la  çpnduite  ^  Iç  caxoic 
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de  tyrannie ,  d'homicide ,  &  de  fimch- 
ftie.  L  écrit  finifloit  par  une  exhorta- 
tion vive  à  continuer  le  concile ,  pour 
faire  le  procès  à  Jean  XXIII ,  fuivarit 
la  rigueur  des  faints  canons.Sigifmond 
afièmbla  encore  le  même  jour  les  dua- 
tre  nations  eri  une  congrégation  gené*- 
rale ,  pour  les  prier  de  ne  fe  point  al- 
larmer  de  la  fuite  du  pape ,  Se  leUr 
renouveller  les  afsùr^uices  qu'il  avoit 
données  dans  fa  courfe  du  matin ,  de 
maintenir  le  concile  avec  une  fermeté 
inébranlable. 

Les  députés  de  l'Univerfité  de  Paris   Sermon  âe 

.    •  11        •  /  Gerfon  fur  U 

joignirent  la  lumière  aux  encourage-  fupériorité 
mens  de  l'empereur.  Ils  ordonnèrent  à  du  concile 
Gerfon  de  prêcher  fur  la  madère  quipîpe,  "'  ^ 
agitoit  aâuiellement  les  efprits ,  8c  4e   wp.  Vn. 
prouver  dans  fon  fermon  la  fupério-  p^'  ^'  ^* 
rite  du  concile  au  deflus  du  pape  :  ce^*  ^*\^^ 
qu'il  fit  le  famedi  vingt-trois  Mars  en  omt\u  dt* 
préfence  de  Sigifmond  ,  des  autres  ^'î'^*  '•  "• 
princes  ,  &  des  nations  adèmblées. 
Son  difcours  eft  partagé  en  douze  con- 
/îdéradons ,  dont  voici  les  principales, 
ou  du  moins  celles  qui  tieiment  le  plus 
a  l'objet  dont  il  s'agit  ici.  / 

n  L'Eglife ,  ou  le  concile  général 
»  qpii  la  représente ,  eft  une  régie  di- 
yy  rigée  par  le  s.  Efprit  y  8c  doridée  par 

S  ii  j 


•9  Jefus-Chrift',  afin  que  tout  Chrétien, 
99  de  quelque  ordre  ou  état  qu  il  puifle 
j9  être ,  fut-il  même  pape  ,  l'écoute  & 
V  lui  obéifTe ,  à  peine  d'être  regardé 
9>  comme  un  Payen  &  un  Publicain.  » 
»  Bien  que  TEglife  ou  le  concile  gé- 
f >  néral  ne  puifTe  pas  oter  la  plénitude 
)f  de  la  puifTance  papale  »  comécée  fur- 
ii  naturellement  par  J.  C.  dans  fa  mi* 
^>  féricorde  ,  le  concile  peut  pourtant 
}9  en  limiter  l'exercice  ibus  certaines 
>9  régies  &  loix  ,  pour  l'édification  de 
»>  l'Eglife  y  à  laquelle  l'autorité  du  pape 
>»  &  de  tout  autre  fe^  rapporte  par  û 
>9  deftination.  » 

9)L'£glife  ou  le  concile  a  pu ,  & 
»  peut  s'ailembler  en  certains  cas ,  fans 
99  un  exprès  confentement  xmi  corn- 
>»  mandement  du  pape ,  tpBoà  il  fe- 
9>roit  canoniquement  élu  ,  &  cpi'il 
>»yivroit  régulièrement*  99 

»9  Quand  i'Eglife  ou  le  condle  gêné- 
9»  rai  4  pr^fcrit  «u  pope  une  cectaûne 
99  voie  pour  terminer  le  fchifnie  , 
99  le  pape  eft  obligé  de  Taccepcer ,  & 
^par  condequesnt  de  qnitser  ie  pon- 
99  tificat ,  fi  c^tte  ¥oie  kû  eft  propo- 
Dirpofitionff  99  fée*  »• 

bic".  dcTcw-     ^^  e^dinaw  n'aflEblérent  point  au 
djnaui.  ^  'iermon  de  (Secfon.  La  fiiite  dupape 
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les  avoir  jettes  dans  un  grand  embar- 
ras^^,  &  ene  opéra  parmi  ^eux  variété 
de  conduite.  Quelqoesûns  ie  Suivirent 
&  allèrent  le  joindre  ^  Scha^ufe.  Les 
auttes  rêftcraat ,  mais  en  confervant 
avec  lui  des  inteIligences,ou  du  moins 
en  fe  prefcrivant  à  fon  égard  de  grands- 
tnénagemens.  Ce  fut  par  une  fuite  de* 
cette  façon  de  penferqu  ils  ne  voulu- 
rent point  entendre  un  difcours ,  où 
devoir  être  traitée  une  matière  très 
défagréable  à  c^  pontife. 

La  même  difficulté  fubfiftoit  pour  Troifié«î* 
eux  par  rapport  à  lafeflîon  que  l'em-^'^^'®^* 
jeteur  vouloir  faire  tenir ,  dans  le  def- 
lein  d'aiitorifet  la  légitimité  du  con- 
cile ,  malgré  la  retraite  du  pape.  Heu- 
f eufement  deux  cardinaul ,  Cambrai 
&  Flarence ,  fe  prêtèrent  au  défîr  de 
Sig^mond.  La  feffion  fe  tint  le  vingt- 
fix  Mars  :  le  cardinal  de  Cambrai  y 
prèfîda  :  Se  Zabarelle  cardinal  de  Flo- 
rence lut  le  décret  qui  portoit  :  »  Que 
3>  le  concile  n  ctoit  point  diflbus  par 
»  la  retraite  du  pape  6c  4e  plufîeurs 
»  des  cardinamc ,  ni  par  celle  dé  qui 
»aue  ce  fut  :  mais  qu'il  demeuroit 
99  dans  toute  fa  force  &  daiis  toute  fon 
»  autorité.  »  ' 

Ces  deux  cardins^x  après  avoir  fà^ 
S  iiij 
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tisfait  à  ce  qu'ils  dévoient  au  concile , 
crurent  pourtant  être  obliges  de  tc- 
inoigner  qu'ils  refpeftoient  les  liens 
qui  les  uniffoient  fi  étroitement  au 
pape  :  &c  ils  déclarèrent  >>  Que  fans 
»  prétendre  préjudicier  au  concile  ni 
»a  la  préfente  feffion  en  particulier , 
»  ils  penfoient  néantmoins ,  pour  leur 
3>  honneur  Se  pour  leur  décharee ,  de- 
>»voir  protefter,  comme  avoientfait 
a  tous  les  cardinaux  le  lendemain  de  la 
)>  retraite  du  pape  ,.  qu'ils  étoient  ré- 
«yfolus  de  demeurer  dans  fonobéif- 
»  fance  ,  pourvu  qu'il  tînt  la  parole 
»)  qu'il  avoit  donnée  d'abdiquer  le  pon- 
»>  tificat  ^  mais  que  s'il  1^  refuToit,  ib 
>»  demeureroient  inviolablement  atta- 
97  chés  au  concile.  9> 
Quitrîéme&     Cejte  ttoifiéme  feffion  n*ctoît  en- 
SSiomTou  ^^^^  q^'^^  préliminaire  j>ar  rapport  au 
eft  décidée  la  granu  but  que  fe  propofoit  l'empereur, 
iï'ctcÙt  W«y^  des  Nations  de  France ,  d'AU 
audeaûf  du  lemagne ,  &  d'Angleterre.  Son  deflèin 
'*^*'  étoit  de  faire  décider  par  le  concile  la 

vérité  de  la  doârrine  que  Gerfonaroit 
établie  dans  fon  difcourâ  ,  touchant  la 
puiflance  de  TEglife  fupérieure  à  celle 
du  pape.  Les  cardinaux  s'y  oppofoient. 
La  nation  Italienne  ne  fliivoit  que  de 
Ipin  9c  d'un  pas  chancelant  les  mouv^ 
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mens  des  troi»  "autres.  Ceft  ce  <Jirî 
donna  lieu  à  de  grandes  agitaticms  i 
furtoucdans  les  congrégations  ou  con-* 
fcrences  préparatoires. 

Cette  impprtante  matière  dccûpâ 
prefque  feule  deux  feffions  ,  la  qua- 
trième &t  la  cinquième.  La  quatriémiî 
fe  tint  le  trente  Mars  r&  l'accord  n'é-  ; 
tant  pas  parfait  entre  les  cardinaux  Se 
les  nations ,  il  en  réfulta  quelque  nuage 
fur  la  déciiîon  ,  qui  ne  put  pas  être 
abfolument  nette.  Alais  dansr  la  cin- 
quième ,  tenue  le  fix  Avril ,  la  doârine 
de  Gerfon  triompha  pleinement ,  Se 
les  articles'qui  avoient  foufifert  contra- 
diétion ,  furent  approuvés  folennelle- 
ment  &  unanimement  par  le  concile» 
En  voici  la  teneur. 

jy  Le  concile  de  Confiance  lègitime- 
»  ment  afièmblè  au  nom  du  S.  Efprit  ^ 
«  &  faifant  un  concile  général  qui  re- 
99  préfence  TEgliie  Catholique  militan- 
iJte,  a  reçu  immédiatement  de  J.  C 
}>  une  puiflance  à  laquelle  toute  per-« 
j^fonne^>  de  quelque  état  &  dignité 
fi  qu'elle  foit ,  même  papale ,  eft  obli- 
>9  gce  d*obèir  en  ce  qui  regarde  la  foi , 
wi'extirpation  du  préfent  fchifme  , 
99  ôclsL  reformation  générale  de  TEglife 
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»  de  Dieu  dans  fon  chef  ôc  dans  fes 
»  menj^bres.  » 

»  Quiconque ,  de  quelque  condicioii 
j>&  dignité  qu'il  puiflè  être,  même 
»>  papale ,  r^mfeca  opioiâtrément  d'o- 
p  oéir  aux  décrets'  <pe  ce  concile  ,  & 
9>  tout  autre  Concile  géncr&l  l^itime-" 
'^p  ment  a(lèmbflé^  faits  ou  pourra.  £ûre 
»  dans  la  fuite  fur  les  matières  énoa-» 
i>  cées  ci*>de({us  &  fur  leurs  circonftan* 
à»  ces  &  dépendances ,  Vil  ne  reWent  à 
2>  réfipiicence ,  fera  {bfecà  une  péni<- 
9>  tence  proportionnée,&  puni  comme 
»  il  lé  mérite  :  6cpotir  cekon  recoar* 
99  ra ,  s'il  eft  nécefuure^aox  ancres  voies 
j>de  droit:  »  c'eft'à-direL>àrimplorar 
tion  Jhi  bras  féculier.  ^ 

Il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  les  car- 
dinaux  aient  fait  difficulté  de  pafler 
ces  deux  articles ,  dont  le  concile  de 
Pke,  tant  de  fois  réclamé  par  Jean 
XXIII ,  avoit  pris  la  doâxine  poar  ré* 
lenfjfit ,   gle  Se  pour  baie  de  ù,  conduice.  Dans 
cZft'7\i.  la  treizième  feifion  de  ce  concile  Pierre 
f.  16%.  '  '  Plaoui  5  doâeur  de  Paris ,  ayant  fou- 
tenu  &  prouvé  par  plufieurs  raifons  ,  en 
Î)ièine  aOètnblée ,  que  r£gii£e  repré-^ 
entée  par  un  concile  général  eftau-^ 
deUtts  4u  pape  9  l'évêqoe  de  Novare 
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confirma  ce  fentiment  par  le  fuffirage 
de  cent  trois  docteurs  ,  &  d'un  grand 
nombre  de  licenciés  en  Théologie ,  &  " 
encore  par  celui  de  l'Univerfité  de 
Boulogne  :  iSc  c*eft  fur  ce  principe  que 
le  concile  de  Pife  fe  fonda  pour  dépo- 
fer  Grégoire  XII  &  Benoît  XIII.  La 
délicateilè  des  cardinaux  du  concile  de 
Conftance  vettoit  apparenament  de  ce 

Îuils  vouloient  encore  efpérer  que 
ean  XXIII ,  qui  du  lieu  de  fa  retraite 
faifoit  toujours  des  promeffes ,  fe  dér 
termineroit  enfin  à  les 'exécuter  ^  &  à 
donner  la  paix  à  TEglife  par  fon  abdi- 
cation volontaire  :  ce  qu'ils  euffent 
mieux  aimé  que  la  voie  de  dépofition, 
i^laquelle  téndoient  les  démarches  du 
concile.  J'obferve  de  plus ,  qu'il  faut 
conftamment  excepter  du  nombre  des 
cardinaux  qiii  réfiftérent  à  la  doâtine 
de  la  fupériorité  du  concile ,  au  moins 
le  cardinal  de  Cambrai  Pierre  d'Ailli , 
qui  par  des  écrits  compofés  durant  la 
tenue  du  concile  même  de  Conftance , 
foutint  cette  doftrine  avec  autant  d'é- 
nergie que  de  clarté.  Je  n'ofe  en  afsû- 
rer  autant   du  cardinal  de   S.  Marc 
Guillaume  Fillaftre ,  que  fes  variations 
îlécréditent  aéceflairement. 

Tout  le  monde  fait   que  la  doc- 
Svj 
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trine  concenae  dans  les  deux  articles 
que  j'ai  rapportés ,  eft  la  doârine  de 
rUniverfite  de  Paris  ,  &  de  l'Eglife 
Gallicane  :  &  il  n  eft  jperfonne  qui  ne 
connpiflè  les  quatre  rameufes  propo- 
£tions ,  définies  en  1^82  d'après  ces 
mêmes  articles  par  le  clereé  de  France, 
défendues  avec  tant  de  lumière  &  de 
force  par  le  grand  Bofluet  »  &  regar- 
dées comme  régies  &  comme  loix 
dans  nos  écoles, 
icttret  de      UUniverfité   de  Paris  contribua 
au  pâ^*,  à  la  beaucoup,  par  Gerfon  8c  par  fes  autres 
■ation  Ira-  députés ,  à  l'importante  décifion  dont 
«ondîc'  *"  je  viens  de  rendre  compte»  C'eft  tout 
H'tfi.  tTn.  ce  que  lui  permettoit  la  diftance  des 
f'^V^iI*  lieux.  Par  elle-même  elle  continua  de 
'  s'intéref&r  au  rétabliflèment  de  la  paix 
Se  de  l'union ,  qui  eft  l'objet  de  plu- 
fleurs  lettres  qu'elle  écrivit  dans  les 
premiers  jours  du  mois  d'AvriL 

Lorsqu'elle  ait  appris  Ja  nouvelle 
de  la  retraite  de  Jean  XXIII ,  elle  en 
fut  très  affligée ,  &  avant  même  que 
d'avoir  reçu  la  lettre  par  laquelle  le 
pape  l'en  informoit  en  tournant  les 
faits  à  fa  manière ,  elle  lui  en  adreflk 
une  datée  du  1  Avril ,  qui  n'eft  qu'une 
exhortation  touchante  pour  le  preflèr 
é&  retouiner  au  concile^     • 
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L'Univerfité  écrivit  auflî  k  même 
jour  à  la  nation  Italienne  dans  le  con-^ 
cile.  On  pouvoit  craindre  qiie  la  fidé- 
lité de  cette  nation  ne  fût  ébranlée  par 
la  fuite  du  pape  :  &  TUnirerfîté  la; 
conjure  dans  le  Seigneur  de  tenir  fer- 
me pour  la  continuation  du  concile , 
&  de  tâcher  d'obtenir  du  pape  qu'il 
veuille  bien  y  revenir. 

Le  quatorze  du  même  mois  elle 
écrivit  au  concile  même  pour  le  louer 
de  fa  perfévérance ,  Fèxhorter  à  con- 
fbmmer  l'ouvrage  ,  &  ki  promettre 
obéi{Iance&  dévouement.  Enfignanr 
les  Refteur  &  Univerfité  prennent  la 
qualité  de  *  Zélés  imitateurs  des  pères 
du  concile. 

La  lettre  au  pape ,  qui  étoit  inchife 
dans  une  dépêche  pour  les  députés  de 
rUniverfité ,  &  la  lettre  à  la  nation 
Italienne ,  furent  lues  en  plein  concile 
dans  la  fixiéme  feffion  le  1 7  Avril  :  & 
la  lettre  au  concile  dans  la  neuvième 
fêffion  te  1 3  MaL 

Jean  XXIII  ne  fut  pas  feulement  Procé»  &  j*^ 
exhorté  par  l'Univerfité ,  maispre(]&,  S:frxxni. 
prié  ,  conjuré ,  au  nom  de  l'empereur    un 


prié  ,  conjure ,  au  nom  ae  1  empereur    unfant 

Concile  Je 

*  Veôranim  patertiita- 
tum  egregiarum  zelan- 
iiâùm  devoci^é  imitâr 


*  Veôramm  patcitiita-  1  tores  Reôor  &  Univcrii-  ^*"^*  ^  ^^ 
tum  egrcgiarum  lelan-,  |  ta«  ftudii  Parificnfif. 
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&  du  concile ,  de  revenir  ^Confiance  : 
&  toujours  inuùlement*  11  ne  poavoic 
prendre  ce  parti  qu'en  £e  décidant 
pour  une  démiûîan  volontaire>&  Tim* 
poflîbilité;  feule  de  conJferver  fa  place 
etoit  capable  de  l'engager  iy  renoiH 
cer.  Il  necherclioit  <|ù'à  iè  mettre  hors 
de  la  portée  da^ouvoirde  rempereur: 
Se  en  attendant  il  teiïoit  une  conduite 
équivoque ,  ne  refufant  jamaîfl  de  cé- 
der ,  &:  faifaiit  naître  difficultés  fur 
difficultés  par  rapport  à  toutes  les  pro- 
portions qu'on  luf  faifoit.  Cependant 
il  s'éloi^oit  toujours,  &  il  aUa  juf* 

2u'à  Brifack.  Mais  Tappui  du  duc 
'Autriche  lui  manqua ,  parce  que  ce 
prince  fut  contraint  lui-même  par  la 
force  des  armes  de  recourir  à  ui  clé* 
mence  de  l'empereur.  Jean  XXIII  eût 
bien  voulu  intéreflèr  le  duc  de  Bour- 
gogne à  fa  caufe  :  &  il  ne  put  y  réoffir. 
Obligé  de  revenir  à  Fribourg  «  il  y 
apprit  qu'il  avoic  été  cité  le  deux  Mai 
par  le  concile  à  cotnparoître  >  pour  lé* 
pondre  aux  acclimations  intentées  con- 
tre lui  :  Se  en  même  tems  un  corps  de 
croupes  de  trois  cens  hommes  en- 
voyé par  l'empereur ,  fe  rendit  n^aitre 
de  toutes  les  portes  de  la  ville.  Le 
i4Mai le  concile  déclara  JeanXXIIl 
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£irpens    des   fonctions   du   pontifi- 
eàt  ,  &  ce  pape  fut  amené  le  17  à 
Ratolfcell,  petite  ville  à  deux  lieues  de 
Conftancei&coûftituéprifonnier  dans 
la  forterefle  de  ce  lieu.  La  fentence  de 
£ifpenfion  lui  fut  lignifiée  le  iringr  ^  & 
de  ce  momeu£,mais  il  étoit  bien  tard, 
il   prit  le  parti  de  la  foumiffion.  Il 
acquiefça  à  la  fentence  avec  les  prote-^ 
ftations  les  plus  humbles-dobéidance 
au  concile  »  &  de  repentir  de  fes.  fau* 
tes.  Lorfqu'on  lui  préfenta  lesr  chefs 
4'accufations  dont  il  étoit  chargé ,  il 
ne  voulut  pas  même  en  prendre  conv- 
munication  ,  bien  loin  deoenterd'7 
répondre.  Enfin  la  fenteiKe  de  dépo-» 
fition  ayant  été  prononcée  contre  lut 
le  vingt-^euf ,  il  s'j  fournit  >  protefta 
avec  ferment  qu'il  l'approuvoit  Se  U 
ratifioit,que  jamais  il  n'entreprendroit 
d'<»i  appetler  ,  8c  qu'il  renon^it  de 
bonne  vofonté  8c  de  tout  (on  cosur  au 
pontificat ,  ajoutant  qu'il  voûdroitn'a- 
Voir  jamais  pofSdé  cette  dignité  ,  8c 
que  depuis  qu'il  y  étoit  monjcé  >  it 
n^voit  pas  eu  un  heureux  jour  en  ùl 
vie 

Jean  XXI H  éprouva  le  fort  qu'il  furie  «radé- 
méritoit  par  fes  vkes^  8c  par  fon  im-  ^^^  *c  ^poim 
prudence.  On  a  voulu  lui  donner  l'é-  ùfe. 
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loge  d'homme  entendu  dans  la  con^ 
duite  des  grandes  affaires.  Pour  moi  » 
je  ne  vois  en  lui  que  dé  la  finefle ,  & 
non  une  vraie  habileté.  Il  fit  deux 
f^tes  capitales  contre  fes  intérêts  : 
premièrement  en  acceptant  pour  lieu 
du  concile  une  ville  où  il  n'étoic  pas 
le  maître ,  &  où  il  fe  mettoit  fous  la 
dépendance  d'un  prince  puiflàtit ,  dur 
auel  il  devt>it  craindre  tes  projets.  En 
fécond  lieu,lorfqu  il  fut  pris  au  piège, 
pour  me  fèrvir  de  fon  expreffion ,  il 
ne  lui  reftoit  plus  d'autre  parti  que 
celui  de  céder  de  bonne  grâce  à  la  né- 
ceflîté.  Par  une  démiflîon  volontaire 
il  fe  fut  acquis  un  honneur  infini  :  il  eût 
effacé  lanonte  de  fa  yie  pafTée  :  il  fe 
feroit  procuré  un  établiflêment  hono- 
rable &  avantageux.  Il  voulut  ufer  de 
fineflès ,  &  il  ie  perdit.  Sa  foumiflîon 
au  jugement  du  concile  de  Confiance 
a  été  louée  par  le  P.  Maimbourg ,  Se 
comptée  pour  peu  par  M,  Lenfant.  11 
eft.vrai  que,  lorfqu'il  fe  détermina  à 
fe  foumettre  ,  il  ctoit  prifonnier  ;  & 

3ue  par  conféquent  on  pouvoit  dabord 
outer  de  la  hncérité  de  fbn  acqutef- 
cément.  M^is  puifqu'il  a  ratine  en 
pleine  liberté'  ,  comme  je  vais  le 
dire ,  ce  qu'il  avoir  fait  en  prifon ,  on 
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doit  juger  favorablement  de  fes-  dif- 
pofitions  intérieures,  &  croire  qu*elles 
fe  rapportoient  à  ce  qu'il  en  téinoi-  .  ' 
gnoit  au  dehors.  Au  refte  Dieu  ,  cjui 
tire  le  bien  du  mal ,  tourna  à  fa  gloirô 
&  au  bien  de  la  Chrétienté  tout  ce 
u  il  y  eut  de  vicieux  dans  les  procèdes 
ie  Jean  XXIII.  U  leva  le  plus  grand 
obftacle  qui  s  opposât  à  1  union ,  &  il 
donna  lieu  à  l'Eglife  d'établir  fon  au- 
torité par  deÈ  décidions  qui  n'auroient 
plus  du  trouver  de  contradifteurs ,  6c 
qui  ferviront  toujours  d'appui  &  de 
point  fixe  aux  défenfeurs  des  anciennes 
maximes. 

Pour  épargner  au  leéteurja  peine   Suîredefcf 
d'aller  chercher  ailleurs  la  lUite  des  ?„7^X^^ 
avantures  de  ce  pape  dépofé ,  je  dirai  mon. 
ici  que  l'on  trouva  qu  a  Ratalfcell  il    iW**»»'  ♦ 
étoit  encore  trop  éloigné  de  Conftan-  ^J^f 
ce  :  &  on  Ip  transfera  dans  la  forte-    *  punri , 
reflè  de  Gotleben,  où  Jean  Hus  étoit  t*.  ^-^  '• 
aéhiellement  détenu.  Ce  ne  fut  pas 
une  petite  humiliation  pour  Balthazar 
Coua  ,  de  fe  voir  enfermé'dans  une 
même  prifon  avec  un  hérétique  ,  que 
lui-même  il  avoit  fait  arrêter.  On  ne 

*Pour  la  commodité  j  Eccl.  de  M.  TAbbé  Fleu- 
de  la  citation ,  je  cite  la  1  ri  fous  le  nom  du  pxe- 
conûottttioo  de  l'HiA^  |  mier  auteur. 
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l'y  laifla  pas  longicems.  L'éleâettr  Pa- 
latin eut  ordie  de  rempereur  de  le 
jEnener  àHeidelberg,  où  on  le  traita 
avec  beaucoup  d'égards  &  d'honnêteté, 
mais  fan§  lui laiiTer  d'autre  liberté  que 
celle  de  fe  promener  dans  le  château. 
Il  ne  fut  délivré  qii'au  bout  d*un  ef- 
pace  de  près  de  quatre  ans ,  vers  les 
commencemens  cfeTan  141 9  :  encore 
félon  qUel(|uèsUins  faUut-il  qu'il  ache- 
cât  fa  liberté  par  une  rarfçon  ^e  trente 
mille  écus  d'or ,  qu'il  paya  au  Palatin. 
Il  retourna  en  Italie  ,  &  il  y  trouva  de 
mauvais  Gonfeillers-  qui  voulurent  le 
porter  àréclamer  contre  ce  qui  s'étoit 
pade  a^concile  de  Conftance  à  fon 
egardjoc  contre  le  confentement  qu'ils 
difoient  lui  avoir  été  extorqué.  Il  prit 
en  cette  occafion  un  parti  fage  &  vrai- 
ment louable.  Il  rejetta  ces  confeils 
ambitieta  5  &  vint  à  Florence  le  qua- 
'  toraejuin  fe  jetter  aux  pieds  de  Mar- 
tin V,  qui  Itti  avoit  été  donné  pour 
fuccefleur.  Le  pape ,  à  qui  une  pareille 
démarché  ne  pouvoit  manquer  d'être 
très  agréable ,  le  releva  avec  mille  té- 
moignages d'affèâiion  &  de  bienveil- 
lance :  &  pour  le  récompenfer  de  fa 
ibumiffion,  if  le  créacanlinal,&  le  mit 
i  la  tête  du  facré  collège.  Ralrhazat 


oire 
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Coda  ne  puit  pas  longtems  de  cette 
douce  &heureufe  tranquillité.  Il  mou- 
rut le  vingt -deux  Décembre  de  la 
même  année. 

La  dépofition  de  Jean  XXIII  fut   Abdîcarîoir 
une  leçon  dont  profita  Grégoire  XIL  ^^^5^ '*^* 
Un  pareil  fort  îattendoit  :  &  il  le  pré-  x  1  u 
vint  par  fa  démiflîon  volontaire.  Pour 
lui  faciliter  cette  démarche ,  il  n'étoit 
pas  poillble  de  pouffer  plus*  loin  la* 
condelcendance^c^ue  fit  le  concile.  Il 
lui  jpermic  d'agir  en  tout  comme  vrai 
&  légitime  pape ,  }ufqu'â  fou&ir  que 
Grégoire  fît  une  nouvelle  ccmvocation 
du  concile  en  fon  nom.  Il  eft  pourtant 
bon  de  remarquer  que  le  concile  n'ou- 
blia pas  fes  propres  &  véritables  droits^ 
en  lui  accordant  l'ufage  d'un  droit  pré^ 
j:endû ,  ou  plutôt  imaginaire.  A  la  tète 
de  l'aube  par  lequel  il  admet  la  convo- 
cation de  Grégoire  ,  il  prend  la  qua- 
lité qui  lui  appartient  de  facré  conciU^ 
général  ajjanblé  Ugitimcmcnt  dans,  la 
ville  deCof^ancc  au  nom  du  S.  Efprity 
&  revréfcmam  PEglijk  catholique  ;  &  il 
déclare  qu'en  admettant  cette  convo- 
cation &  confirmation /il  n'a  d'autre 
motif  que  celui  de  faire  tout  ce  qui 
£ft  pofliDle  pcnit  {îétablir  l'union  Se  la> 
fiaix*. 
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pans  la  même  fei£on  ou  ceci  fc 
pafla ,  le  quatre  Juillet  141 5  ,  Charles 
de  Malatefta  ,  feigheur  de  Rimini  , 
fondé  de  procuration  par  Grégoire  ,  fie 
l'abdication  dû  pontincat  eh  Ion  nonj  : 
&  dès  que  Grégoire ,  qui  étoit  à  Réca-» 
nati  dans  la  Marche  d'Àncone ,  en  eut 
avis ,  il  ratifia  lui  -  même  ce  qu*avoit 
fait  fon  procureur ,  il  quitta  les  orne- 
'ment  pci^tificaui^,  ^  déclara  qu'il  ne 
fe  porteroit  plus  pbut^pape.  On  lui  ac- 
corda le  plus  haut  rang  dans  l'EgUfe 
après  celui  qu'il  avoir  abdiqué.  Il  jomt, 
pendant  deux  ans  qu'il  vécut  encore  , 
déshonneurs  &  des  droits  de  cardinal 
évêque  de  Porto ,  doveh  dtt  facré  col- 
lège j  &  légat  perpétuel  du  S,  Siège 
dans  la  Marche  d'Ancone. 
P^poiîtion  Benoît  Xllf  fut  inutilement  follî- 
ie  Benoît  ^ité  d'imiter  l'exemple  de  fon  concur- 
rent.  Rien  ne  put  vaincre  ion  opiniâ- 
treté inflexible  ,  ni  guérir  fon  incura- 
ble ambition.  Sigifmônd  fit  exprès  un 
voyage  à  Perpignan  pour  traiter  avec 
lui  bouche  à  bouche  :  il  le  vit ,  il  le 
preffà ,  &  il  rie  gagna  rien  fur  fon  ef- 
prir.  Abandonne  de  toute  l'Efpagne , 
réduit  ait  château  de  Pénifcola ,  Pierre 
de  Lune  foutenoit  que  TEglife  univer- 
felle  étoit  renfermée  avec  lui  dans  Tet 
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tiace  de  ce  rocher,  Ce'tte  affaire  traîna 
îongtems ,  parce  que  l'on  ne  renonça 
que  le  plus  tard  qu'il  fot  poflible  à  l'ef^ 
pcrance  d'obtenir  de  lui  une  ceffion 
volontaire.  Enfin  il  fallut  lui  faire  foii  * 
procès  en  régie ,  &  le  concile  le  dé-r 
pofa  dans  fa  trente-feptiéme  feflîojj  le 
yingt-fix  Juillet  1417. 

Pierre  de  Lune  n'en  perfîfta  pa$ 
moins  à  fe  prétendre  feul  pape  légiti- 
me :  &  màlheureufement  une  politi- 
gue  intéreflee  engagea  Alfonfe  roi 
a  Arragon  ,  qui  s'étoit  dabord  déclaré 
contre  lui ,  à  retourner  ûir  fes  pas  ,  Sç 
à  appuyer  la  chimérique  prétention  de 
cet  antipape.  Ainfi  Pierre  de  Lune  ^ 

garda  le  titre  &  l'ombre  du  pontificat 
jufqu'à  fa  mort ,  qui  arriva  en  142  j  , 
fîx  ans  après  le  jugement  prononcé 
contre  lui  au  concile  de  Conftance. 

La  dépofition  de  Jean  XXIII,  celle  Eleâîon^e 
de  Benoît  XJII,  &  l'abdication  de.^'^^y- 
Grégoire  XII ,  donnoient  lieu  à  l'éle- 
â:ion  d'un  nouveau  pape.  Mais  il  s'é- 
mut à  ce  fujet  daps  le  concile  une  dif- 
ficulté ,  qui  dégénéra  en  conteftatipns 
violentes.  Il  s'agifFoit  de  décider ,  fi 
Ton  commenceroit  par  élire  un  pape , 
pour  travailler  enfuite  à  la  réforma-^ 
fioA  de  rpglife  dans  fon  chef  &  dans 
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fes  membres ,  ou  fi  le  travail  &  les  rc- 
glemens  de  la  réformation  dévoient 
précéder  1  eIe<5kion.  Sigifmond  étoit  de 
ce  dernier  avis  ,  &  Ton  conçoit  tout 
-d'un  coup  fon  motif.  Il  penfbit  que 
tant  qu'il  n'y  auroit  point  de  pape ,  on 
procéderoit  bien  plus  librement  à  rc-» 
former  les  abus  de  la  cour  de  Rome  , 
qui  influoient  fur  tout  le  refte  de  TE- 
glife  :  au  lieu  qu'un  pape  une  fois  en 
place  traverferoit  infailliblement  des 
vues  contraires  à  fes  intérêts ,  &  fêroit 
fi  bien  que  la  réforme  ou  fer  oit  tota- 
lement omife,ou  demeureroit  bien  im- 
parfaite. L'événement  vérifia  les  crain- 
tes de  Sigifmond.  Mais  les  cardinaux 
V  foutenoient  qu'il  nétoit  rien  de  plus 
prefle  que  de  donner  un  chef  à  TEglife, 
Se  ils  avoient  pour  eux  les  Italiens  j  les 
François^peu  ravorablemeht  alors  dif- 
pofés  pour  Sigifmond ,  qui  étoit  re- 
gardé comme  ennemi  de  la  France  j 
&  les  Efpagnols ,  qui  depuis  leur  réu- 
nion au  concile  y  formoient  une  cin- 
quième nation.  La  pluralité  étoit  donc 
pour  ^les  cardinaux  :  mais,  l'empereur 
tenoit  bon ,  appuyé  des  Allemands  & 
des  Anglois.  La  querelle  fut  très  lon- 
gue &  très  vive.  Enfin  les  cardinaux 
vinrent  à  bout  de  détacher  du  parti  de 
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Sljgifmond  dabord  les  Anglois ,  en- 
fuite  les  Allemands  eux-mêmes  :  &  ce 
prince  refté  feul  donna  les  mains  à  ce 
qu'il  ne  pouvoit  empêcher. 

Il  ne  rut  donc  plus  (jueftion  que  de 
la  forme  de  Téleftion  ,  &  le  concile 
ordonna  que  pour  y  procéder  ,'  on  aC- 
focieroit  aux  cardinaux  fix  députés  de 
chacune  des  nations  avec  droit  de  fuf- 
frage.  Le  nombre  des  électeurs  fe 
monta  à  cinquante-trois,favoir  vingt- 
trois  cardinaux ,  &  trente  députés  des 
nations ,  qui  n  étoient  pas  tous  prélats, 
&  parmi  lefquels  il  s'en  trouva  fix  qui 
n'avoient  que  la  fimple  qualité  de 
doûreurs.  Us  entrèrent  au  conclave  le 
huit  Novembre  141 7  :  ôc  le  jour  de 
faint  Martin ,  onzième  du  mois  ,  tous 
les  fufFrages  s'accordèrent  pour  faire 
choix  du  cardinal  Otton  Colonne  » 
qui  prit  le  nom  du  faint  dont  on  cèlé- 
hroit  la  fête  au  jour  de  Ton  èleAion  , 
&  fe  fit  açpeller  Martin,  Il  eft  compté 
pour,  le  cinquième  du  nom. 

Il  fut  reconnu  de  toute  la  Chrè-^   On  peut  li 
«enté  :  &  fi  dans  la  fuite  le  parti  ^Ccom^f  ^ 
Pierre  de  Lune  fe  releva  dans  TArra-  confomma- 
gon ,  ce  ne  fut  qu'un  léger  nuage  qui  'J^^^f ^^'j.;; 
ne  troubla  que  médiocrement  la  paix  mon. 
^el'Eglife.  Ainfi  on  peut  regarder  l'è- 


'4 ji  Histoire  D«  i'U-niversïté 
ledion  de  Martin  V  ,  comme  la  con- 
fommation  de  Touvrage  -de  l'union  , 
auquel  avoit  tant  travaiUé  l'Univerfitc 
de  Paris. 
Condamna-     Le  fecond  objet  qui  occupa  le  con- 

tion  dis  et-  ciledeConftance,eft  la  condamnation 
&  l'extirpation  des  erreurs  du  tems  :  & 
cet  objet  fe  foudivife  en  deux,dont  lun 
regarde  JeanHus  &  Wicief  fon  maî- 
tre ,  l'autre  les  propofitions  de  Jean 
Petit.  Je  traiterai  très  fommairement  le 
premier  de  ces  deux  articles ,  qui  tou- 
che peu  Thiftoire  de  l'Univerutc, 
Affaire  de      Je  ne  vois  pas  quelle  ait  pris  une 

Jean  Hus.    gj-^j^j^  p^^^  ^  |j^  Condamnation  des  er- 

Cot^i^de  '  feurs  de  Wiclef ,  qui  nées  en  Angle- 
confi.         terre  fe  tinrent  aflez  longtems  reiuer- 

T^^xx  /  ^^^^  ^^5  ^®  jP^y^  ^®  ^^^  origine ,  & 
enfuite  paflcrent  en  Bohême ,  fans 
avoir  -été  reçues  ,  ni  prefque  connues 
en  France.  Jean  Hus,prètre  Bohémien, 
&  l'un  des  plus  fameux  fuppots  de 
rUniverfité  de  Prague ,  recueillit  prc- 
cieufement  la  dodrine  de  Wicleti  & 
quoiqu'il  ne  l'adoptât  pas  en  entier ,  il 
en  emprunta  aflez  pourfe  rendre  cou- 
pable, &  pour  attirer  fur  lui  l'indi- 
gnation des  zélateurs  de  l'orthodoxie , 
Se  les  cenfures  des  premiers  pafteurs. 
U  vint  a  Conftance  chargé  du  préjagc 

tacneux 


DE  Paris  ,  Liv.  VI.  455 
fâcheux  que  formoient  contre  lui^non 
feulement  les  accufations  des  ecclé- 
fiaftiques  qui  le  taxoient  d'hcréfîe^mais 
les  cenfures  de  fes  archevêques  ,  & 
une  excommunication  de  Jean  XXIII, 
qu'il  avoit  méprifée ,  &  malgré  la- 
auelle  il  s'ctoit  opiniâtre  à  continuer 
ùs  fondions.  Tout  le  monde  fait  qu'il 
fut  condamne  par  le  concile ,  &  brûlé. 
C'éroit  alors  la  peine  que  Ton  infli- 
geoit  aux  hérétiques.  Le  cardinal  dé 
Cambrai  fut  un  des  commiflaires  qui 
inftruifîrent  fon  procès,  ôc  Gerlon 
contribua  beaucoup  à  fa  .condamna- 
tion. 

Cet  illuftre  do6teur,  avec  quelques-  sentiment  de 
xms  de  fes  confrères  dodeurs  de  Paris  S)dr^ne^"  &* 
comme  lui,  avoit  été  chargé  d'exami-i*  pr^dica- 
ner  dix-neuf  articles  de  la  dodrine  de  '^^,\  ^^^'^'' 
Jean  Hus.  Ils  donnèrent  leur  avis  ,  qui 
ctoitde  condamner  les  articles  comme 
hérétiques.  Cet  avis ,  (igné  Gerfon ,  eft       ' 
terminé  par  une  condufion  qui  me 
paroît  digne  de  remarque  ,  6c  que  je 
tranfcrirai  ici ,  parce  qu  elle  contient 
une  réflexion  très  judicieufe  &  très  utile 
dans  la  pratique.  Jean  Hus  avoit  dé- 
clamé avec  un  emportement  féditieux 
contre  les  abus  qui  fe  commettoient 
dans  le  clergé  :  &fe$  déclamations. 
Tome  III.  T 
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fondée?  en  partie  fur  le  vrai ,  feryoient 
comme  de  pafTepprt  à  fes  erreur?  ^u« 
près  des  pçuples.Voijcidonçjcomment 
s^explique  Gerfon  à  ce  fujçt  dans  l'en- 
droit cité  :  )>  Noxre  fentiment  eft  que 
•.  »  les  articles  •  ci  -  deiTus  font  notoire- 
»  mçnt  hérétiques ,  &  qu'une  hcréfie 
i)  auiU  fcandaleiife  doit  être  extirpée 
»  inp^ffaiiunent^de  peur  que  le  monde 
.  »  n'en  foit  infeéjîé.  Car  quoiqu'il  y  pa- 
»  roilTe  du  zélé  contre  les  vice$  des 
M  prélats  ,  qui  à  Jia  vérité  ne  font  que 
w  trop  grands  &  trop  manifeftes ,  c'eft 
9>  un  zeie  qpi  n'eft  pas  éclairé.  Un  zélé 
»  difcret  tolère  Se  déplore  les  péchés 
.»>  qu'il  voit  dans  la  maifon  de  Dieu  ^ 
9i  quand  il  nç  p^t  pas4es  en  ôter.  On 
p  ne  Cwcoit  corriger  le  vice  par  le 
?>  vice  y  ni  par  l'erreur ,  cpmme  le  di- 
•'  mon  ne  le  chaflè  pas  par  Béelzébut, 
^>  mai?  par  l'Efprit  de  Dieu ,  qui  veut 
^  qu'on  fe  prenne  4  corriger  les  abus 
»  avec  beaucoup  de  prudence  &  d'é- 
»  gard  attx  circonftances  des  tems  & 
?>  des  lieux.  » 

Il  y  avoir  longtems  que  Gerfon  étoit 

décidé  pour  Timprobation  de  la  do- 

V4ir.r.r\  £trine  de  Jean  Hus.  Dès  Tan  1410  il 

f.  2tf9.       avoir  écrit  à  l'archevêque  de  Prarae  , 

po^r  rexhorter;à  implorer  le  braslécu- 
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Ibr  contre  un  dbûçur  de  fcditîon  & 
d/héréfie. 

Il  n  eft  point  dç  mon  fu)et  d  entrer    ^^^^^^^  ^^ 
dans  la  difcnflion  des  erreurs  enfei-  Jean  Hu«. 
gnées  par  Jean  Hus ,  &  la  décifion  de 
TEglife  fuffit  pour  fixer  la  croyance  de 
fes  enfans.  Mais  l'honneur  du  concile 
de  Confiance   doit  être  cher  à  tout 
Catholique  ,  &  le  rôlle  qu'y  fit  TU- 
lïiverfité,  m^impofe  l'obligation  d'y 
prendre  un  intérêt  particulier.  M.  Len- 
tant,  écrivain  afsurément  très  mo- 
déré ,  mais  Proteftant ,  a  terminé  fon 
uoifiéme  livre  de  l'hiftoire  du  concile 
de  Confiance  par  une  longue  diflèrta- 
tion ,  dans  laquelle  il  cherche  le  vrai    - 
motif  de  la  condamnation  de  Jean 
Hus ,  Se  il  ne  peut  le  trouver  dans  au- 
cune erreur  qui  lui  ait  été  iuftement 
reprochée.  Il  étoit  néantmoms  aifé  à 
cet  hiflorien  d'en  obferver  une  ,  qui 
eA  très  importante ,  ôc  dont  les  fuites 
par  rapport  à  l'Eglife  &  à  l'Etat  fe- 
roient  tout-à-fait  pernicieufes.  Jean 
Hus  enfeienoit  qu'un  homme  en  pé- 
ché mortel  n'étoit  plus  ni  pape  ,  ni 
^vêque  ,  ni  prêtre ,  ni  chrétien.  On 
f©nt  tout  d'un  coup  les  confccmences 
de  ceue  do&rine ,  qui ,  fi  elle  étoit 
YXab  >  rendroit  l'Egmè  mvifibb  ,  & 
Tij 
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ne  laiflèroic  aux  fupérieurseccléfiafti* 
qiles  qu'une  autorité  précaire ,  &  dé^ 
pendante  de  l'idée  qu'aùroient  de  leur 
Vertu  ceux  qui  doivent  leur  obéir. 
Jean  Hus*  avoir  -emprunté  de  Wiclef 
cette  erreur  capitale ,  &  comme  lui 
il  rétendoità  la  domination  féculiére. 
Un  roi  n  écoit  plus  roi ,  un  feigneur 
n'étoit  plus  feigneur,  dès  qu'il  avoir 
fur  fa  confcience  un  péché  mortel.DeU 
le  bouleverfement  de  tous  les  Etats. 

11  eft  vrai  que  Jean  Hus ,  lorfqu  on 
lui  lut  les  propodtipns  dans  lefquelles 
il  avoir  énoiicé  cette  dodtrine,  en* 
treprit  de  les  expliquer  en  un  fens  qui 
feroit  admifCble ,  &  s'en  tint  en  cet- 
tainfi  momens  à  dire  que  lepéché  mor- 
tel ne  privoit  point  de  l'orace  ou  exer- 
cice ,  quoi  qu'il  rendît  indigne  de  la 
place.  Mais  outre  qu'il  refufa  obftiné- 
men;  de  rérraâer  les  propoficions  qui 
exprimoient  formellement  l'erreur  , 
il  varia  dans  fes  réponfes,  il  ne  foutint 
pas  avec  fermeté  fes  explications.  Ceft 
un  fait  reconnu  par  M.  Lenfant.  >»  Il 
»  ef):  certain ,  dit  cet  hiftorien  ,  que 
a  Jean  Hus ,  ni  dans  fon  livre  y  ni  dans 
w  fes  réponfes ,  n'a  paru  ni  bien  net , 
»  ni  bien  ferme  fur  cet  article.  >•  Un 
fél  ^veu  n^e  fu£Et  :  il  mec  en  évidence 
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l'héréticité  de  Jean  Hus ,  &  il  doit 
JLiftifier  même  aiix  yeux  des  Proteftans 
la  condamnation  prononcée  contte  liH 
par  le  concile  de  Confiance. 

On  reproche  encore  à  ce  concile  Principes  de 
d'voir  violé  k  faufconduit,furlaîg,.~^j?i«. 
foi  duquel  Jean  Hus  étoit  venu  à  ce  qui  reg«r- 
Conftance.  ^  ^l^t.. 

Sur  €epointroblerve premièrement  né  à  Jean 
qu  àstort  accuferoit-on  le  concile  d  a-  î-f^oad/*" 
voir  manqué  à  fes  eflgagemens ,  puif^ 
qu'il  n'en  avoir  contracté  aucun ,  & 
que  le  fauf-conduit  avoir  été  donné  par 
Sigifmond ,  &  non  par  le  concile. 

L'unique  tort  que  l'on  pourroit  donc 
imputer  au  concile ,  ce  ferait  d'avoir 
perfuadé  à  l'empereur  que  fon  fauf- 
conduit  ne  l'obligeoit  pas  à  protéger 
la  perfonne  de  Jean  Hus.  Cet  article 
eli  délicat.  Mais  il  faut  pourtant  ob- 
ferver^que  la  jurifpruderice  reçue  alors 
univerfellement  cônduifoit  à  cette 
conféquence.  Telle  étoit  la  façon  de 
penfer  de  tout  le  monde ,  eccléfiafti- 
ques  &  féculiers ,  que  non  feulement 
l'Eglife  avoit  feule  le  droit  de  juger  en 
matière  d'héréfie,mais  que  la  perfonne 
même  deThérétique  n'ctoit|ufticiable 
que  de  fon  tribunal.  Dans  cette  fuppoi- 
bdon  le  fauf«- conduit  de  Sigifmond 
Tiij 
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itoit  nul ,  faute  de  pouvoir  dans  celui 
qui  lavoit  donné  :  &  le  concile  fe 
croyoit  fermement  en  droit  de  regar- 
der réxéctttion  de  cet  aâe  comme  un 
attentat  à  fon  autorité.  Si  la  diftinâion 
des  deux  puifTances  eût  été  éclakcie 
alors  comme  elle  Teft  aujôurdhui ,  fi 
on  fe  fut  fouvenu  de  tant  de  loix  de- 
mandées autrefois  par  les  cvèques  aux 
empereurs  Romains  contre  les  héréti- 
ques ,  on  auroit  fans  doute  penfé  que 
le  droit  fur  la  perfonne  de  Phérétique 
ne  devoit  pas  être  confondu  avec  celui 
de  prononcer  fîir  Théréfie.  Mais  l'idée 
contraire  dominoit  Se  fubjuguoit  tous 
les  efprits  :  Ôc  Ton  doit  ici  v  avoir 
égard.  î^oûi:|uger  delàquidite&  du 
mérite  tïum  àdtioti ,  il  faut  (buveur  fe 
€tanfpoii>et  dat»  le^  t€»ns  où  elle  a  été 
faite. 

Il  réfulte  de  cette  difciiâion  que  le 
concile  de  Conftance  n'a  point  établi 
ni  fuivi  cettefauflè  Sirodieofe  maxime» 
que  l'on  ne  doit  ^int  garder  la  foi 
aux  hérétiques  :  il  a  lèâement  pré- 
tendu rfètre  point  lié  par  une  promeffe 
émanée  d'une  cattoiité  qu'il  ccmiptoit 
infèrieuré  i  la  fienne  eti  cette  partie. 
Jean  Hu)  commit  une  imprudence  qui 
lui  conta  cher  ^  «n  feco&tentaaic  d'un 
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fauf-^onduit  de  l'empereur ,  &  en  ne 
demandant  pas  que  le  concik  y  ajou- 
tât le  fien. 

Pour  rhonneur  d'utte  fi  fainte  af-    Effort»  Ai 
femblée ,  &  pour  rendre  gloire  à  là  concile  pour 
vérité ,  je  me  crois  de  plus  obligé  d  ob-  h "/"^^f  " - 
fer  ver ,  que  le  concile  ufa  de  tous  les  ^^  opiniâ- 
menagemens  quil  le  crut  permis  a 
1  égard  de  Jean  Hus.  Son  vceu  étoit 
que  ce  doékeur,  d'ailleurs  eftimable  par 
les  talens  &  par  fes  mœurs ,  lui  épar- 
gnât en  fe  rétraârant  la  dure  néceflîté 
d'un  parti  extrême  ,  &  il  fit  tout  ce 
qui  était  en   fon  pouvoir  pour  l'y 
amener. 

Je  regarde  pat  exemple  comme  une 
attention  potir  Jean  Hus ,  le  foin  ^ue 
l'on  eut  de  faire  marcher ,  avant  l'in- 
ftruâion  de  fon  procès ,  la  condamna^ 
tiondeladodxine,  des  ouvrages^  & 
de  la  mémoire  de  Jean  Wiclef  fon 
inaître.  C'étoit  un  avertiflement  pour 
le  difciple.  Dans  la  huitième  feflion , 
qui  fe  tint  le  quatre  Mai  1415 ,  un 
grand  nombre  d'articles  extraits  deç 
livres  de  Wiclef  futent  condamnés  d'a- 
près une  cenfure  dreflêe  par  les  ihéo^ 
logiens ,  qui  appliquoit  à  chacune  des  ^ 
propofitiû^is  les  qualifications  çonve- 
«abies  ^  &  qm  fut  lueen  plein  concile. 
Tiiij 
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Il  fut  dit  (jue  les  livres  de  cet  hcré- 
fîarque  feroient  jettes  au  feu,fon  corps 
déterré ,  fes  os  brûlés  ,  &  les  cendres 
jettées  au  vent.  Jean  Hus  ne  profita 
point  de  cette  leçon,  &  n'en  défendit 
pas  moins  pbftinément  la  mémoire  de 
wiclef,  &  les  erreurs  qu  il  avoit  lui- 
même  puifées  dans  fes  ouvrages.  Il  ne 
fut  pas  plus  touché  de  la  condamnation 
de  fes  propres  livres  au  feu ,  que  le 
concile  ordonna  pareillement ,  avant 
que  de  prononcer  contre  fa  perfonne. 
J'ajoute  qu'il  n'eft  point    d'efforts 
qui  n'ayent  été  tentés  par  le  concile , 
par  plufieurs  prélats  &  doâeurs  pard- 
culiers  ,   par  l'empereur  lui-même, 
pour  obtenir  de  Jean  Hus  une  rétraûa- 
tion.  Jamais  on  ne  tira  de  lui  d'aune 
réponfe ,  finon  qu'il  étoit  prêt  de  re- 
tracer toutes  les  erreurs  dont  on  le 
convaincroit  par  l'Ecriture  fainte,  ou 
par  des  raifonnemens  qui  en  feroient 
déduits  comme  conféquences  nécef- 
faires  :  mais  qu'il  ne  fe  reprochoit 
point  d'en  avoir  enfeignc  aucune.  En- 
tre les  propofitions  qu'on  lui  impu- 
toit ,  il  failoit  une  diftinétion  :  il  en 
reconnoiflbit  quelquesunes  pour  être 
de  lui ,  il  nioit  qu'il  eût  enleigné  les 
autres  :  &c  c'étoit  là  un  de»  motifs  qu'il 
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alléguoit  pour  refafer  une  rctràftacion 
générale.  Il  difoit  qu'il  ne  pouvoir  la 
doni^r  fans  fe  rendre  coupable  de 
nienfonge  &  de  parjure  5  en  avouant 
des  propofitions  que  l'on  mettoit  i 
faux  fur  fon  compte.  On  eut  égard  à 
cette  délicatefle ,  qui  en  effet  meritoit 
confidération  :  ôc  dans  un  formulaire 
de  rétractation  qui  lui  fut  préfenté  de 
la  part  du  cardinal  de  Florence ,  l'un 
de  fes  commiflaires ,  on  lui  permettoit 
de  faire  cette  proteftation  :  «  Quoique 
3>  l'on  m'impute  beaucoup  de  choies 
»  auxquelles  je  n'ai  jamais  penfé.  a 
L'empereur  alla  encore  plus  loin ,  & 
lui  offrit  une  explication  plus  nette  & 
plus  précife.  Il  lui  envoya  quatre  évè- 
ques ,  pour  lui  demander  s'il  vouloit 
rétracter  les  articles  qu'il  avouoit ,  & 
jurer  qu'il  ne  tenoit  point  ceux  qu'il 
prétendoit  n'avoir  jamais  ehfeignés. 
Jean  Hus  demeura  inflexible  ,  &  ^'éo 
tinta  fa  promeffe  illufoire  de  révoquer 
ce  qui  lui  feroit  démontré  faux  par 
l'Ecriture.  Ainfi  s'arrctant  àfon  propre 
jugement ,  &  refufant  de  plier  fous  la 
plus  grande  autorité  qui  foit  au  monde, 
on  peut* bien  plaindre  l'aveuglement 
d'an  homme  digne  d'eftime  par  bien 
de$  endroits  y  mais  on  ne.  peut,  ac^ 
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cufer  légitimement  fes  juges. 
Jérôme  de     Je  ne  m'étendrai  pcMnt  fur  ce  qui 
Prague  con-  regarde  Jérôme  de  Prague ,  difciple  & 
▼oyé  «tt  fup- fecbteur  de  Jean  Hus,  &  fon  trop 
y^ce,         fidèle  imitateur.  Jérôme  avoit  aequis 
le  degré  de  bachelier  &  doéteur  en 
Théologie  à  Prague ,  &  celui  de  maî- 
tre .  es  Arts  dans  les  Univerfités  de 
Pari?  ^  de  Cologne ,  &  d'Heidelberg  ; 
&  il  foucenoit  ces  honneurs  académi- 
ques par  beaucoup  d^efprit ,  de  favoir, 
&  d'éloquence.  Il  abufa  de  ces  talens 
pour  dérendre  opiniâtrement  Terreur, 
6c  il  eut  à  Conftance  le  même  fort  que 
fon  maître. 
AfTatre  ât  U     L*affiiire  de  la  commnmonr  fous  les 
«ommunion  deux  efpéces  peut  &  doit  être  regar- 
iftjfcfc^****^®  comme  une  fuite  &  une  dépen- 
dance de  celle  de  Jean  Hus.  M.  ten- 
fant  prouve  fort  bien  que  Jean  Hus 
n'eft  point  l'auteur  de  la  doctrine,  qui 
établit  la  néceilîté  de  communier  foos 
les  deux  efpéces ,  8c  qui  en  fit  régner 
l'ufage  dans  la  Bohème.  Mai^  il  rap- 
prouva ,  ôc  ia  feâe  en  tira  un  grand 
iavantage.   Les  erreurs  de  Jean  Hus 
xouloient  principalement  fut  des  quef- 
tions  abftraites,  qui  nefontguéresà 
la  portée  de  k  multitude  ;  au  fîeu  que 
le  retranchement  4e  la  coupe  eft  ooe 
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matière  populaire  :  &  cet  objet  fit 
réellement  une  furieufe  impreffion  fur 
les  Bohémiens. 

Le  vrai  auteur  de  cette  controverfe^ 
celui  qui  mit  en  vogue  Tufage  de  la 
communion  fous  les  deux  elpéces  i 
Prague ,  &  qui  en  érigea  en  dogme  la 
néceffité ,  fat  Jacobel  curé  d'une  pa- 
roiflè  de  la  ville.  Il  prêcha  &  réduifit 
en  pratique  fa  doâiine  dans  fa  pa- 
roifle ,  pendant  que  Jean  Hus  étoit  i 
Q>nftance.  Cette  innovation  fit  du 
bruit  3  &  de  Prague  on  confulta  l'ora- 
cle. Quoique  Jean  Hus  fût  aduelle-»' 
ment  prifonnier  ,  fes  amis  entrete- 
noient  un  commerce  libre  &  conti- 
nuel avec  lui.  Il  donna,  comme  je  l'ai 
dit ,  fon  approbation ,  qui  fut  une  dé- 
cifion  &  une  loi  pour  fes  partifans.  Us 
étoient  en  grand  nombre  âTPrague  , 
&  la  queftion  commençant  à  faire  uii 
violent  éclat ,  l'évcque  de  Litomiffel 
le  défera  au  concile  dans  la  dixième 
feflîon  le  quatorze  Mai  1 41 5 .  Le  con- 
cile chargea  fes  théologiens  de  ladif- 
cuter ,  &  de  la  mettre  en  état  d'être 
jugée. 

Lachofe  en  foi  ne  pouvoir  pas  faire 
beaucoup    de  diflScmté.   Deux  faits 
£ont  certains  &  inconteftables  :  l'un 
T  V j 
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que  dans  la  fîmation  où  étoient  les  es- 
prits ,  la  pratique  de  la  communion 
fous  les  deux  efpéces  eut  femblé  auto- 
rifer  une  opinon  erronée ,  Se  donner 
lieu  de  penfer  que  Jefus-Chrift  neft 
pas  tout  entier  k>us  chacune  des  deux 
efpéces  :  le  fécond  >  que  jam^Us  dans 
l'Êglife  la  communion  fous  les  deux 
efpéces  n'a  été  regardée  comnae  oa 
tout  inféparable ,  &  que  dans  les  tems 
où  la  pratique  générale  étoit  de  com- 
munier bs  Fidèles  fousles  deux  efpéces 
à  la  célébration  des  faints  Myftéres ,  il 
y  avoir  des  cas  où  elles  s'adminiftroieot 
îeparément.  Lorfque  Ton  donnoit  la 
communion  aux  enfansà  lamamelle^ 
on  la  leur  adminiftroit  fous  la  feule 
efpéce  du  vin  :  &  durant  les  perfécu- 
cionsles  Chrétiens  qui  emportoientla 
fainte  Euchariftie  dans  leurs  maiibns^ 
ne  Ty  portoient  que  fous  Telpcce  du 
pain*  Ainfi  la  féparabilité  des  deux 
efpéces  dans  la  communion  étant  con- 
fiante ,  &  autorifée  par  Tufage  même 
des  premiers  fiécles  de  TEglife  ,  la 
coutume  déjà  ancienne,  qui ,  pour  évir 
ter  bien  des  inconveniens ,  s  etoit  éta- 
blie ,  de  ne  donner  la  communion  aux 
laïcs  que  fous  Tefpéce  du  pain ,  de^ 
voit  être  refpeâée  ;  8c  il  n  appartenoît 
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foint  i  des  particuliers  de  l'abolir  fan$ 
autoqxé  de  l'Eglife.  Tel  fut  auflî  le 
fentiment  des  théologiens  :  telle  fut 
la  déciiion  du  concile  :  &  Gerfon 
compofa  un  écrit  pour  en  établir  la 
vérité  &.  la  fagefle.  Mais  le  feuétoit 
trop  allumé  dans  la  Bohême  pour  pou* 
voir  s'éteindre  aifément.  Lesobftacles 
qu'on  lui  oppofoit ,  lui  fervirent  de 
pâture  :  &c  il  en  naquit  des  défordre$ 
afireux ,  des  brigandages  ,  dès  guerres 
inteftines ,  des  cruautés ,  dgnt  Te  récit 
fait  horreur ,.  ôc  qui  heureufement  ne 
font  point  de  mon  ùxjet. 

La  féconde  affaire  de  dofbrine  qui    AAîre  i» 
fut  traitée  au  concile  de  Confiance ,  Jé'^S^f^'^p^ 
eft  celle  des  propofitions  de  Jean  Petit,  tic 
On  fe  fouvient  de  la  cenfure  pronon-    lenfant  , 
cée  par  l'évcque  de  Paris  en  cette  ma^  p^"Xriu 
tiére.  Mais  pour  jetter  plus  de  clarté  *^'-  tS-n. 
fur  le  récit  que  je  dois  faire ,  je  penfe  cw^      ^ 
qu'il  eft  bon  derappeller  ici  au  leâeur» 
qu'il  V.  eut  dabord  fept  aflertions  dé- 
noncées par  Gerfon ,  comme  extraites 
du  pl^doyer  de  Jean  Petit ,  &  que  ce 
fut  fur  neuf  articles  différens  de  ces 
fépt  aflfêrtions  que  tomba  la  cenfure 
de  l'évcque.  J'ai  rapporté  la  piremiére 
des  fept  aflertions  déférées  par  Ger- 
fon ^  qui  eft  la  plus  importante ,  &  la  ^* 
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feule  fur  laquelle  ait  prononcé  le 
Goncile  de  Confiance.  Elle  autorife.  Se 
regarde  comme  louable  &  méritoire , 
le  meurtre  d'un  tyran,  c^aandmème 
€Kti  y  emploieroît  k  fraude ,  la  trahi* 
fon ,  &  le  parjure.  Or  cette  a({ènioû 
ne  fe  trouve  pas  en  propres^  termes 
dans  le  plaidoyer  j.  elle  en  eft  le  réful- 
tat  :  6C  c  eft  par  cette  raifon  cjue  l'é- 
vêque  de  Paris  &  les  dojfteurs  dont  il 
fe  ht  affifter  pour  drefler  fa  çenfure , 
aimèrent  mieux  l'appliquer  â  des  arti- 
cles qui  estprimoient  la  même  doc- 
trine ,  &  qui  avoient  l'avantage  d'être 
extraits  plus  littéralement  du  texte. 

J'ai  dit  que  cette  cœfure  fut  con- 
firnrée  par  une  déclaration  du  roi  ;  que 
le  duc  de  Bourgogne  cabala  dans  Paris 
&  dans  PUniverfîté  pour  y  donner 
atteinte ,  &  qu'il  ne  réuflSt  qu'à  la  faire 
renouveller  Se  aggraver  par  une  fé- 
conde déclaration  plus  forte  que  la 
première.  11  •  fe  retourna  du  coté  de 
Rome ,  &  appella  de  la  fentence  de 
l'évcque  de  Paris  au  pape  Jean  ]iPCIII> 
qui  reçut  l'appel ,  &  établit  pour  le 
fuger  une  commiffion ,  à  la  tête  de 
laquelle  il  mit  les  cardinaux  des  Ur- 
fins ,  d'Aquilée ,  &  de  Florence.  Le 
duc  de  Bourgogne  appella  aufi  au 
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concile  de  Confiance,  Mais  de  ce  dou'- 
ble  appet  il  ne  réfulta  pas  un  promr 
effet.  Les  affeires  perfonnelles  de 
Jean  XXIII ,  qui  aboutirent  enfin  à 
fa  dépofition  y  lui  donnèrent  à  lui- 
même  &  au  concile  des  occupations 
f)lus prelïantes.  D'ailleurs  le  roi  Châtr- 
es VI ,  qm  fbuhaitoit  beaucoup  que 
le  jugement  de  l'évcque  de  Paris  fut 
confirmé  à  Confiance ,  &  qui  avoit  or-^ 
donné  à  ITJniverfltc  de  n'y  députer 
que  des  perfonnes  non  fufpeftes  fur  cet 
article ,  fe  croyoit  néantmoins  obligé 
à  de  grandis  roénagemens  envers  le  duc 
de  Bourgogne;  &  foflicité  par  lui  ,  il 
confentit  a  garder  le  fîlence,  &  dé- 
fendit à  fes  ambadâdeurs  au  concile 
de  fe  porter  pour  parties  en  fon  nom 
dans  l'affaire  de  Jean  Petit ,  fî  elle  n*é- 
toit  réveillée  de  l'autre  part.  EUerefka 
donc  dans  l'oubli  durant  les  premiers 
mois  du  concile ,  &  ce  ne  fut  que 
peu  de  Jours  avant  la  dépofîtion  de 
Jean  XXIII  qu'elle  commença  d^ 
faire  du  bruit. 

Le  duc  de  Bourgogne  s'étoit  defon: 
côté  engagé  au  fîlence  :  mais  violent 
&  inquiet ,  il  ne  put  fe  tenir  en  repos, 
&  il  mit  le  premier  en  mouvement 
une  affûte  que  tant  de  raifons  l'invi- 
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toienc  à  erifev^elir.  Le  vingt-fix  Mai 
141 5  fes  envoyés  préfentérent  à  Taf- 
femblée  de  la  nation  Gallicane  dans 
le  concile  de  Conftance  une  lettre  de 
fa  part ,  par  laquelle  il  fe  phignoit  de 
certains  memSres  du  concile  ,qui  le 
décrioient  comme  fauteur  d'héréfie , 
en  conféquence  de  l'approbation  qu'il 
avoit  donnée  au  plaidoyer  de  JeanPe- 
tit^  U  fe  défend  vivement  de  ce  repro- 
che. 11  aépargne  pointâfes  délateurs 
les  qualifications  les  plusodieufes.  Illes 
traita  de  fourbes  &  d'hypocrites.  11  les 
accufe  d'animofité  contre  lui  ,  d'im- 

Eudence,  d'emportement,  &  de  fureur. 
[  demande  qu'on  lui  en  fa(!e  juftice , 
protefiant  néantmoins  que  pour  le  fond 
de  la  queftion  il  fe  foumet  à  la  déd- 
fion  du  concile.  Perfbflne  n'étoit  nom- 
mé dans  cette  lettre.  Mais  les  ambaf- 
fadeurs  de  France  s'y  reconnurent  ai- 
fénient.  Gerfon  protefta  en  leur  nom 
contre  une  fi  outrageufe  inventive.  Les 
ambaflàdeurs  du  duc  répondirent  par 
des  proteftatiçns  contraires  :  &  l'af* 
femblée  fe  fépara. 

Ce  n'étoit  là  qu'un  jnréludt  :ra£&ire 
fe  lia  le  fept  Juin.  La  commiffion  éta- 
blie par  le  concile  pour  les  matières 
de  fois'aflêmbla.  Le  cardinal  de  Cam- 
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brai  en  étoit  le  chef  ,^  &  parfaitement 
d^accord  avec  Gerfon,il  avoir  les  meil- 
leures intenrions  du  monde  pour  la 
confirmation  de  la  fentence  de  l  cvêaue 
de  Paris.  Il  ouvrit  Taflemblée  par  dé- 
clarer ,  que  fi  quelquun  avoir  à  faire 
quelque  propofition  concernant  la  foi, 
la  commiflîon  étoit  difpofée  à  l'écou- 
ter. Gerfon  fe  leva ,  &  il  mit  fur  le  , 
bureau  les  neuf  articles  dç  Jean  Petit, 

3ui  furent  lus  fur  le  champ.  L  cvêque 
*Arras ,  ambafladeur  du  duc  de  Bour-  . 
gogne  étoit  préfefit ,  &  il  dit  qu'il  lui. 
lembloit  que  ce  qiii  venoit  d'être  lu  , 
regardait  une  certaine  prétendue  fen- 
tence rendue  par  Tévêque  de  Paris  aa 
préjudice  de  Tlionneur  &  de  la  réj)u€a¥- 
rion  de  fon  maître  :  &  il  pria  les  corn- 
xniflaires  de  demander  a  Gerfon  s'il 
agifToit  dans  cette  dénonciation  au  nom 
du  roi  très  Chrétien ,  &  s'il  vouloit 
réellement  parler  de  cette  prétendue 
fenitence.Gerfon  interrogé  par  les  com- 
mifl&ires ,  répondit  avec  précifion.  Ses 
inftrudbions  lui  permettoient,&  même 
lui  enjoignoient  de  défendre  la  caufe 
de  la  fentence  de  l'évêque  de  Paris ,  fi 
elle  étoit  attaquée,  Néantmoins  il  eut 
la  prudence  &  la  modeftie  de  ne  s'en 
point  prévaloir.  Il  dit  qu'il  procédait 
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fimplemenf  comme  dodkeur  &  profel^ 
feur  en  Théologie  y  &qu'aurefte  Ton 
âvoit  raifcMi  de  penfer  qu'il  avoir  en 
vue  la  fentence  cie  Tévèquede  Paris  y 
donr  il  étoir  réfola  de  ^urfuivré  Iz 
confirmarion  par  le  concile. 

Le  procès  s'engagea  ainfî ,  6c  dans 
la  feflîon  rrei:^iéme  ,  qui  fe  rinr  le 
quinze  Juin  ,  le  concile  nomiiia  des 
commiflaires  pour  Tinflruire.  Il  exif- 
roir  dé|a ,  ainfi  que  je  viens  de  le  dire , 
une  commiflîôn  érablie  par  le  concile 
pour  les  matières  de  foi ,  qui  avoir 
cré  aflez^  occupée  de  TafFaire  de  Jean 
Hus.  Comme  cette  affaire  n'écoit  pas 
encore  entièrement  terminée,on  laifla 
lubfifter  la  commiflîôn  pour  l'objet 
qu'elle  avoir  entamé  :  mais  à  la  pour- 
mire  des  François  on  en  ^érigea  une 
nouvelle ,  qui  fur  chargée  de  travailler 
i  l'extirpation  des  heréfies  en  toute 
autre  matière ,  &  à  k  rèformation.  de 
fa  difcipline  &  des  mœurs.  Ce  tribu- 
nal, qui,  de  même  que  toutes  les  autres 
commiflîons  du  concile ,  n'avoir  droit 
que  d'infïruire  les  affaires  jufqu'à  fen- 
tence définitive  exclusivement ,  étoit 
cortrpofé  des  trois  cardinaux  nommés 
ci-devant  connnifïaires  par  Jean  XXIII 
fiir  l'appel  interj ettépar  le  duc  de  Bour4 
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-gogné,  du  catdinal  de  Cambrai,  & 
3'un  cettain  nombre  de  députés  des 
Hâtions ,  prélats  6c  doâeurs. 

Il  feroit  ici  également  inutile  & 
ennuyeux  de  rencfre  compte  en  détail 
de  toutes  les  féances  de  cette  commif- 
fion  ,8c  de  toutes  les  délibérations  des 
nations  &  du  concile  au  fujet  de  la 
doftrine  de  Jean  Petit.  Cette  aflfaire  , 
afsûrément  très  fimple  en  foi ,  traîna 

Srôdiffîeufement.  Tout  ce  que  le  cré- 
it ,  k  puif&nce  ,  les  foUicitations  , 
les  largeffès  peuvent  opérer ,  tout  ce 

Sue  Tefprit  de  chicane  peut  fuggérer 
e  rufes  >  d'artifices ,  de  fubterfuges,  i 
des  plaideurs  de  mauvaife  foi ,  fut 
mis  en  oeuvre  par  le  doc  de  Bourgogne 
&  par  fts  agens  :  fie  ce  ne  fut  pas  en« 
tiérement  ùins  ftmt. 

Le  principal  tenant  dans  cette  caufe  MirdnPor* 
imféràble  fut  iMârtin  Porrée  évêqueptî  \^^^^ 
d'Arras.  Cétoit  vn  Dominicain ,  con-  pour  u  cmfc 
feffeur  du  duc  de  Bourgogne ,  homme  j^*  .^  o^fo^ïl 
éSxti  efptit  intriguant  &  dangereux  ,pour  le  parti 

âui  s'étoityetîdu  d  toutes  lesinjuftices'^''"*"*^ 
e  fon  pénitent.  U  avoit  comoofé  un 
traité  pour  la  défenfe  des  neur  articles 
tx>ndâmnés  par  révèque  de  Paris,  & 
fa  récômpenfe  fat  Téveché  d'Arras.  Le 
4uc  de  Bourgogne  l'envoya  au  concile 
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de  Confiance  pour  y  foutenir  fes  in-* 
térêts  &c  fa  réputation  ;  &  Martin  Por- 
rée  ne  s^acquitta  que  trop  bien  de  cet 
emploi.  Il  favoit  prendre  toutes  fortes 
de  formes  pour  aller  à  fon  but.  Il  me- 
naça ,  il  répondit   l'argent ,  il  multi- 
plia les  tours  captieux  &  propres  à  faire 
lîlu/ïon.  Il  prétendoit  que  les  neuf  ar- 
ticles n  avoient  pas  été  fidèlement  ex- 
traits du  plaidoyer  de  Jeao  Petit ,  & 
en  même  tems  il  les  défendoit ,  finon 
comme  vrais  ,  au  moins  comme  pro- 
bables.   Son   dernier  retrartchement 
étoit  de  dire  qu'ils  n'apjpartenoient 
f  oint  a  la  foi ,  &  par  comequeht  n  c- 
toienv  point  du  reflbrt  du  concile*  Il 
fécùfk  b  cardinal  de  CamSrai  :  il 
intenta  une  accufation  de  calomnie 
contre  Gerfon  :  il  ufa  de  récrimination, 
&  reprocha  à  ce  dodeur  de  préten- 
dues erreurs,  dont  il  le  mit  dans ki 
néceflîté  defe  piMrger.  Gerfon  tint  bon 
contre  les  terreurs ,  &  développa  les 
fophifme».  Marcfiant  à  la  himiére  de 
la  vérité  avec  fimplicité  ôc  candeur ,  il 
ccIaircilToit  ce  que  l'adverfaire  tâchoit 
d^'*oÉ)fcurcîr  :  if  mettoit  en  évidence 
f'importanee\(ïe la  matière,  &  l'inté- 
rêt qu*avoient  l'Eglife  &  l'Etat  à  Ja 
condamnatipn  d'un  ouvrage  dont  le» 
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ihaxîmes  étoient  ennemies  de  la  dou- 
ceur de  l'Evangile ,  &  expofoienç  à  un 
xlanger  continuel  la  vie  de  tous  le$ 
fouverains.  Sur  ee  point  il  ctoit  élo- 
quent', &  tonnoit  fouvent  avec  vcjfié^ 
mence..  Voilà  l'idée  que.  Tpn  peut  fe 
faire  ^n  général  de  la  conduite  de  ce 
procès.  L'événement  en  fut  mi  parti , 
Se  mêlé  de  bien  &  de  mal. 

Le  bien  confîfte  en  ce  que  le  concîiç  Proportion 
profcrivit  la  mauvaife    dbdrine  enff°f"}f  .^^ 
eile-meme,&  fcéliapar  von  décret  uneçondaimce 
vérité  précieufe,  qui  fait  partie  du  dér  J"  *^  ^^***'' 
pot  de  la  Foi.  Là  première  des  fept 
aflertions  préfentées  à  la  cenfure  par 
Gerfon  dans  fpn  difcours  au  roi ,  cette 
f  ropofition  qui  déclare  non  feulement . 
licite  ,  màislouable  &  méritoire  ,   1^ 
meurtre  d'un  tyran ,  même  par  voie 
d'aflaffinat  &  de  guet-à-pens ,  &  non- 
obftant   tout  fermenjt  antérieur,  fut 
condamnée  comme  hérétique  dansf  la 
quihziéme  feflion.Martin  Porrée  avoit 
affe<9:é  de  ne  prendre  aucun  intérêt  à 
cette  propofition ,  &  il  croyoit'  pou- 
voir le  faire  fans  préjudicier  à  fa  caufe, 
par  deux  raifons  :  premiérement,parcè 
que   les  différentes  parties  qui  comt 
jk)fem  la  proposition  ne  fe  trouvent 
|>oint  >  ainifi  que  j'ai  obfervé  ,  raflfem* 
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blées  &  réunies  dans  le  plaidoyer  de- 
Jean  Petit  en  une  feule  période  :  ^  en 
fécond  lieu  parce  qu'il  y  a  une  diffé- 
rence légère  ,  mais  réelle  ,  entre  les 
deux  énoncés.  Uaflfertion  déférée  par 
Gerfon  porte  qu'un  tyran  peutctre  tué 
par  fon  vaffal  :  &  le  plaidoyer  de  Jean 
Petit ,  qui  avoir  accommodé  fon  fyf- 
cème  à  la  circonftance ,  parle  3u  vaifal 
du  prince  attaqué  par  le  tyran.  Qn 
fent  adez  que  cette  différence  n'eft  ici 
d'aucune  confédération }  &  que  de  fà* 
çon  ou  d'autre  l'homicide  &le  parjure 
font  également  autorifés.  Mais  un  dû* 
caneur  fait  ufage  de  tout  :  &  dans  l'oc- 
cafîon  dont  il  s'agit ,  la  chicane  étoit 
appuyé,e  de  la  force  &  de  l'intr^ue. 
tcconcîicne  Martin  Porrée  réuflit  par  ces  voies 
condamne    ^  empccher  le  concile  de  faire  pleine 

|>oint  1  ou-    ,    -, .  *  -»  1       r  1 

vrage  même  jultice  en  confirmant  la  lentence  de 
de  Jean  ^t:.péy^^g  ^g  p^^j^  ^  ^  ç^  cenfurant  le 

plaidoyer  de.  Jean  Petit.  Le  concile 
compta  avoir  rempli  fon  devoir  en 
profcrivant  l'erreur  :  &c  c'étoit  yérita- 
^  olement  l'eflèptiel.  Mais  ne  devoit-on 

pas  fouhaiter  qu'il  confommât  fon  ou- 
vrage par  la  condamnation  de  l'écrit 
3ui  la  contenoit  ?  L'empereur  ,  le  roi 
e  France ,  l'Univerfîté  de  Paris,  firent 
les  inftances  Us,  plifs  viv^s.  Se  les  plus 
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ferfévcrames  pour  obtenir  cette  con- 
damnation ;  Se  tous  leurs  efFoiïs  furent 
inutiles, 

Il  y  a  plus.  3ien  loin  que  la  femence 
de  révèque  de  Paris  fut  confirmée, 
l'avis  des  commiflaires  tendoit  à  la 
xléclarer  nulle,  comme  rendue  par  juge 
incompétent.  Le  cardinal  de  Cam- 
))rai  netoit  plus  de  la  commiffion  :  &C 
les.  trois  cardinaux  des  Urfins ,  d'A- 
c^uilée.  Se  de  Florence,imbus  des  faux 
principes  des  décrétales  ,  qui  référer 
vent  les  caufes  nlajeures  au  S.  Siège  , 
penfoient  que  Téveque  de  Paris  avoit 
pafle  fon  pouvoir  en  prononçant  fur 
des  articles  qui  ne  pouvoient  être  ju^ 
gés  que  par  le  pape.  Le  concile  n  ^it 
pas  luivant  l'avis  des  cpinmiflàires  ; 
mais  il  ne  confirma  pas  la  fentence  de 
révèque  de  Paris,  Jl  garda  fur  ce  point 
un  filence ,  qui  lui  a  été  fortement  re- 
proché par  Gerfon  ,  &  qui  ne  peut 
ctre  attribué  qu'à  des  cozmdérauons 
Humaines.  Néantmoins  la  dbdkrine 
meurtrière  de  Jean  Petit  ne  peut  s'au- 
torifer  de  ce  filence,puifque  le  concile 
l'a  condamnée  dans  la  propofition  g&- 
nérale  qui  la  comprend  toute  entière  , 
Se  qui  en  renferme  toutes  les  bran^ 
ches. 
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J'ai  abrégé  autant  qu'il  m*a  été  pof- 
-fible  le  récit  de  cette  grande  affaire, 
pour  la  raffembler  fous  un  point  de 
vue  aifé  4  faifir.  Mais  je  ne  dois  pas 
omettre  certaines  particularités  impor- 
tantes ,  qui  n'en  liront  que  mieux  en- 
tendues après  rexpofé  total ,  que  roir 
vient  de  lire. 
Le  cardinal      Le  cardinal  de  Cambrai  foutint 
r^  ^n^'^'jîif.piiifnimment  Gerfon  dans  la  pourfuire 
fanimeot      de  la  condamnation  du  plaidoyer  & 
Gufon.      ,  jgg  jjgyf  articles.  Ne  pouvant  plus  être 
juge ,  il  fe  rendit  le  loUiciteur  &  l'a- 
vocat de  la  bonne  caufe.  Il  parla,  il 
écrivit  :  il  fit  tout  ce  que  l'on  pouvoir 
attendre  de  fon  crédit ,  de  fon  favoir, 
de  fes  talens ,  pour  rendre  plein  & 
entier  le  triomphe  de  la  vérité  par  la 
profcription  de  l'écrit  qui  lui  faifoit 
outrage. 
lesMendians     Au  contraire  les  moines  mendians 
mrul'ih^paJ^^^'^^^^  dans  cette  affaire  une  conduire 
ci-  qui  ne  tourne  pas  a  leur  gloire.  Un 

Jacobin  rempliflbir  le  principal  per- 
fonnage ,  &  fe  montroit  à  la  tcte  des 
défenleurs  du  plaidoyer  de  Jean  Petit. 
Il  avoir  pour  zélé  coadjuteur  &  affo- 
cié  un  Francifcain  ,  Jean  de  Rocha , 

aui  compolà  d^s  mémoires  &  débiu 
es  difcours,  tous  plus  mauvais  les  uns 

qu.' 
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que  les  autres.  Et  tous  les  religieux 
«lendians  qui  étoient  à  Confiance  , 
entrèrent  dans  cette  confpiration.Leur    ^.^  ^^^^ 
motif,  au  jugement  de  Gerfon ,  ctoitPxf-  r.  p\  • 
l'antipathie  contre  TUniverfité  de  Pa-^*^^- 
ris.  Qui  fait  s'ils  n'en  avoient  point 
quelque  autre  encore  plus  condam- , 
nable  ? 

Les  apotogiftes  de . Jean  PeJcit  avaa-PropofîtîoBf 
cérent  des  propositions  plus  horribles  a.vancécs*par 
que  celles  dont  ils  prenoient  la  dé-^^s  défcn- 
ienfe.  En  voici  quelquesunes  rappor-  p^" .  ^^^^ 
tées  par  Gerfon.  -    unfimt , 

^9  On  ne  doit  point  condamner  une  ^°"^*  *^^ 
3>  propofition  ,  quand  elle  eft  probar 
33  oie  :  &  elle  l'eft  ,  dès  qu'il  y  a  des 
3>  dodteurs  qui  foutieniient  le  pour  &  le 
39  contre.  » 

»  Quand  on  jure ,  on  n'eft  obligé 
3>  qu  à  ce  qu'on  avoir  aâtuellement  en 
M  vue  en  jurant  :  &  celui  qui  jure  ajni- 
33  tié  à  quelquun  ,  eft  excufable  de  n^  , 
3>  pas  tenir  Ion  feraient ,  s'il  n'a  eu  en 
j>  vue  que  à'empêcher  oue  celui  çju'il 
33  vouloir  tuer  ne  fe  défiât  de  loi.  «  . 

5>  L'homicide  eft  excufable  t&  jufte, 
9>  quand  il  fe  fait  à  bonne  in^ntion  » 
35  par  zélé  pour  la  loi  de  Di^u  &  pour 
33  Ion  prince.  » 

Quelle  morale  !  &c  le  parti  du  duc 
Tome  III.  V 
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de  Bourgogne  l'eut  aifcment  mife  ce 

pratique.  Au  moins  Gerfpn  le  crai- 

op'  Cerf,  gnit ,  &  il  fe  crut  obligé  de  prendre 

z^  ^^\       une  fauve -garde  du  roi,pQur  mettre 

^  fa  vie  en  $ùrété  dans  la  ville  même  de 

jConftance. 

Zélé  admira-  '    Il  eft  vrai  que  dans  tout  le  cours  de 

bie  ^  Gér-  ^q  j^j^g  «rocès  *  il  ne  confîdcra  jamais 

fon.  Extraits  •    ^T    ,  ,,     <,    ,        /  •    /  «     i   A     .  r 

Se  quelques-  que  les  mtcrets  de  la  vcnçie  &  de  la  jul- 

•  *'!écw'*^  ^"  ^^^^  '  ^  ^^'^  ^^  réferve  du  nom  du  duc 
de  Bourgogne ,  qu'il  refpefta  toujours, 
6c  ne  mit  jamais* en  cauie ,  du  refte  il 
fé  crut  permis  de  parler  dç  d'agir  avec 

«  .  une  entière  liberté.  Je  citerai  en  preuve 

quelques  traits  d'un  diicoursquilpro- 
.    nonça  le  trois  *  pu  le  cinq  Mai  141 6, 
où  F  on  trouvera  en  même  rems  un 
4cbantilJion  de  fon  éloquence.  Il  ex- 
horte les  pères  du-  concile  à  écouter 
ia  voix  du  fang  du  duc  d'Orléans , 
qui  crie  vengeance ,  &  qui  leur  de- 
amande  juftice  ;  furtout  contre  l'apolo- 
fie  que  l'on  a  faite  de  fon  aiHdEnat 
ans  un  liorrible  libelle  diâFamatoire. 
9y  P^f  çettç  pièce  impie  &  fcélérate  , 
ajoute-t-il,  »  qui  repréfente   le  duc 
^>  d'OrJ^ans  comme  un  traître  &  corn- 
p^m^xfn  infâme ,  après  Tavoir  aflàflînc 

*  Jecrouve  ceece  variété  de  d»te  dam  oies  4i^ttBM 
tuteiirs. 
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59  on  le  fait  mourjr  une  féconde  fois 
M  d  une  mort  civile  ,  qui  eft  d'autant 
>»plus  cruelle,  quelle  rejaillit  fur fes 
33  enfans  &  fur  toute  leur  poftérité.  » 

Ici  il  apoftrophe  les  trois  fils  qu  a- 

voit  laifle  le  duc  d'Orléans  :  »>  Ceft  di- 

*>  redement  fur  vous ,  dit-il ,  que  re- 

»  tombe  cette  ignominie  ,  vous  fes 

»5  trois  illuftres  fils,dont  l'un  eft  aétuel- 

>ï  lement  otage ,  un  autre  prifonnier  en 

«Angleterre,  réduits  à  cette   trifte 

«  fimation ,  non  comme  traîtres,  mais 

M  comme  fidèles  &  zélés  défenfeurs  de 

»  votrç  roi  &  de  votre  patrie.  O  s'il 

9>  étoit  donné  à  ces  déplorables  enfans 

*>  d'un  père  infortuné ,  à  ces  pupilles  , 

»  orphelins ,  prifonniers ,  de  paroître 

«  devant  votre  augufte  &  fainte  aflèm- 

»  blée^  s'ils  pouvoient  fe  faire  enten- 

«  dre  de  vous ,  ils  vous  foUiciteroiont 

«plus  par  leurs  gémiiïèmens,  leurs 

3>  fanglots  ,•  &  leurs  larmes ,  que  par 

»  leurs  Jifcours  &  leurs  priéres,&  vous, 

«  imploreroient  en  criant  :  Rendez- 

39  nous  juftice ,  rendez-là  à  notre  père. 

3>  O  fi  VOS  yeux  pleins  de  miféricordé 

99  les  voy  oient  fe  profterner  à  vos  pieds 

»  en  V0115  adreflant  cette  jufte  deman- 

>^  de  ,    de  quels  traits  de  compaflion 

»  intime  ne  feroient  point  bleues  vos 

Vij 


A 
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.3>  cœurs  ,  que  la  dj^arité  rend  fi  fenfi- 
»  blés  ?  Cohceyez  -vous-Jmcmes ,  Mef- 
^>  fieurs,  quels  feroient  vos  fentimens  : 
j>  car  pour  moi ,  je  ne  puis  les  expri- 
ji>  mèr.  » 

Gerfon  fe  tournant  etifuite  vers  ré- 
sèque d'Arras  ,  &  Pierre  Cauchon 
yidanfie  de  Reims, qui ëtoientles avo- 
cats du  duc  de  Bourgogne ,  leur  parle 
en  ces  termes  :  >îMaisVQus,  Monfieur 
3>  d'Arras  ^  mon  révérend  père  &  mon 
9>  ancien  ami  ,  &  vous  Monfieur  le 
w  vidame  de  Reims ,  mon  cher  com- 
»  patriote  .  •  . . .  jne  conviendrez-vous 
a.>pa?  que  Fafïa^înat'du  duc  d'Orléans 
ai  ne  peut  être  parti  que  a  un  trèsmau- 
ar  vais  confeil ,  &  que  jamais  Philippe 
»  le  Hardi ,  père  du  ^\ic  votre  maître , 
»  n'aureit  commis  un  pareil'attentat  ? 
?^pus  en  devez  convenir.  Gar  du 
>>  vivant  de  ce  prince ,  quelquun  ayanc 
w  bazardé  en  fa  préfence  auèlquçs  pa- 
•  nrol^s  qui  tendoient  à  le  dend|:edu 
'  »  duc  d'Orléans ,  il  fortit  de  la  cham- 
ii  bre  tout  éftiû  en  prononçant  ces  mots: 
»  Heureux   l  homme  qui  nç  s'tjè  pou^ 
3>  trouvé  dans  le  confeil  des  méçfians  :  & 
a  je  fuis  afsuré.  que  vous^mèmes^  qui 
»  étiez  alors  en  Italie ,  fi  vous  eulliv^ 
«#  été  préfens  lorfque  i'^ion  fe  can«- 
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nmit,  vous  ne  l'auriez  jamais  con-^ 
«feillée.  Si  donc  cette  mort  eft  injufte 
î>  &  cruelle,  comment  pouvez-vous  en 
«  approuver  Tàpolôgie  ?  >»' 

pans  un  autre  endroit  du  même    Hift.  vm 

difcours  Gerfon,  après  avoir  expofé/'*'^^^'  ^* 

aveo  quelque  étendue  &  beaucoup  de 

force  les- principales  circonftancès  qui: 

rendent  abominable  l'attentat  commis- 

fur  la  perfonAe'du  duc  d'Orléans  ,  les 

reprend  &  le*  réunit  toutes  en  peu 

de  mots  fous  un  feul  point  de  vue , 

pour  faire  plus  d'impreflion.  »>  Quel 

»befoin,  ciit-il,-  avons- rious  encore 

3>  dé  témoins  ?  De  quel.ufage.  peuvent 

»  êrfe  les  tours  artificieux ,  les  enve- 

5>  loppes  dejparoies  ^^le^  vains^&  friv»-^ 

«les  fubiermges,  ckns  une  caufe  qui 

>»  rafïèmble  tout  ce  que  l'on  peut  s'i- 

»  maginer  déplus  odieux  :  ïe  crime  de 

»>léfe'ma}eft&,  la  cruauté  des  aflaflins, 

3>  le  violemenc  impie  des  fefrmens  ,  la- 

w  trj|hifon  &  les  càreflès  trotnpeufes  , 

w  le  renverfement  de  toutes  les  loi» 

9>  divines^  naturelles,  &  humaines^  en^ 

»  fin  Taffreui  défaftre  dé  tbut  un  roy au- 

j>  me  ?  Et  néantmoiiis ,  a  tenis  !  ô 

»  mosurs  !  il  fe  trouve  des  hommes 

y>  dans   ce  facré  concile ,  qui  ne  réflé- 

s>  chiflànt  point  fur  tantdecriniinelle^ 

Viij, 
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»  circoiiflances  ,  ou  les  ignoroQC ,  ou 
>>  les  diilitnulant ,  car  il  n  eff  pas poffi- 
>i  ble  de  les  nier ,  ne  ceflènc  de  rorger 
>>  des  calonmies  6c  des  chicanes  contre 
»  la  condamnation  de  Tinfame  libelle 
»  qui  juftifîe  toutes  ces  horreurs.  » 
Conduite  de     Gerfou  en  agilfant  &  parlant  avec 
SnV^ccttc*  cette  f«ce  fuivoit  ,fes  inftruâions» 
a&ire.        Charles  VI  ufa  dabord  de  quelques 
lirtfémi.  ménagemenS)  comme  je  Tai  remarque^ 
à  regard  du  duc  de  Bourgogne*  Mais 
lorfque  Taffaire  fut  porcée  au  concile 
par  l'audace  imprudente  de  celui  qui 
avoit  le  plus  d'intérêt  àrétoufièr^alors 
libre  de  les  engagemens  Charles  fe  dé« 
clara  ouvertement  pour  la  condanîna* 
tion  de  l'écrit  de  Jean  Petite  &  îl  la 
foUicita  par  (es  lettres  &  par  (esam* 
baflàdeurs  y  avant  &  après  Tavis  des 
commiflàires  du  concile. 
Conduite  du     Le  parlement  de  Paris  feconck  par- 
paricmeiic.    Ëdtement  les  intentions  da  roi.  Uavis 
des  commiflàires  du  concile  poi|f  la 
cadàtion  de  la  fentence  de  l'éveque  de 
Paris  fut  publié  le*i  5  Janvier  1^16  : 
8c  le  quatte  Juin  fuivant  le  parlement 
p^^rJ^y-.  enregîtfa  cette  fentence  avec  la  déda- 
^  }ol  (^  ration  du  roi  qui  la  lui  avoit  adreflSe , 
^^^*  6c  qui  étoit  demeurée  Tans  exécatioa 

depuis  le  feize  Mars  141 5,  Le  feize 
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Septembre  de  la  même  année  1 41  <>,  le 

Sarlemeat  rendit  un  arrêt  pour  dcfen- 
re  fous  peine  de  confifcation  de  corps- 
&  de  biens  d'enfeignet  <ja'il  foit  per- 
mis de  tuer  qui  que  ce  puiflfe  être/ans 
attendre  k  fbntence  prononcfe  par  un 
juge  compétent  :  &:  il  ordonna  que 
ceux  qui  auroient  entre  les  mains  des 
écrits  contenant  cette  dodrrine ,  foflènt 
tenus  de  les  sipportet  pardevers  la  ju-^ 
ftice  du  roi^ 

L'Univerfité  fut  qtielque,tems  op-  L'uni verfité 
primée  par  la  fadion  Bourguignonne,  f^'j^^j"^*^^  , 
qui  dominoit  finguliérement ,  comme  bord  aban- 
je  lai  dit ,  dans  la  Nation* de  Picardie  ^°°°^^  ^^^^ 
&  dans  la  Faculté  de  Décret.  Ces  deux    ^    ç. 
Compagnies*  prirent.  Tune  le  dix-neuf  r.   r. 
d'Août  141 5  ,  l'autre  le  vingt-&-un  ,^'  '7*  ^ 
des  délibérations   favorables  à  Jean 
Petit ,  &  contraires  à  Gerfon ,  quelles- 
défavouérent  de  nouveau,&  dont  elles 
révoquèrent  les  pouvoirs ,  autant  qu'il 
étoic  en  elles.  Les  autres  conll^agnies 
daJ'Univerfité  gardèrent  le  fîlence.  Au 
moins  ne  trsuve-je  aucun  aâe  que  l'on 

^  M.  lenfant  dans  fou  1  vtin, d'aUleart  habile  ^ 


Kîft.  duConc.  deConfL 
r.  IV.  n.  13  ,  attribue 
à  runîveriité  les  faaflès 
démarches  de  ces  deux 
compagmes.  Cc&  ^cri* 


éxaâ ,  n'étoit  pas  oblig5 
de  connoitre  le  détail  dt 
la  police  intérieuie  d« 
notre  Univecfité* 


Viuj 
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produife  de  leur  part  dans  ce  cems 
d'oppreffion.  Mais  bientôt  ;iyant  re- 
couvré fa  liberté ,  l'Univerfité  appuya 
de  tout  fon  pouvoir  les  démarches  de 
Gerfon. 
Ayant  recou-      La  Cabale  l'avoît  empêchée  d'agir 
ir,  cHe^agit  j^fq^'^  la  publication  de  l'avis  des  trois 
avec  force    cafdinaux  ,  qui  infirmoit  la  fentênce 
SccauJe!''''*  del'évêciue  deParis.Lorfqu'elleenfiit 
Hîfi.  Un.  inftruite  par  le  rapport  de  deux  de  fes 
Par,  T.  y.  députés  au  concile,  Benoît  Gentien, 
f .  293.  Z95.  ^  jj^^q^çs  Defpars  dodeur  en  Méde- 
cine ,  l'indignation  qu'excita  cet  aûe 
inique  donna  de  la  force  au  bon  parti* 
Le  rapport  fut  lu  dans  l'aflemblee  de 
rUniverfité  aux  Maturins  le  dix  Fé- 
vrier i4i(^  :  &  le  m|srcredi  fuivanc 
douze  du  mois ,  les  amis  de  Geribn , 
ou  plutôt  de  la  vérité  &  de  la  juftice  y 
obtinrent  un  ordre  du  roi ,  qui  enjoîr 
gnoit  à  quarante  des  plus  faâieux  lup- 
pôts  de  rUniverfité  de  vuider  la  ville 
dePariftdans  le  jour  même.  Le  vingt- 
huit  Avril  rUniverfité  adreflà  au  cqii- 
ctnfmn  delà  cile  unalettre5iqui,.à  miewidii^^eft.un 
1«'««7  iJ.'TnémoÏTe  raifonné  &  étendu  contre  la 
frimé  à  Pari)  c^ufe  de  Jean  Petit.  • 
cni7ni         £Uç  commence  par  exhorter  le  con- 
cile à  rétablir  entre  fes  •  membres  b 
paix  &  la  concorde ,  qui  étoienc  trou- 
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oloes  par  des  difTenfions  inceftines. 
Les  partifans  de  Jean  XXI  II,  alors 
dcpofé,  &  ceux  de  Grégoire  XII, 
qui  s  çtoit  demis  volontairement ,  n'a- 
voient  pas  entiéremeilt  oublié  leurs 
anciennes  animofîtés  ,  &  ils  fe  difpu- 
toîent  la  préiidence  dans  les  nations* 
L'Univerfité  -repréfente  au  coftcile  la 
néceflîté  de  faire  céder  ce  fcandale. 

Elle  pafle  enfuite  à  TafFaire  de  Jean 
Petit,  &  elle  expofè  avec  beaucoup- 
d  énergie  &  de  lumière  route.rhorreur 
&  les  conféquences  aflEreufes  de  la  do- 
ctrine contenue  dans  fon  exécrable 
libelle.  Ceft  fur  quoi  je  ne  crois  pas 
qu'il  foit  befoin  d'infifter  :  la  chofe  eft 
evideaie  par  elle-même.  Mais  je  dois 
obferver  que  TUniverfiré  prend  hau-r 
temeiît  la  défenfe  de  la  cenfure  de  1  e- 
vêque  de  Paris ,  &  pour  le  fond  & 
pour  la  forme.  Elle  foutient  Se  prouve^ 
contre  l'avis  des  trois  cardinaux ,  due 
ce  prélat  n'a  fait  qu'ufer  de  fon  droit, 
&  que  tout  évêqpe  eft  juge  de  la  do- 
ârine  dam  foa  diocèfe.  Elle  venoit 
ainfî  à  l'appui  de  Gerfon ,  qui  dès  le 
mois  d'OdoBre  141  j  avoir  donné  un 
mémoire,, dans  lequel  il  établiflbit  le 
droit  qu'ont  les  évéquesde  condamner 
les  héréfîes  qui  s'élèvent  dans  les  lieux^ 

Vv 
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pos  de  leur  donner  un  pouvoir  fpécial 
a  TefFet  de  pourfuivre  la.  condamna- 
tion de  Tapoiogie  Se  des  neuf  articles» 
Ce  pouvoir  ^  qui  aft  daté  du  dix  Mai 
1 41^  p  eft  très  étendu ,  &  Ton  y  trouve 
tous  les  noms  des  députés  de  IJUni- 
verfité ,  à  la  tète  defquels  font  les  ar- 
chevêques de  Reims  &  de  Tours ,  l'é- 
vêque  de  Sentis ,  6c  Jean  Gerfon.     , 
Cette  affaire  y  comme  appartenante 
it  la  Foi  y  regardoit  iîi^ulierement  la 
faculté  de  Théologie.  Jfean  de  Courte- 
cui(fe  ,  alors  doyen  de  cette  Faculté , 
Taffembla  le  dixrneuviémejour  d'Août 
par  ordre  d^  roi ,  Sc  expofa  que  le  roi 
averti  de  Toppotition  qiie  ttouvoit  à 
Conftance  la  condamnation  du  libelle 
de. Jean  Petit,  Se  des  articles  ^ien 
avoieiK  été  extraits  y  fouhaitoit  que 
COÙ9  les  doâeurs,  licenciés ,  8c  ba- 
cheliers e»  Théologie  ,  ratifiaient  <c 
approuvaflènr  d^  nouveau' la  cenfure 
&  révèque  de  Paris.  Le  Reéteurétoit 
préfent.  11  confirma  Féxpofé  du  doyen^ 
6c  y  ajouta  que  néanemoins  le  roi  ne 
préteiraoit  point  força:  les  confôen- 
ces ,  ni  impofer  à  perfonne  la*  néceflité 
d'agir  contre -fes  lumières.  Tous  ceux 
qiai  compofoient  l'af&mblée>  au  nom* 
Ùq.  de  plus,  de  cent  quarante  y  fe  coof* 
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formèrent  au  juftedéfir  du  roi  :&ils 
iignérent  leurs  noms  &c  furnoms  au 
pied  d'un  a£te  qui  contenoit  l'appro- 

*^i^acion  de  k  fentence  de  Tcvèque  de 

*  Paris. 

La  Faculté  de  Décret  ^,  pleinement  o^.  Gerf:^ 
rendue  à  elle-même ,  donna  une  décla- J|^'  fj^ 
ration,  femblable  le  dix-huit  Novem- 
bre de  la  même  année.  Dix-huit  do^ 
âeurs  y  quarante-huit,  licenciés  y  Sc 
cinquante-fept  bacheliers ,  opinèrent  » 
conformément  aux  ordres  du  roi  qui 
leur  furent  préfentés  par  le  Reâeur  > 
fur  les  neuf  articles  de  Jean  Petit ,  & 
les  condamnèrent  tous  en  appliquanr 
a  chacun  les  qualifications  convena- 
bles. Ils  proteftérent  de  plusL  que'  les^^ 
aâbe&  qui  avoient  été  puoliés  précé- 
demment comme  émanés  de  leur  Fa- 
culté fur  cette  matière,  n'étoientpoint 
conformes,  à  fon  efprit ,  &  qu  elle  ne- 
les  reconnoiflbit  pbint  pour  fon  ou?? 
vrage. 

Enfin  y  comme  Ton  ne  pafvenoic 
point  à;  obtenir  du  concile  cette  conr 
damnation  tant  défirée  ,  TUniverfitc 
fiit  un  dernfcr  effort ,  &  le  fix  *  Février 

*  Cette  lettre  ne  porte  l  Dupmjfuiyi  <te  M.I-eiii 
pouit  de  date  d'année.  [  ant  »  à  Vsn  141^;  Daot 
£llç  efi  rapportée  par  }^.  |;  le  recueil  dès  cenfutes  de 
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1417  elle  écriyit  au  concile  une  lettre 
très  preflknte  /pour  le  prier  d'acc(Kdei 
ce  qu'atrendoienr  de  lui  toute  la  Fran- 
ce, le  Roi,  le  Parlement,  &  TUni- 
verfité  de  Paris;  Elle  finilToit  fa  lettre 
par  cette  proteftation  :  »  Noos  demeo- 
99  retons  toujours  fermement  attachés 
^  à  la  vérité  que  Jean  Petit  a  attaquée, 
3*  &  de  laquelle  aucun  Fidèle  ne  peut 
«  s'écarter ,  s-il  ne  veut  en  mépruant 
15  le  cri  de  fa  confcience  expofer  tcméj 
i>rairement  fon  ame  aux  plus  grands 
«dangers.  La  matière  eft  èclaircie  : 
»  elle  eft  route  digérée  :  &  c'eft  en  cet 
9f  état  qu'on  vous  la  préfente  pour  la 
»  JHÇer,  La  loi  divine  même  &  le  Dé- 
»'  calogue  la  jugent  d'avance.  Tout  ce 
fi  qui  nous  refte  à  fouhaiter ,  c'eft  que 
ar  votre  fainte  aflemblèe  prononce  le 
>9  jugement.  » 

Il  eft  fâcheux  que  le  concile  n'ait 
pas  fait  plus  d'attention  à  des  remon- 
trances h  fortes  &  fi  légitimes.  Au  mi- 
lieu des  paftions  humaines  ,  le  faint 
Efprit'nous  a  néantmoins  procuré , 
comme  on  l'a  vu ,  la  décla^tion  nette 

la  Faculté  de  Théologie  des  dits  &  réxamen  ir- 

împriméàParisen  1717,  tentif  des  pièces  prou- 

élle  «ft  pareiUement  pla-  vent  éTidenuiieiit  la  date 

«ée  avant  la  lettre  du  28  ^ui  eft  ici  marquée. 
AvrH  Z4itf.  Mai«  Tordre 
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&  prccife  de  la .  vérité  , .  par  la  con- 
damnation de  la  propofition  générale , 
Îuièft  le  précis  de  toute  la  do6fcrine  de 
ean  Petit. 
Letroifiéme  objet  da  concile  de  Laréformiw 
Conftance  fut  la  téformation  de  l'E-  j^J*  ""^^^^^ 
glife  dans  fon  chef  &  dans  fes  mem-  tïa  v. 
ores  :  &  ù  faut  avouer  que  cette  par-  lenfdnt.conu 
tie  de  fon  travàir  reftala  nioins^par- ''^  ^^^^^ 
faite.  Sigifttiond  avoit  voulu  que  Ton 
y  mît  la  dernière  main  avant  que  d'é- 
ure  un  pape.  Il  prévoyoit  ce  qui  ar- 
riva. Martin  V  employa  toute  1  auto- 
rité du  pontificar  a  éluder  la  réfor- 
marion  ^  &  il  en  vint  à  bout.  Une 
commiflîon  établie  dès  le  quinze  Juin 
141 5  ,  Se  compofée  de  quat^^  cardi- 
naux &  de  feiflse  députés  des  nations , 
auatre  de  chacune ,  avoit  Réparé  & 
reflc  un  iyftcme  de  réfbrmation^dont 
on  peut  voir  le  dérail  dans  le  feptiéme 
livre  de  Thiftoire  du  concile  de  Con- 
ftance par  M.  Lenfant.  Martin  V  ren- 
dit inutile  tout  ce  travail.  Il  ne  put  & 
difpenfer  de  réj^er  dans  te  concile 
quelques  articles  :  mais  il  fe  rendit 
maître  du  refte ,  Se  il  trouva  mieux  fon 
compte  à  faire  des  concordats  parti- 
culier*  avec  les  différentes  nations,  tt 
etx  fit  utl  avec  les  Allemands  ^  un  auî« 
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tré  avec  les  Anglois.  Il  eût  bien  voulu 
en  conclure  un  avec  les  François ,  & 
Ton  en  drefla  par  fon  ordre  un-  pro- 
jet,  qyi  fut  prefenté  au"  parlement  de 
t^afis  le  dix  Juin  1418  par  Martin 
Portée  évêque  d'Arras  ,  mais  que  le 
parlement  rejjetta. 
Kleflires  pri-     De  tous^  les  points  fut  Iciouels  de- 
wMrt^îes^'^ôit  rouler  la  rcfbrmation,  deux  feu- 
éxaôiont  de  lement  appartiennent:  i  mon  plan , 
RomJ*'  &  ^^  exaéHons  de  la  cour  deRome,& 
poariaiîber-la  provifion  des  bénéfices  :&  comme 
»ttfon,"aw""^^  de  ce  qui  fut  fait  ou  projette  à 
bénéfices.     Conftance  fur  ces  matières  n*eut  J'éxc- 
-cution  en  France ,  j^e  dois  nie  renfer- 
mer dans  ce  que  la  France  elle-même 
^    régla  6c  pratiqua  par  rapport  à  ces 
deuxo1)jjBts  ^  très  intéreflants  l'un  & 
tautre  pour  rUûiverfitc, 
AiUvesJej     ï^es  différentes  efpéces  d'éxaâions 
GÏî/p^lfï  introduites  par  les  papes ,  furtout  pen- 
pr  II.'      '  dant  le  fchifme  ,  font  expofées  très 
nettement  dans  une  ordonnance  de 
Charles  V I  du  1 8  Février  1 407 ,  dont 
j'ai  promis  de  doi^^^  ^^  une  notice 
détaillée.   On  j  voit  que  la  cour  de 
Rome  s'attnbuoit  la  dépouille  des  pré- 
lats 8c  autres  bénéficiers ,  qui  venoient 
i  mourir  j  les  fruits  des  bénéfices  pen- 
dant la  vacance  }.  la  première  année 
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du  revenu ,  ce  qui  s'appelloit  &  s'ap- 
pelle encore  Armâtes  j  à  chaque  mu- 
cation.  La  moitié  des  annates,  par  rap- 
port aux  grandes  dignités  eccléfiafti- 
ques  y  étoic  pour  le  collège  des  cardi- 
naux :  &  Ion  y  ajoutoit ,  à  raifon  de 
ce  qui  fe  nommoit  menus  fervices  ^ 
une  fomtne  deftinée  à  récompenfer 
les  officiers,  d'un  ordre  inférieur.  De 
plus4à  cour  de  Rome ,  par  une^ntre- 
prife  finguliére  ,  &  qui  n  avoir  pas 
même  l'apparence  d'équité  ni  de  rai- 
fon ,  s'étoit  approprié  le  droit  de  vifite. 
On,  fait  que  les  eccléfiaftiques  fub<3r- 
donnésaux  prélats  fontfujetsàlavifite 
de  leurs  fuperieurs ,  &  doivent  les  dé- 
frayer i  cet  égard.  Ce  n'écoit  point 
aux  papes  qu'il  appartenoit  de  faire 
ces  vifites  ;  ils  ne  les  faifoient  point  t 
&  ils  eaéxigeoient  le  payement.  Us 
avoient  même  imaginé  de  foumettre 
à  ce  droit  les.eccléfiaAiquesqui  avoient 
un  titre  pour  s'en  éxemter  ,  &  ils 
les  obligeoient  de  payer  l'équivalent. 
Enfin  ils  impofoient  à  leur  gré  des  dér- 
cimes  &  autres  fubfides  fur  le  clergé  y 
fans  l'avoir  çonfulté ,  ni  lui  avoir  de- 
mandé fon  conféntement. 

Le  parlement  avoit  déj^  commencé 
a  réprimer  cette  tyrannie ,  par  un  arrêt 
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dont  fai  fait  mentian  en  fon  lien  i 
Se  qui  fut  rendu:  le  vi-  Septembre 
1^40^.  Cet  arrêt  ordonhoit  la  ceflàtion 
de  toutes  les  éxaftions  cpii  viennent 
d'être  expofées  ^  mais  il  n'écoit  que 

i)rovifionnel.  Au  coïnitiencement  de 
tannée  ^^oj  ,  le  procureur  général 
du  roi ,  les  princes  du  fang ,  les  pré- 
lats,  les  députée  des  chapitres  &  com- 
munaiftés-  ecclâdaftiaue^  ,  Se  TUni- 
Verfité  de  Paris ,  ptéiehtérem  requête 
au  roi ,  pour  le  fupplier  de  confirmer 
Farrct  de  fon  parlement ,  &  d'en  ren- 
dre l'efïét  {table  &  perpétuel:  &  c'eft 
ce  qu'il  fit  par  Fbraonnance  dont  je 
parle  ici* 

L'Ûniverfité ,  plar  zélé  pôiu:  le  bien 
public ,  8c  en  vue  de  Tutilité  parti- 
cuiîérjp  de  fes  fuppôts ,  applalidit  avec 
une  grande  joie  à  cetti^  ordonnance , 
dans  laquçHe  fes  intérêt^  même  étoient 
allégués  comme  un  motif  important. 
Parmi  les  inconvéniens  des  éxa&ions 
qu'il  s*agiflbit  d'abolir  ,  on  reroar-* 
quoit  qtie  les  bénéfices  étant  appan- 
Vris ,  ne  pouvoient  plus  fufSre  à  la  fub- 
fiftance  ae  ceux  qui  faifoietit  leur  coûts 
d'études  ;  que  les  fommes  qu'il  fal- 
foit  payer  en  cour  de  Rome  pour  ob- 
tenir des  proviiions ,  donnoient  l'ex-. 
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cluiton  aux  pauvres ,  &  la  préférence 
aux  riches  fur  les  favans  y  &  cyi'il  ar- 
rivoit  delà  que  le  royaume  de  France , 
^m  a  toujours  fleuri  entre  les  autres 
royaumes  par  la  gloire  du  favx>ir  ,, 
voyoit  cet  a^votntage  dépérir  de  jour 
en  jour ,  par  la  diminution  du  nombre 
des  étudians^ 

Les  difpoiîtions  d'une  autre  ordon-  p,  x^ 
nance  de  CharlesV  I  y  donnée  le  même 
jour  18  Février  1407  ,  Se  pareille- 
ment fur  les  remontrances  du  clergé , 
n'étoient  pas  également  favorables  aux 
Univerfités.  Cette  ordonnance  avoir 

Eour  but  de  détraire  Jes  obftacles,  que 
i  puiflàflce  des  papes  avoit  commencé 
depuis  quel<|ae$  uédes  à'^oppofer  à  la. 
Hberté  de  la  provifion  &  collation  de» 
bénéfices.  Elle  annutloit  toutes  ré- 
fcrves  &  eraces  expedatives.  Elle  ré- 
tablifloit  FEglife  ae  France  dans  fes 
droits  primitifs ,  &  ordonnoit  qu'il 
fut  pourvu  aux  bénéfices  éleâ:ifs  par 
vofe  d'éleâions ,  fujettes  feulement  si  • 
k  confirmation  Âes  lupérieurs^  &  que 
les  autres  fiiilènt  donnés  par  voie  de 
préfentations  ,  inftitutions  ,  colla- 
tions ,  fuivant  le  droit  &  Tufage.  Le 
tout  jufqu'à  la  décifioxi  du  prochain 
concile  général*. 
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L'univeriîté  Cette  loi  étoît  très  fage  &  tour-  i^ 
îS^^ll«i'^^i^  conforme  à  ^ancienne  difcipline  : 
tes,  mais  en  abofiflànt  les^  expectatives  elle 

^  faifoit  grand  tort  aux  fuppots  des  Uni- 
yeifités  y  qui  fe  font  toujours^  plaints 
d^re  li^gliçéspar  le»  Ordinaires  dans 
la  nomination  aux  bénéfices  ,  &  qui 
trouvoient  plus  de  faveur  en  cour  dé 
Rome.  Peut-être  eût -il  été  utile  pour 
TEgiife  3  auffibien  que  pour  les  Uni- 
verfités,. que  Ion  eût  inféré  dans  la 
loi  quelque  €4aufe ,  qui  donnât  un  pri-» 
vilége  aux  études  &  au  favoir.  .Ce  qui 
eft  certain  ,  c'eft  que  PUniverfité  de 
Paris- lé  penfa ,  &;  ou'ellè  agit  en  confé* 
quence.  Dès  qu'elle  vit  un  pape  cer- 
tain &  reconnu  de  la  plus  grande  par-^ 
tie  de  la  Chrétienté  >  elle  fe  mit  en 
poflTeflîon  de  l^ufage  où  die  avoit  été 
die  recourir  au  S.  Siège  pour  s'ouvrir 
la  voie  aux  bénéfices  r  elle  dreflà  un 
RôUe ,  comme  je  l'ai  dît ,  pour  ren- 
voyer à  Alexandre  V ,  &  ce  RôUe  fiit 
approuvé  &  admispar  Jean XXIfl , 
fans  qu'il  en  ait  refuké  aucun  bruit 
ni  aucune  plainte  en  Fr^ce. 

p^'^f  ^'       ^^  "*®^        P^  ^^  même  du  Rôlle 
^J^'jo/.    '  que  rUniverfité  fit  préfenter  à  Mar- 
tin V.  Ce  pape  rie  tut  point  dabord 
reconnu  en  France.  On  Vyjeffiïioix 
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comme  créature  de  Sigifmond  ,  qai 
adhiellement ,  pour  des  raifons  que 
j'expoferai  dans  la  fiiite  ,  étoit  fort 
odieux  aux  François  ,  &  traité  par  eux 
fur  le  pied  xl'ennemi.  Oh  fe  défioit 
donc  d  une  éle£tion  faite  fous  les  yeux 
•&  p^  les  foins  de  cet  empereur  :  & 
il  nit  réfolu  dans  le  coi>feil ,  que  Ton 
ne  rendroit  point  obéiflance  à  Mar- 
tin V  5  jufqua  ce  que  les  ambafla- 
deurs  de  France  au  concile  fuflènt  de 
retour ,  &  que  par  le  compte  qu'ils 
rendroient'de  la  manière  dont  il  àvoit 
été  procédé  à  Téleétion  d'un  pape  , 
ils  miflènt  le  roi  &  fon  confeil  a  por- 
tée de  juger  û  elle  n'étoit  point  Tou- 
vrage  de  la  violence  ,  &  fi  tout  ^j 
jétoit  paflc  d'une  manière  légitime  & 
jcanonique.  Le  dauphin,  qui  étoit  alors 
Charles  ,  depuis  roi ,  devenu  héri- 
tier préfomptif  de  la  couronne  par  îa 
mort  de  fes  deux  aines  ,  Louis  Se 
Jean  ,  fit  inftruire  TUniverfité  de  la 
xéfolution  du  confeil ,  Se  lui  ordonna 
ide  s'y  conformer.  Elle  s'aflèmbla ,  & 
quoique  fiir  les  lettres  qu  elle  avoit 
reçues  de  fes  députés  au  concile ,  elle 
lie  pût  douter  de  la  canonicité  de  1  e- 
leftion  ,  néantmoins  ,  pour  obéir  au 
jeUtuphin ,  ellefufpendic  la  déclgiratioa 
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de  fes  fentimens  fur  ce  point.  Mais 
«n  même  tems ,  comme  elfe  prévoyoit 
que  Martin  V  feroit  infailliblement 
leconnu,  elle  travailla  à  la  confeâion 
<îu  RôUe  qu'elle  fe  propofoit  de  lui  en- 
voyer. 
Tiîjl,  Un.      Cette  conduite  pafla  pour  rébel-- 
Par.  r.  y.  lion ,  &  fut  regardée  comme  crime 
^^^^'■^*^•  d'Etat.  Le  ii  Janvier  141 8  Denys  de 
Berville  ,  doyen  de  la  Tribu  de  Paris 
dans   la  Nation  de^  France  ,   s'étant 
élevé  avec  force  contre  les  prélacs , 
qui  ne  tenoient  aucun  comf>te  des  (up- 
pôts  de  rUniverfiré  dans  la  difpenfa- 
tion  des  bénéfices  ,  fut  mis  en  prifon 
par  ordre  du  confeil  qui  gouvernoit 
le  royaume.  Mais  ce  ne  fut  pas  pour 
longtems.  La  Nation  de  France  ayant 
réclamé  fon  fuppot  dès  le  jour  même, 
£c  député  aux  feigneurs  du  confeil  pour 
demander  qu'on  le  lui  rendît ,  il  loi 
fut  répondu  qu'elle  demandoit  ce  qui 
^toit  déjà  fait.  Que  Berville  avoir  ctc 
entendu  en  fes  défenfes ,  que  Voti  s'en 
étoit  rapporté  à  fa  propre  déclaration 
fur  les  charges  qu'on  lui  impofoit  , 
que  fes  juftifications  avoientété  ad- 
mifes ,  &  qu'il  étoit  en  liberté. 

.La  chofç  n'en  demeura  pas  là.  J*aî 
dit  *  que  l'Univerfité  avoit  interjette 

*  p.  338. 
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ajppel  en  1411  des  ordonnances  du    LeReAeor 
roi ,  qui  atttibuoient  aux  ëvêques  un  ^p^'ô^j^^^" 

f)ouvoir  trop  étendu^  fpn  gré  dans  1  univcrCté 
a  difpofition  des  bénéfices.  Cette  dé-  i^J'l^tZ 
jnarche  n  ejcoit  pas  loutenable.  L  U-  c^nc  ^ucjrcU 
wverfité  jnpdina  fpn  appel  ,   &  le^^ 
tourna  4e  manière  <ju  elle  parût  ap^ 
peller  ,  non  du  roi  ,   mais  des  évc-  , 
xjues  :  &  c  eft  fur  ice  pied  (ju'elle  le 
manifefta  en  plein  parlement  le  itf 
Février  141 8  ,  à  loccafion  que  je.  vais 
dire.  Le  dauphin  tenant  confeil  en  la 
chambre  de  parlement ,  manda  le  Rer 
âreur ,  qui  fe  rendit  à  fes  ordres  aG- 
compagne  des  députés  de-  l'Univer^ 
/îté.   Le  premier  préfidem  ,  Roberç 
Mauger parlant  au  nom  du  dauphin, 
les  fit  reflouvenir  des  défenfes  qui  leur 
avoient  été  faites  ,  de  prendre  aucune 
délibération  ni  concluuon  par  rapport 
à  réledion  du  pape  Martin  V .:  il  leur 
reprocha  d  avoir  enfraint  ces  défen- 
fes ,  &  pour  l^avenir  il  les  menaça  de 
plus  grandes  peines  en  cas.de  réci- 
dive.  Le  dauphin  avoua  &  autorifà 
de  fon  approbation  ce  que  venoit  de 
dire  le  premier  préfident. 

Alors  Raoul  de  la  Porte  dofteur 
en  Théologie  prit  la  parole  :  &  après 
U^  tçmoignages  de  reipeâ  &  de  lo^^ 
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tniffion  dûs  au  dauphin ,  il  lui  porta 
les  plaintes  de  rUniverfîfc  contre  la- 
bus  que  les  .prélats  faifoient  du  plein 

Î>ouvoir  qu'ils  s'attribuoient  de  difpo- 
er  de  tous  les  bénéfices.  Il  repréfenu 
*^ue  fi  les  fuppôts  des  Universités  conti- 
•nuoient  d'en  être  exclus  ,  ces  dodes 
compagnies  ne  pouvoient  manquer  de 
fe  trouver  bientôt  déferres  &  aban- 
données. Il  pria  lé  dauphin  en  fa  qiu- 
lité^ejieutenant  général  du  roifon 
père  ,  de  fouffrir  que  le  pape  fut  le 
difpenfateur  des  bénéfices  de  France , 
fuivant  ce  qui  s  étoit  précédemment 
pratiqué.  'Enfin  d  déclara  que  TUni- 
verfité  injuftement  traitée  par  les  pré- 
lats ,  dont  plufieurs  étoienr  préfens , 
avoit  appelle  dés  griefs  qu  elle  fouffrôir 
Je  leur  part ,  &  fait  drefTer  un  afte 
de  fon  appel ,  qu  il  préfeota  dans  le 
4noment. 

L'Univerfité  fe  rendoit  donc  appe- 
lante des  prélats.,  ainfî  que  je  l'ai  déia 
obfervé  ^  &  non  de  l'ordonnance  au 
roi  fur  laquelle  ils  fe  fondoient.  Cc- 
•toit  un  tour  qu'elle  prenoit  pour  ne 
point  bleffer  par  fon  appel  les  droits 
de  la  majefté  royale.  Mais  tavocat  du 
roi,  Guillaume  leTur,  ne  fe  lai(Ia  point 
éblouii:  par  cette  àdreilè.  11  prccendit 

»   que 
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qae  dans  la  réalité  du  fait  Raoul  de  la 
Porte  appelloit  de  l'ordonnance  de 
1407 ,  &  il  traita  fon  appel  de  aime 
de  iéfe-majefté.  Il  déduiiît  les  grands 
principes  fur  la  fouveraineté  de  nos 
rois  ,  dont  les  gens  du  roi  ont  tou^ 
jours  été  les  defenfeurs  Se  les  ven- 
geurs :  &  il  en  conclut  que  des  Fran- 
çois ne  pouvoient  fans  crime  mettre 
la  jurifdiclihn  temporelle  j  puijfance  & 
autorité  du  roi  j  au  rejfort  de  la  ju^ 
rifdiclion  eccléjiafiiqut  &  fpirituelle  3 
&  que  par.  conféquênt  la  Porte  &  fes 
complices  ou  adherans  étaient  coupa- 
bles ,  &  méritoient  punition. 

La  Porte  voulut  fe  juftifier  ,  &  dé- 
clara que  ce  n'étoit  point  fon  inten- 
tion ,  ni  celle  de  TUniverfité ,  d  ap- 
peller  des  ordonnances  du  roi.  On 
ne  lecouta  point  :  &  par  délibéra- 
tion de  tous  ceux  qui  compofoient 
l'adèmblée  ,  le  dauphin  fit  arrêter  la 
Porte  ,ie  Refteur  au  nom  &  de  l'a- 
veu duquel  le  théologien  avoit  parlé  ^ 
éc  pluïieurs  autres  membres  de  l'U- 
niverfité  :  avec  cette  différence  néant-* 
moins  ,  que  le  Re£teur  ,  par  confî- 
^ération  pour  fa  dignité  ,  fut  mis  à  \% 
:garde  d'un  chanoine  de  lia  fainte  Cha- 
pelle ,  dans  la  maifon  duquel  il  tint 
Tome  III.  X   , 
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ptifon  3  au  lieu  que  les  autres  furent 
;enfemi,és  dans  la  tour  du  Louvre. 

Le  Redteur  fut  au(E  le  premier 
içlar^i.  Dès  le  lendemain  il  eut  la  per« 
^niflipi^  de  forcir  de  la  maifon  du  cha- 
noine ,  fans  cependant  être  entière- 
ment délivré  des  liens  de  Karrèt.  Les 
autres  prifonniers ,  dabord  aflèz  reflèr- 
fés  ,  obtinrent  les  lundi  x8  Février  & 
mercredi  ^  Mars  quelques  adouciflë- 
mens  à  leur  captivité  :  mais  ils  ne  for- 
tirent  de  prifon  que  plufieurs  jours 
après.  Le  lundi  7  Mars  il  fut  dit  par 
arrêt  du  parlement,  que  le  Reâ:eur  & 
eux  fe  çr^fporteroiént  en  l'hôtel  du 
dauphin,  pour  lui  demander  leur  pleine 
jk  parfaite  délivrance  ,  en  dédiaranc 
préalablement  qu'ils  n*avoient  point 
prétendu  appeller  des  ordonnances  du 
roi  ,  mais  feulement  àM&  prélats  ,  au 
pas  que  ceux  -  ci  vouluflent  de  leur  pro- 
pre autorité  faire  quelque  entreprife 
qui  tournât  au  préjudice  de  TUmver- 
^  ^té  ;  &:  que  même  ils  n'avoient  point 
/deffein  de  pour&ivre  cet  appel.  L'ar- 
rêt ajoutpit  que  moyennant  cette  dé- 
claration >  il  fembloit  que  le  dauphin 
pouvoit  leur  faire  grâce  pleine  &  en* 
itiére.  La  chofe  s'exécuta  ainfi  >  fie  le 
jproçès  criminel  prit  i^n,  . 
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Je  dois  obferver  ,  par  rapport  à  la  Wctmté 
police  de  r  Univerrité,  que  l'appel  dont  f^^roV^'^ i^t 
il  s'agit  navoit  pas  été  rclola  dans  raie  de  runî- 
une  afTemblée  générale  ,  mais  kvà^-lf^S^ 
ment  par  les  Re6keur  &  députés ,  c  eû>  affaUci. 
à -dire  par  le  tribunal  du  Redeur  , 
comme  lious  parlons  aujourdhui  :  fie 
le  parlement  leur  en  fit  reproche ,  & 
trouva  mauvais  qu'ils  euflènt  procédé 
par  cette*  voie  abrégée  dans  une  affaire 
de  fi  erahde  confcquencë.  » 

.  J'obferverai  de  plus  ,  que  le  mer*  Menace  u 
credi  2  Mars  le  Redeur  fie  quelques  ^'^*^»^**- 
députes  de  VUniverfité  s*étant  prélen- 
tés  au  d^ptiin ,  pour  lui  demander  la 
délivrance  des  priionniîers  détenus  au 
Louvre  ,  fie  lui  ayant,  cepréfenté  que 
/l  on  ne  la  leur  accordait  pas  ,  ils  ne 
pouvoient  tarder  longtems  à  ordon- 
ner une  ceflation ,  renvoyés  par  le  dau- 
phin au  parlement ,  ils  furent  encore 
réprimandés  de  ce  cptfans  caufe  j  ou 
du  moins  trop  haftivement  &  légère^ 
ment  j  ils  s'étbiént  déterminés  â  juger 
qu'il  y  avoir  lieu:  à  ceflèr  leurs  exer- 
cices. 

.    Toute  cette  conduite  du  parlement  ie»oraon- 
à  regard  de  rUniveÎpfijé  eft  févére  ,  °  4^0  "rcftéei"' 
nuoiqpi'anijie  puifie  pas  la  regarder  fans  éxécu^ 
abfûlument  comme  injuile.  Je  ditai^^^°* 


(pourtant  que  l'Univerfité  étoit  d*txh 
kant  plus  excufahle,  dans  cet  appel  dont 
on  lui  faifolt  un  crime ,  que  Tordon- 
nance  de  2407  ,  à  laquelle  elle  femi- 
bloit  pontrevenir  ,  &  qui  réellement 
Jui  étûit  à.diarge,  n'ar^it  «point  en?* 
£0ce  eu  Sa  pleine  exécution  ^  &  que 
même  par  des  lettres  du  roi,  donnée^  en 
ii4 1 5 ,  avoîeht  été  confirméesies  grâces 
expeâatives  obtenues  en  coniequence 
duRôllepréfentéàJeanXXlII.L'iB. 
exécution  de  l'ordonnance  de  1 407  eft 
conftatée  par  une  l>elle  6c  longue  dé^ 
libération  du  parlemeM  ,  prile  le  16 
Mars  1 41 8  ,  pièce  tout-  â-fait  digne 
jde  la  fagefle  à»  cet  augufte  tribunal  ^ 
&  qui  mérite  d'être  lue  entière  avec 
ibin.  Mais  ç'eft  une  néceffité  pcyur  moi 
4e  l'abréger. 
Oéiibérfi-  Le  parlement  &  b  confeil  du  roi  ^ 
w^t  fuV'^  ^"  ^®  céunifibient  très  fouvent, 
urafTairesdeAVoient  otdre  de  délibérer  fur  deux 
y^0^'  points  très  impoirtans  r  &voir  fkr  U 
céponfe  qull  coavenoitdefaireàLouîg 
FieTque  >  envoyé  par  le  pape  pour  de* 
mander  qu'on  le  reconnut,  &  fur  Texér 
icution  des  deux  ordonnances  du  18 
^Février  1407  ,  dont  l'une  fupprimoic 
jies  annates  ,  éc  autres  éxaâdons  de  k 
^.w:  Romaifiè ,  Se  l'autre  reodoit  aux 


^  il  ?ÀiLis  y  LiY.  Vr.  j(if 
ordinaires  la  pleine  &  libre  difpofi^ 
lion  de  tous'  te^  bénéfice».  iLa  dif-^ 
cuffion  de  ces  ini|>ol:tûices  marierez 
dura  depuis  le  dernier  l^évrier  jufqu  ati 
16  Mars^  &  eUe  occupa  treize  fean^ 
ces ,  auxquelles  furent  toujours  appela 
lés  des  maîtres  de  ITThiverfite  :  St 
voici  quel*  en  fut  le  réfultat. 

Sur  fc  premier  ctef  on  s'en  tient  i 
ce  qui  ayoit  éré  déjà  réfolu;  On  penfe 
Gue  le  roi  doit»  ati?endre  le  retour  db 
tes  ambafladeursr,  pour  fe  déî^ider  d'a^ 
près  leur  rapport  lin:  le  parti  qu  il  lui 
eonviendrà  deprendreà  Tégard  de  ce-* 
jhii  qiii  fé  difoit  élu  pape.  Dii  refte 
on  garde  toutes  les  memres  de  bien-- 
i!^ce  pour  k  petfotine'de  Martin  V» 
êkynt  it  n'eft  -parlé  qu'avec  beaucoup 
de  témoignages  d-eftime  6C  de  cbmfb- 
dération.  Mais  Sîgifmohd  eft  traité 
duremmt. Oiiétoit perfuadé çi*il  s'é* 
toit  allié  avec  FAngletérre  contre  là 
France:  &  confécpsemiâeAr  on  Tac*^ 
eufè  de  ^tre^  montré  mauvais  ccsat 
par  rapport  au  roi ,  dont  il  eft  ptochè 
parent  3  &  par  rapport  k  foh  propre 
ayeul  Jean  dé  I^embourg  roi  de 
fiohème ,  qui  avoir  péri  dans  la  ba» 
caille  de Créciea  combattant  contré 
les'  Aaglois  >  ôc  dont  Sigifmond  né^. 
A  iij, 


gligeoit  la  Vengeance,  en  s'alliant  avec 
ceux  qui  l'avoient  tué.  On  lui  repro- 
che les  marques  d'amitié  8c  de  bien- 
veillance qull  avoit  reçues  dans  le 
voyage  qu*il  fit  i  Paris.  On  le  taxe  de 
trahilon  Se  de  perfidie  ,  en  ce  qu'é^ 
rant  parti  de  Paris ,  font  aller  ,  di- 
foit-il ,  négocier  la  paix  entre  les  cou- 
tonnes  de  France  Se  d'Angleterre  ,il 
avoit  au  contraire  fait  alfiance  avec 
les  ennemis  du  roL  De  tout  cela  on 
conclut  que  le  Roy  ne  doit  penftr  aur- 
fune  chofc  avoir  efté  deuemtnt  faite  i 
cà  fi  inconftantt  &  mauvaife  ptrfotmt 
m  eu  lapuijjance  &  Pauthorité*  C'ctoit 
avec  cette  (implicite  Se  cette  francbàiè 
que  Toti  s'exprimoit  alors  »  même  en 
parlant  dles  tètes  couronnées.  Au  fond  ^ 
peut  -  être  charge  - 1  -  on  ici  le  por- 
trait. Mais  il  faut  avouer  que  le  bel 
endroit  de  Sigifmond  eft  la  conduits 
qu'il  tint  dans  le  concile  deConftancei 
&  que  ce  qui  eft  d'ailleurs  rapporte 
de  lui  dans  Phiftoire ,  ne  donne  point 
lldée  ni  d'une  grande  capacité ,  ni  de 
beaucoup  de  droiture. 

Le  confeil  paflè  eiifuite  i  ce  qui  re- 
garde l'exécution  des  deux  ordonnan- 
ces du  i8  Février  1407  :  &  premié- 
cememii  cr^tede  celle  <pii  téckblifloit 
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■  les  Ordinaires  dans  leur  droit  de  difpo 
fer  librement  des  bénéfices  fuivant 
les  anciennes  régies.  Il  rend  compte 
des  obftacles  que  l'exécution  de  cette 
ordonnance  a  toujours  trouvés  jiif- 
gu'alors  ;  de  la  perfévérance  du  confeil 
ic  du  parlement  à  demander  qu'elle 
foit  exécutée  j  des  efforts  tentes  pat 
le  roi  pour  la  faire  approuver  dans  le 
concile  de  Conftarice  :  &  il  en  conclut 
^e  le  roi  en  doit  ordonner  de  nou- 
veau réxécQtioti'  y  mais  après  que  les 
négociations  commencées  pour  par^ 
venir  z  la  paix  avec  le  duc  de  Bour« 
gojgne  auront  été  faeureofement  ter^* 
minées ,  ou  rompues.  Le  confeil  néant- 
moins  juge  nécefOdre  d'avoir  égard 
aux  prérentions  des  Univeriités  ,  de 

{)révenir  l'abus  que  pouvoient  faire 
es  collateurs  d'une  liberté  pleine  Se 
entière  par  rapporta  ladifpofitiondes 
bénéfices,  &rde  dre0èr  un  règlement  fur 
cette  matière  en  faveur  w  ceut  quf 
dans  les  Univerfités  auront  fait  preuva 
de  doébrine.  Comtne  ce  règlement  doit 
être  mûrement  pefé ,  le  confeil  pro^* 
pofe  d'établir  pour  le  drefler  une  corn- 
mifiîon ,  â  la  tète  de  laquelle  fera  le 
doyen  de  Paris ,  Se  qui  du  refte  fer^ 
composée  de  quatre  confeillers  au  pac- 
Xiiij 
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letnenc ,  &:  de  huit  députée  des  qua* 
ire  Facultés  de  TUniverfité. 

Par  rapport  à  ^ordonnance  qui  fup- 
primoit  les  éxaâions  de  la  cour  de 
Rome ,  le  confeil  infifte  pareillement 
fur  la  néceflîté  de  lui  procurer  une 
éxecution ,  quelle  n*a  pu"*encore  ob- 
tenir, 
idîtdaroi      Telles  font  les  conclufTons  de  cette 
conformité,  augufte  &  fage  afTemblée.  Le  roi  les 
Il  ^ut  peu  adopta  5  &  par  un  édit  du  mois  de 
^  "'        Mars  141 8  atxrès  Pâque ,  il  ordonna 
j>4ir.T.  r.  dcfinuivement  lexecuaon  de  ce  qui 
p^  izj.       avoit  été  ftatué  G.  longtems  auparavant 
par  les  ordonnances'  de  1407.  Nous 
verrons  que  cet*  édit  ne  demeura  pas 
longtems  eni  vigueur ,  s'il  y  a  jamais 
^  92tf.  été.  Il  ne  changea  rien  en  ce  qui  re* 
garde  TUniveriité ,  dont  le  RôUe  avoit 
^    été  figné  du  pape  3  &  admis  en  la  forme 
accoummée  par  un  refcrit.  apofto- 
lique  le  29  Janvier  précédent  :  &  Ton 
peut  compter  pour  certain,  queles  ex- 
pe£btives  accordées  par  Tautorifation 
de  ce  RôUe  eurent  leur  effet*  J'ob- 
ferve  que  le  refcrit  de  Martin  V  éta- 
blit une  préférence  en  faveur  des  gens 
du  parlement  de  Paris.  C'étoit  un  ap- 
pas pour  adoucir  le  zélé  d'une  compa- 
gnie que  là  cour  de  Rome  craignoit» 
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.  11  eût  été  à  fouhaiter  que  le  concile  Le  coûéîic  Je 
de  Conftance  eut  agi  avec  autant  d^^^^,^."^  ^ 
fermeté  que  Charles  VI ,  contre  les^4«/.cm, 
abus  qui  fe  commettoient  dans  lespro-*'^  ^^^f^* 
viùons  des  béhéfices ,  &  dans  les  droits 
pécuniaires  &  les  fubfides  qu'éxigeoic. 
la  cpuir.  de  Rome.  La  nation^  Fran^ 
çoife  dans  le  concile  combattit  vail* 
kmment  pour  lafuppreffion  desanna^ 
tes  :  mais  elle  fut  mollement  foute-^ 
nue  par  les  autres  nations*  Les  cardi-^  h^.  Va^ 
naux ,  fans  en^xceptef  Pierre  d'Ailli  ^  ^^*^\  ^' 
s'y  oppoférent'de  tontes  leurs  forces^ 
&  d'ailleurs  Téleâîon  du  pape^fui^ 
vant  que  je  l'ai  déjà  obfervc  plus  d'une* 
fois  5  gêna»  extrêmement*  tout  projet 
de  réfôrmation.  Martin  V^pour  s'en 
débarraflèr  une  bonne  fois ,  défiroit 
vivemeftt  que  le  concile  fe-féparât  le 
plutôt  qi}fil<feroit'poffîble;  La  plupart 
des  membres  du  concile  ne  le  lou^ 
haitoienf  <  peut  -  être  pas  niotns.  On.  fe- 
ladôit  d'un  féjoisi:  de  présidé  quatre 
ttis  dans  une  terre  étranjgére.  Le  peu- 
de  fuccès^e  certaines  afhiires  dégoû- 
toit  les  mieux-  intentionnés.  Le  concile  ' 
fe  fépara^^  le  ta  Avril* i^^j-B  ,  en  orv 
donnant  qu'après  cinq  ans  il  s'en  tieit' 
droit  un  autre  dans  la  ville  de  Pavie.. 

En  garlaflt  incidemment  tltt  voyager:  vofigfdé 
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Stg;î/hiofia  à  que  Sigifmoii<i  fit  à  Paris  durant  h 
u^zJ^dl «enue  du  concile , f ai  été  obligé  dV 
fonciie.       mettre  la  part  qu'y  prit  rUniverfitc. 
Mifl.Un.  JSigifmond  vint  à  Paris  le  dimanche 
f^'l/^  ^'  1  Mars  i4i(î ,  &  le  jeudi  fuivant  l'U- 
ni verficé  alla  le  faiuer.  Ce  fut  Gérard 
Machet ,  dodbsur  en.  Théologie  ,  qui 
le  harangua  :  &  l'empereur  y  lans  em- 
prunter .,  comme  c'etolt  l'ufage  ,  un 
organe  étranger  ,  répondit  lui-même 
avec  politefle  y  6c  y  fuivant  ce  que 
portele  r  egître  de  la  Nation  de  France, 
en  fort  beau  Latin.  Ce  prince*  avoir 
1-efprit  orné  5  &  il  fâiibit  cas  de  la 
$^167^  fcience.  C'eftaufli  fur  quoi  TUniver- 
fité  lui  avoit  donné  de  magnifiques 
éloges ,  dans  une  lettre  que  Duboullai 
rappone  fous  la  date  du  7  Mai  1414. 
Voilà  tout  ce  que  mon  fujèt  exige  de 
moi  touchant  le  voyage  d^  Sipf* 
mond. 
fîiiaéGer.     Gerfofl  a  été  appelle  dans  le  cems 
**"•  même  l'ame  du  concile  de  Conftance , 

jT^cZfi!^è^^  il  a  mérité  ce  titre  par  ta  grande 
TUtirt  ,  part  qu'il  eut  à  tout  ce  qui  occupa  cette 
rfxxf.  fainte  aflemblée.  Nulle  matière  ne  fiit 
agitée  dans  le  concile  ,  fur  laquelle 
Gerfon  ne  parlât ,  n'écrivit ,  ne  compo- 
sât des  ouvrages  où  brille  la  doéfaine  » 
te  qu'anime  u  chaleur  d'un  aséle  cod> 
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^ak  néantmoins  par  la  difcrétion  & 
par  la  fageflè.  Ses  confeils  ne  furent 
pas  toujours  fuivis  :  fes  travaux  n'eu- 
rent pas  toujours  tout  le  fruit  qu'ils 
auroient  dix  produire.  Mais  il  n'en  a 
acquis  que  plus  de  gloire  devant  Dieu 
&  devant  les  hommes  ,  pour  avoir 
lutté  contre  les  obftacles  avec  un  cou* 
rage  invincible ,  aue  le  défaut  même 
de  fuccès  ne  put  reouter. 

La  récompenfe  de  tant  de  grande 
le  importans  fervices  rendus  à  TE- 
glife  ,  fut  celle  que  Dieu  diftribue  le 

lus  fouvent  à  la  vertu  en  cette  vie  ,. 

les  perfécutions  &  Téxil.  Le  duc  de 
Bourgogne  ne  pouvoir  pardonner  i 
Gerfon  fes  pourluites  zélées  &  perfé- 
vêtantes  pour  la  condamnation  de  l'a^ 
pologie  de  Jean  Petit.  Ce  prince  fai- 
loit  tout  trembler  en  France  dans  les 
tems  qui  fuivirent  de  près  la  fépara-' 
tion  du  concile  ,  Se  Paris  étoit  le 
théâtre  de  fes  fureurs.  Gerfon  n'ofa  y 
revenir  ,  Se  déguifé  en  pèlerin  il  alla 
chercher  un  afyle  à  Rathenbourg  dans 
le  Tirol ,  où  il  fut  gracieufement  ac* 
cueilli  par  le  duc  Albert  de  Bavière^ 
L'année  fuivante  x  41 9  il  vint  à  Lyon  y 
oû.fon  frère  étoit  prieur  du  couvent 
des  Céieftins,  Le  duc  Jean  de  Bour- 
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gogne  n'étoir  pliis  :  &  la  ville  do 
Lyon ,  qui  cenoit  pour  le  dauphin  , 
étoit  un  lieu  de  sûreté  contre  la  iaâion 
des  Bourguignonst  Gerfon  y  pafla  tran* 

Suillemem  les  dix  dernières  années 
e  fa  vie  ,  occupé  à  compofer  divers 
éuvràges ,  furtout  de  piété  y  &  vivant 
dans  une  obfcurité  qui  hii  fait  autant 
d'honneur  que  de  honte  à  fon  fiécle; 
La  douceur  Se  Thumilité  avoient  tou- 
jours fait  fon  caradbére  3  ôc  alors  il 
s*Y  livra^  plus  pleinement  que  jamais* 
Ge  favant  théologien ,  la  pk»  bril- 
lante lumière  de  rEglife  >  ne^dédai- 
gnoit  pas*  d'enfeisner  aux  petits  en- 
lans  lés  élémens  de  la  langue  Latine 
&  de  la  doârine  Chrétienne.  Il  avoit 
un  zélé  tendre  pour  l'inifanékion  de 
cet  âge ,  8c  non  content  d'y  travailles 
de  vive  ^  voix  5  il  corapofa  un  ou vr^ 
touchant  les*  moyensr'  d'attirer  sk  J.  & 
Ti  M  J.  les  petits  enfuis  rDe  parvulis  ad  Chri" 
ftum  trahendis^  Ceft  dans  ces  exerci- 
ces ,  &  dans  cet  état  fi  grand  aux  yeux 
de  la  Foi ,  que  Gerfon  termina  fa  car- 
rière en  Tannée  1 419 ,  agé-^de  66  ans. 
li  fe  fentoit  défaillir  depuis  quel- 
(}ue  tems ,  6c  il  s'étoit  préparé  pour 
kiterceflèurs  auprès  de  Dieu  ces  mè- 
jne»  enfans  qu'ilcatéchifoit,.&àqitt 
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il  avoit  diaé  &  fait  répéter  tous  les 
jours  prufieurs'mois  avant  fa  mort  cette 
Inimble  formule  <le  prières  :  »-Mort 
»  Dieu  y  mon  créateur  ,  ayez  pitié  de 
«  votre  pauvre  ferviteur  Jean  Gerfon.  » 
Il  eft  enterré-danS"  TEglife  de- S,  Paul 
à  Lyon. 

Jamais  perfonne  n'a  été  tant  loué  ,  tâuwÀ^  Mi/k 
fli  à-  fi  jufte  tittô;  Launoi  a  recueilli  ^^^'  ^*'^- 
les  témo^nages  d'une  nuée  de  pané- 
gyriftes  de  fa  doéhrine  &  de  fa  piété  , 

Earmi  lefquels  il  compte  deux  conci- 
»  généraux ,  dix^fep(  fynodes  parx> 
ticuliers  y  douze  évèques ,  &  un  très 
grand  nombre-d'écrivains  du  premier 
ordre.  Sa  vertu  a  brillé  d'un  tel  éclat, 
qu'on  lui  a  rendu  les  honneurs  reli-> 
gieux  ,  comme  à  un  faint  digne  d'ê-^ 
tre  invoqué  :  8c  cette  piété  fe  renou- 
veUadorlqu'en  i  ^4f  fen  tombeau  fur 
découvert ,  &  tiré  der  l'obfcurité  où 
vrakemblablement  les  fureurs  du  Cal« 
vinifme  avoiènt  obligé  de  le  cacher.; 
Peut  -  être  une  canonization  en  forme 
auroit  autorisé  fon  culte  ,  fi  la  couip 
Romaine  n'eût  appréhendé  d'accrédi^ 
ter  les  maximes  de  ce  théologien  fur. 
la  nature  &  les  droits  de  l'Egufe ,  pas^ 
la  vénération  qu'elle  eut  fait  cendre  } 
la  pedCbnne*.  - 

Fin  du  troîficmc  Folunir. 
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pour  les  matières  eccléfiafiiques  pen* 
dantlàfùuftraclïon  y  17^.  Rolle  de  FU^ 
niverfité  préfenté  à  quatre  prélats  nom^ 
mes  par  le  concile^  178*  Benoît  cUfOU^ 
donné  de  fés  cardinaux  ^  tijfiégé  dam, 
fort  palais  d'Avignon  ^  refufe  vpiniâ^ 
trément  é^ abdiquer  y  «79. 

%.  IL  T^  Tôt  des  études  3  181.  i?m- 
w  1  des  théoiogiques.  Leur  éclat. 
Leurs  défauts  y  ibid.  Etude  du  Droit 
canon  fort  cultivée  ^  ii6.  Logique.  Phi** 
lofopide.  Mathématiques  y  187.  Gram» 
maire ^  189.  Rhétorique  j  renouvellée 
par  Nicolas  de  Cléments  ^  ibid.  Ce/i- 
fure>  de  la  Faculté  de  Théologie  contre 
plufieurs  propofitions  concernant  la  mor- 
gie  j  1 90,  Commencemens  de  Gerfon  ^ 
192.   Wnlverfité  tnaltraitée  par  /«p 
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prélats  de  France  dans  la  dijlribution 
des  bénéfices  ^  cejje  fes  Ufons  j  19}. 
Elle  obtient  juftiçe  du  roi  j  19$.  Le 
procureur  da  roi  au  Châtelet  cité  au  tribu- 
nal du  Rêveur  comme  maître  es  Arts  • 
mis  à  Pabri  par  le  Parlement  j  196  m 
Intervention  de  PVniyerfité  pourunde 
fis  fuppôts  j  197.  Conclufion  de  laFa^ 
culte  de  Médecine  j  ibid.  LafouftraSion 
d'obédience  ^  attaquée  j  1 98.  Benoît  fe 
fauve  de  fil  prifon  j-  xor.  Ses  affai-- 
tes  prennent  une  meilleure  fiice  j  lou 
La  reftitution  étobédience  lui  efi  ac^ 
cordée  ^  Z044  Mauvaififoi  de  ce  von* 
tifi  3  iio.  Ambaffades  du  Roi  h  de- 
PUmvérJlté  au p^^\J[>tfiours  de  Ger* 
fiyn  ^  1X1.  Le  pape  donne  fiiisfaWioî^ 
au  roi  >  qid  lui  rend  pleine  &  entière 
obéiffance  ^  115.  Chagrins  qnâ éprouva 
Gerfin  dans  cette  affaire  j  ibid.  Les 
Dominicains  réintégrée  dans  PUniver-^ 
fité  ^217.  Mémoire  préfitnté  par  PU'* 
niverfité  &  par  la  Ftllc  fiar  le  gou* 
vement  fe  VEtat  ,  218.  Difiours  de 
Jean  de  Courtecutjfi  à  ce  fijct  j  xi  9* 
Ji^ementde  FUniverJité  contre  un  bour-* 
fier  du  collège  de  B&iJJi  ^  220.  Affaire 
de  Sàvoifi  ^  212.    Syndic  de  PUni'* 
ytrfité  J  2JO.    Mauvaife  fai  de  Be^ 
naît  XJIIparrapportàla  ccffion  ^ibid*. 


Mort  de  Boniface  IX  yi-j  r.  Inno^ 
cent  VII  luifuGcéde  ^  ihid.*Mouvemens 
infructueux  potir  la  pdiXj  i  j  ii  Délibéra- 
tion de  PUniverJîté  pour  la  sûreté  de 
fes  députés  y  ij^.  Dégoûts  qt^elle 
^Jfuye  en  prenant  part  aux  affaires 
de  rEtat  j  2*5  4;  Manœuvres  des  deux 
concurrens  ^  i}6.  VUnivefrJité  propofe 
le  renouyellement  de  UtfoûfiraSion  éto^ 
hédience  y  ijSv  La  lettre  de  tUniyer\ 
fité  de  Touloufe  condamnée  par  le  Pan- 
lement  j  Z40:  Sou/lraSion  partielle  or-' 
donnée  provifionnellement  par  le  par^ 
lement  y  ij^i.Concile  i  Paris  pour  dé-* 
eider  au  fond  P affaire  de  la  fouftra" 
mon  y  h^^.^  Refolutiort^  du  concile  ^ 
tonfirmée  pat  une  déclaration  du  roi  ^ 
154.  Mort'  (t Innocent  VII.  Grégoire 
Xll  hâfucUdc.  Ejpéfance  (tune  bonne 
union  J  z  5  5%  Ambajfade  de' France  aux 
deux  contendints.  Lekr  màuvaife  foi  ^ 
leur  coUufiôn  y  259.  UUniverJhé  pro- 
pofe  &  pour  fuit  V exécution  de  la  fou- 
firaâion  ^  i6j.  Le  roî^/c  déclare  pour 
^  parti  ^  16%.  Grégoire  eft  abandonné 
de  fes  cardinaux  J  270.  Bulles  de  Be^ 
noît  contre  la  fouftraSion  ^  apportées 
à  Paris  J  272.  Mefures  prifes  peur  le 
roi  :  la  buUc  (t excommunication  lacé-^ 
tée  J.  i^6i  Pierre-  de  Lune  s'enfuit  4 
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T.erpignan  j  280.  Convocation  d'un 
<chcile  à  Pijfi  par  les  cardinaux  des 
<leux  obédiences  j  281.  Concile  à  Par- 
ris  f^  ^S^.  Perfonnages  illuftres  ^  ac-* 
€ufés  &  empr\fonnés  y  184.  L^  mejfar 
^rs  de  Benoît  jiçhaffaudés  ^  1 8.5 .  Pré^ 
•/ais  j  déclares  par  Je  concile  fauteurs 
•de  Eenoû.  Affaire  deG^i^de  Rcycj  iSj. 
Les  prifinmers  font  mis  en  liberté  par 
la  reine  j  289.  Pierre  d'Ami  j  Ger-^ 
fan  y  &  CUmer^Sy  n'approuvèrent  pçint 
'  da  neutralité  j  ibid.  Arrangeméns  pour 
ia  police  eccléfiaftique  durant  la  neu^- 
trciité  j  2941.  Artifles  concernant  les 
nominations  aux  bénéfices  j&Jes  droits 
qu'y  doivent  avoir  les  Univerjitésj  292» 
i^eupc  écoliers  pendus  par  fentence  duL 
prévôt  de  Paris..  Réparation  accordée 
'pour  ce  fait  à  PUniverfké  ^  196,  Meur^ 
tre  du  duc  <t Orléans.  Apologie  du  fait 
par  Jean  Petit  ^  299.  Proportions  de 
Jean  Gcrel  Cordelier  contre  les  droits 
des  curés jCêndamnées  &rétraMéeSj  504. 
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^A.  dT^  OncHes  convoqués  par  Be^ 

V^  noit  XIII  &  par  Grégoire 

KII  ^  IQi-j.VlJmverfué  de  Paris  brilla 

icaucQup  au  concile  dç  Pije  ^  jjbi^i 
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JDifcours  &  écrits  de  Gerfon  ,  qui  (W» 
rapport  au  concile  de  Pifi  j  3  lo.  For^ 
tune    &    çaraclére  du  pape.  Aléxan* 
dre  Fj  élu  dans  le  concile  de  Pife  j  3 1 4. 
Vouvrage  de  Punion  demeure  impar- 
fait ^  3i(j.  Rôlle  drejfé par  rUniver-^ 
Jité  pour  ê&e  envoyé  au  pape  ,  ibid. 
Jlégens  &  non  régens  dans  la  Faculté 
de  Médecine  >  }  J7.  Agent  de  PUnir 
yerfité  en  cour  de  Rome  ^  ibid.  Bulle 
^Alexandre  F' en  faveur,  des  reliffcux 
mendians  ^   5 1 8,  VUniverJité  s'élève 
xontre  cette  bûUe,  Sermon  de  Gerfon.  Ju- 
gement de  la  Faculté  de  Théologie^  3  io« 
JJUniverfité  empêché,  UM  kvée  de  de- 
niers fur  le  clergé  de  France  ordonnée 
par  le  pape  ^  }  z  8 .  Jean  X  XIII  ^fuc-^ 
<ejfeur  é^  Alexandre  V  y  révoque  la  bulU 
trop  favorable  aux 'mendians  ^  ibid.  // 
gratifia  CUniverJité  3  J  jo.  Fermeté  de 
PUniverfité  à  empêcher  les  éxa^ions  de 
ce  pape  fur  k'  dergi  de  France  j  ibiA 
L'ufage  du  Rôlle  adreffé  au  pape  ne 
fut  point  interrompu^  à  pourquoi^  337. 
Point  de  loi  fixe  touchant  la  collation 
des  bénéfices  jufqu^à  la  Pragmatique 
Sanction  j  3  j8.  Faits  concernant  tin^ 
térieur  de  CUnîvtrfité,  Fondation  du 
collège  de  Reims  ^ ,  3  40.  CoHége  de  ile- 
tel  ^  ^4^i\  Collège. de  Coc(pteret  j  ibiiL 
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La  mai/on  de  S,  f^iclor  reconnue  & 
déclarée  collège  de  PUniverJité  ^  341. 
Statuts  donnés  au  collège  de  Tréguier 
par  la  Nation  de  France  ^  343.  Faits 
concernant  Ip  rectorat  j  ibid.  Cas  de 
confciençe  réfolu  par  l^s  doreurs  en> 
Théologie  j  544.  Place  du  grand  maU 
tre  deNavarr^e  nommée  par  le  jconfejfeur 
du  roi  j  ibid.  BulU  qui  accorde  à  Ger-t 
fort  le  pouvoir  de  délier  de  toute  cen-* 
fure  les  fuppôts  de  PUniverJité  ^^^j. 
Troubles  affreux  dans  PEtat.  Fréquens 
jconfeils  ^  oà  PUniv.erJité  fut  toujours 
appellée  j  348,  Les  princes  arment  les 
uns  contre  les  autres  j  3  49.  VUtûvcr-T 
Jité  les  exhorte  à  la  paix  ^  ibid.  Traité 
-de  Bicêtre  ^  351.  La  guerre  fe  renou^ 
velle  J  3  5 1.  Difcours  de  Gerfon  j  mal 
interprété  J  353.  Ravages  des  Orléanois 
ou  Armagnacs  ^  5  5  5 .  JL^  duc  de  Bour^ 
gogne  revient  à  Paris  j  )^6.Il  fait 
excommunier  les  Orléanois  j  5  5  7.  Jroi- 
fiéme  réconciliation  des  deux  partis  ^ 
558.  Nouvelles  menées  du  duc  de  BouT" 
gogne.  Ajfemblée  des  notables,  Dif- 
cours de  Vorateur  de  FUniverfité.  Em^ 
prifonnement  deplujîeurs  accufés  j  3  5  9. 
Sédition  des  Q^lûocKi^ns.  Ils  s*empa^ 
rent  de  la  Ba/lille.  Leur  infolence  à 
regard  du  dauphin^   Priforufiers  illft^ 
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nres  >  j  tf  i .  VUniverJité  refuje  aux  Ca^ 
bôchiens\fon  approbation^  3^4.  Sup^ 
plices  de  quelquesuns  des  prifomûers  , 
ibid.  Les  Orléanois  rappelles  par  le 
roL  Le  bon  ordre  rétabli  ^5^5*  Conduite 
louable  de  FUniverfité  ^  &  approuvée 
de  la  cou/ y  ibid.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne quitte  Paris.  Le  duc  £Orléansy  re- 
vient  j  ^iS'6.  Condamnation  de  r apolo- 
gie de  Jean  Petit  j  3^7.  Obféques  de 
Louis  duc  (F  Orléans  célébrées  par  ordre 
au  roi  ^380.  Par  la  Nation  de  France  3 
381.  Plujieur s  princes  dufang  ajfi^ent 
à  la  meffe  de  S.  Guillaume  ^patron  de 
la  Nation  de  France  ^  i%i.  Le  roi  y 
yient  lui-même  jibid.  LeReSeur  iih 
fuite  dans  une  ajjemblée  de  rUruvcr-- 
Jité.  Pardon  accordé  aux  coiy^aUes  j 
'parfentremi/e  du  cardinal  de  Bar^  385. 
Les  fahriquans  &  marchands  de  pa-- 
pier  j  reconnus  pour  fuppâts  &  cliens 
de  PUniverJité  ^  3  8  9*,  Droits  pécuniai^ 
res  payés  auRecleur.  Contejlation  à  ce 
fujet  ^391.  Recleur  élu  par  les  Pro-- 
cureursj  392.  Traits  concernant  le  RôUe^ 
ibid.  Difficultés  fur  la  nomination  aux 
bénéfices  de  PUniyerJîté  ^  393^ 


j.  IL  Concile 
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.§.  IL  iT^  Oncifc  de  Rome  en  14,12  , 
\^^fins  effet  &  fans  fruit  ^  j  9  j^ 
Convocation  du  concile  de  Confiance  j 
ibid.  Députés  nommés  par  VVniver^ 
fixé  pour  le  concile  y  ^^6.  Ouverture  du: 
concile  j  3  97.  Arriyée  des  députés  de 
l'Univafité  ^ihià.  Trois  grands  objets 
puupérent  le  concile^  19S.  Pour  Pu^ 
nioh  de  PEglife  j  le  concile  ^'attache  i 
h  voie  de  cejjîon.  Raifons  de  cette  con- 
duite j  ibid.  Craintes  de  Jean  XXIII  ^ 
400.  Mémoire  des  docteurs  fur  la  voit 
de  ceffîon  ^  ibid.  Pierre  £Ailli  penfbit 
de  même  ^  &  par  ce  motif  il  si'oppofa  â 
.la  confirmation  du  concile  de  Pife  j  40 z.. 
Arrivée  deSifffmond  àConfiancCj  40 j» 
Sa  préfence  fortifie  les  promoteurs  dt 
la  voie  de  cejjîon  j  ibid.  Les  eccléfiafii- 
ques  du  fécond  ordre  eurent  voix  dans 
le  concile  de  Confiance  ^  404.  On  y 
établit  Pufaged opiner  par  nations  J  40  j. 
Les  nations propofent  la  cejfion  à  Jean 
XXIII  ^  qui  feint  dy  $onfentïr  ^  40^. 
Difficultés  fur  la  formule  de  Penffigc^ 
ment  qu*il  doit  contraSer  j  407.  Les 
députés  de  FUniverfité  font  ajouter  aw 
projet  des  termes  plus  énergiques  ^  40^8  ► 
Formule,  drejfée  par  les  nations  >  &  ac-^ 
eeptée  par  le  papç  ^  ibid.  Le  pape  ^ 
TomcLIL  X 


JoS  TABLE,  «ire; 

ves  j.  47(f.  Le  Reâeur  &  plufiewrs  fuf^ 
peu  de  PUniverJîtéfont  mis  enprifon 
pour  cette  querelle  ^  479,  Nefejfai 
tturte  délibération  générale  de  PUni- 
Vtrfité  pour  les  grandes  affaires  j  48/^. 
Menace  de  eejjation  y:  ibiA  Les  or^ 
donnànces  dei^oyf  reftées:  fans  exé- 
cution j  ibid.  Délibération  du  parle- 
mmtfar  [es  a  faites  de  ^EgU/e^jfS^ 
Edit  du  roi  donné  en  confomûté.  Il 
eut  peu  d'effet  ^  48*.  Le  concile  de 
Confiance  Je  fépare  j  489,  f^oyâge  de 
Sigtfmond  à  Paris  durant  la  tenue  du 
concile  y  Md.  Fin^dcGerfm^j^^ù^ 

Fin  de  la  Table  des  Sommaires 
du  Torge  IIL 

TOME  TROISIEME. 

Fautes  à  corriger* 

rag.  31  ,hg.  I ,  paroît  bien  ,  lifi  Ptroît  j  hkm 
•^ag:.  61 ,  /^.  t4 ,  pour ,  Op  Mf; 
J««*  7  7  >  '^  1 1  y  foitm^Dic ,  Of.  foumetttoitw 
Jag.  143  ,  /^.  A3  ,  dircx-vout  ,.Ai/.  dî«ct-YOw» 
P«^.  172  »  /*?.  X ,  n^ertlcx?;  /ir.  afrembléef . 
Ja«^*  '74./5ff.  is, exempte,  £^  excepte. 
Pae.  isp  /ig.  17,  lor%^îl  fût  w<fiiul,Ar.  loifou^îl 

iiïc  ftit  cardinal.  •  •  ^ 

Jag-  Jif^fe.  5 ,  délarérent ,  C/.  déclaiéfcitcè 
Pag- 3  82 ,  J^.  14 ,  de«  duc , /i/:  de«  duca. 
l'agi  4»7  i  *x.  rt ,  En  wci  la  teneur ,  /•>:  V«d  ib 
.  teneur  du  diécfet.  '' 

1^-  4« ,  «r.  2  j ,  le  déiew  „/,/,  fa  défera. 


*ir. 


V: 


■ 

H^^H          THH  NHW  YOft£  PUDUC  U&RASLY       1 
H^^^l                          imPRARNCB  OHrAItTMflXT                      1 

eu  from  tbr  Suildîni                        1 

J 

d 

'^ 

^^^^^^^1 

4 

J 

■    :.*H 

V 

^B 

1  *^ 

■■ 

